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L paraît chsque mois un Volume de cette 

CoUeâion , auffi régulièrement que le travail 

peut le permettre. 

he prix de la SoufcriptÎQn pour 12 Volumes 
à. Paris , eft de 54 iiv. pour les nouveaux 
$oufcripteurs , à dater, du 1". Décembre* 
1788 , & de 4& Iiv. pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Vol vimefr en Pro- 
vince, par la pollë , payeront de plus 7 lîv. 
4 fols. 

Il faut s'adreffer à M. Cuchet , Libraire , 
, rue & Hôtel Serpente , à Paris j & avoir foin 
d'afTranchîx le port de l'argent & des lettres* 
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iS U I' T E 

D E vS 

MEMOIRES 

D É M. HENRI 

DE LA TOUR D'AUVERGNE, 

VICOMTE DE TURENNE, 

BT DEPUIS 

DUC DE B^ U I L L O ir. 

Commençant en iSSo^ & finijpint en tS9S. 

IN ovs partifines de Blois, laiflàns la Cour i^^r* 
qui s'en alloit vers l'Anjou, pour venir à Paris, 
avec M. de Montmorency, qui comcpe Gou- 
verneur de rifle de France, avoît eu com- 
«landement de faire abbattre des Croix qu'on 
avoit mifes en deux maifons de ceux de la 
Religion qui avoient efté rafées (4) durant les 
troubles , plufieurs de Paris s'y vouloient 
oppofer. Ce Seigneur valeureux, fage & 
aimé , appella nombre de NobleQe & fe forti- 
fia du Parlement ; de forte qu'il fit fans con- 
tradiâion ce qui luy avoit efté ordonné; Le jç'jam 
Roy vint à Paris, oii le Roy de Navarre arrivit 
avec tous les principaux de la Religion. 

TêmeXLVni. . A 
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llpy^^ Après fes nopces, M. de Montmorencjr 
fut ordonné poyr aller (5) en Angleterre jurer 
l'alKance avec la Reine ; ']t m'y en aHay , où 
ie receus toutes fortes d'honneurs Se boane 
chère de*cette grande & fage Princeflèy qui 
avoit une grande Cour dans cette belle & 
fioriffante Ville de Londres, Cette Princefle 
commençoît à me donner des arres, desgran« 
des^obligations, que voiîs, mon Bis & moy (a), 
avons de porter honneur à fa mémoire, ainfi 
que vous l'entendrez par la fuitte du difcoiirs 
de ma vie. 

Retourné en France, j'accommpagnav mon- 
dît fieur de Montmorency à l'Ifle-Adam, maî- 
ibn où il faifoit fa demeure , Madame la 
Conneftable fa mère vivant encore , M. de 
Thoré fon frère me vint trouver de la part 
de M. le Duc (b) , m'apportant une lettre de 
créance qui eftoît pour m'affeurer entière- 
ment de fon amitié, qui n'efloit en lien 
amoindrie pour les refroidi (Temens qu'il avoit 
reconnus eu moy depuis quelque temps qu'il 
fçavoit bien que Monfieur (c) fôn frère me 
témoignoit beaucoup d'afFedion pour me def- 
tourner d'eftre près de luy, comme j'avoîs 
tousjours elle , mais qu'il me con vioit à l'ai- 

( a) Lifez la Noiîce qui précède ces Mémoires* 
( b ) Le Duc d'Alènçôiu 
(c) Le Duc d'Anjou. 
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teer. piu$ que perfonne ; A cela fe joignent iffjsu 
les perfuafions dé mon oncle de Thoré , en* 
ire lerquelles il mettoit que Moniteur (a) 
haïflbit la Maifon de Montmorency j ft favo- 
drifoit celle de Giûfe $ qu'il me tràverferoit 
tous jours près dé Monfieur» ou il faudroit 
'que ]t^ cônfentîfle au mal qu'on vouloir àietir 
jmaifon » que je me fouvinfie combien \*zvoh 
toujours aimé M. le Duc (b) ^ & la nourriture 
.que j'avois prife près de luy. Cela fut fort 
coniideré de moy^ qui néantmoins avois., 
.fiiinfî que je de vois , le fouvenir fort frais (^ 
cet office que Monfîeur (c) mWoit rendu à 
Blois, lors que' j'eus dette broiiillerie avec le ^ 
jeune Arpentis^ efiant une chofe des plus 
détellàbles que l'oubliance des biensfaits & 
le vice d'ingratitude 5 celuy qui peut plus que 
nul autre rompre la commune focietéé 

Venu à Paris ^ j'eftois careflc & aimé de 

' ces deux Princes à qui m'auroit , & recevois 

d'eux toutes fortes de faveurs 9 de bienfaits 

jpoint 9 parce que je n'en recherchois pas ^ & 

^ (a) I^ pue J'Ânjott n'aima jamais la Maifon de Mont- 
Itiorenci, & quand le Duc de Guife voulut détrônée 
H^Qiy niy les Montmorenci au contraire foutinrént la 

"eourohne fur fa tête. 
* ^t) Le Duc d*Alençon. 

Aa 
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■^ j7i.de cela, ne faifois-je pas mieux, n'eftant 
jamais mal- féant de recevoir des bienfaits de 
fort Maiflre, pourveu qu'il vous les donné 
vol OD tiers & que vous luy fadiez connoîflrc 
que les lervices que vous luy rendez ne font 
-poui Pefperance dii profit , mais feulement 
pour le devoir & Phonneur, qui doit eftre 
tousjours la principale fin de toutes vos 
aâions. 

Feu M. le Prince d'Orange avoit repris les 
armes au Pays- bas; M* le Comte Louys fon 
jeune frère , qui avoit efté toute la dernière 
guerre avec le Roy de Navarre , eftoit parti 
de France pour exécuter les entreprifes de 
MonSjValcnciennes, & autres places au Pays- 
bas, de quoy le Roy eftoit d'intelligence, 
ayant permis à ceux de la Religion de l'affif- 
ter (6) 'y & cas advenant que leurs entreprifes 
Tuccedaflent , qu'il les favtorîferoit ouverte- 
*ment. La Ville de Mons fut prife par ledit 
* Comte Louys , il y eut rumeur à la Cour que 
le Roy y envoyeroit des forces , & mefmes lé 
Roy Charles me dit qu'il vouloit que j'y me- 
nafTe une Compagnie de chevaux légers ,' ce 
que j'aimois bien mieux allant à la guerre , 
que ma Compagnie de Gcns-d'armcs & de- 
meurant en paix, Le.fieiLir d'Ivoy de l'an- 
cienne maifon de Genlis y menant un fecptirs 
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<kos Mons 9 fut défait |^ar le Duc (a) d'Alve » 'i7^ 
qui âvoît comme învefti la Ville* Là journée 
de faint Barthélémy fe refolut , on fk diverfes. 
refolutions pour Vexecutîon de cet aâe taxiic 
horrible (7) , pyaiU efté une fois délibéré que 
M* de Guife tuërpift M. l'Admirai., en une 
courfe de bague que faifoit le Roy dans le 
jardin du Louvre , où. tous MM. menoient 
des parties. J'eftois, de> celle de M- le!Duc» 
lequel on croyoit avoir intelligence avec M» 
l'Admirai ; à cettç occafion on fit que nos^ 
habillemens ne furent prefls , j& feu M*, le 
Duc & fa partie ne courut point. La réfolu- 
tion contre M. (b) l'Adnwral fut changée avec 
prudence , dauiant qu'il eftoit fort périlleux 
pour la perfonne du Roy & de MM. ^ de le^ 
vouloir tuer en ce lieu où Ton couroit lai 
bague 9 y ellans prefens plus de quatre à cinq 

(a ) Jean kt Haagef^ , Sieur et Genlîs De fiit poîat * 
défait par le Duc d' Albe : Doo Frédcfric de Talede « fil& 
de ce Seîgnear commandoU les Espagnols ; & la gloire 
du iûccès lui appartient. ( Lifez les Mémoireg de Ta-^ 
vannes , tome XXXII de la CoUedion, pages 14^ ^ 
M7 ) 

( b ) Le Duc de'BoliîUon n^cf! pa» le feul qui fafle 
mention de ce complot infâme. On en trouve les détail» 
dans les Mémoires deTEftat de France fous Charles tK». 
tomel^foLxj» 

Ai 
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éuffértt pô beaucoup entreprenne fur l'acteur 
%^t4ttQ Çetgneur quîeftoit tant ayméd'eu3Ef 
M. de Guife apcflla m nommé Maufevel, 
<(ùi avoit tué M. dé MpUy S. Phale, poutf 
drëf d'tinè arquebuse M. TAdmiral , uinfk 
iiîu'i{|>afleroitdevant'Uii logîsdu Cloiflre de 
(aînt Germain de IfAuxèrroîs, par où hàh 
Acfaiîràt ^voit à pailèf eh retournant du î^ou* 
vfe en fon logis (à); lï advint qn'orf hty baitl^ 
tine lêitafe,qu^il ptivrit Se vouloit la lire à l'en^ 
itfroitdu liîeu où èftoH cet aiTaflip qui luy tira 
}e coup, ne lùy ayant porté que dans le htas^ 
j& n'en fut mort , Pefloîs en mon logis où je 
• jn'habiUôi? de npshabillemenaf pour courre 
la bague (b) , M. le Duc m'envoya quérir , 8c 
tde dit ce coup ufant ée ce; mots : Quelle 

Le Dimancl^e vingt-quatrième jour d'Aouft 
&• exeçutja à Paris cette tant deteûable & hor- 
rible journée du maflacre fait fur ceux de 1^ 
Religion , où Dieu me conduilît par la main ^ 
/en telle forte que je ne fps maffacré , ny maffa. 
, çreury pour le premier ayaHt couru fpr|:une 
fur la délibération qu'pn prit de tuer tou? 

( a ) Voyct les notes de la p. 1^3 du XXVII? yctlimie 
/de 4a CoUedian. 

( b) Vieux mot qui fîgnlfie courir» 
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iettx de ïa maîfon de Montmoreocy , ce qm ^yj^ 
fe (croit exfecuté (a) fans que W. de Mont- 
morency n'eftpit à Paris , mais en fà maîfon 
de Plfle-Adam. Ceux qui vouloient profiter 
(fes biens de cette maifon, concluoient à ma 
mort, pour être forti de fa* fille aifnée, ainfi 
que Mpnfieur (b) me dit qudqiies^ jours après 1 
y ayant, ce me difoît-il, porté tout empef^ 
chcraent. Cet a&e inhumain qui fut fuivy p^t 
toutes les villes du Royaume me navra le caur^ 
& me fit aimer les perfo/tnes & la caujt de ceux 
de la Religion , encore que je ifeujje nul connoip» 
fonce dé leur créance. 

Le Irege de la Rochelle fe prépare, où 
s'eftoit retiré quelque nombre de Gentils- 
hommes qui ne vouloient alter à la Mefle» 
tefquels avec tes habitans fe réfokirent do 

(a) Plufieurs Ecrivains, & cntrfe autres MaffoKer, 
fdaits feti Hiftoire ja Duc de BouiUoa , pi 19) ont dil; 
que ce qui fauva h Maifon de Montmorenei futrabfcQCO 
4e Ptmyiic- qui alors étçit en ItS^ii^uedoc \ tous les 
coatempoiaks attcAent que DamviUe â cette ^poquç 
réfidolt 4 la Cour» mais que fon frère le Maréchal de 
Montaiorenci s'étoît fagement retiré \ Vlj^-Ad^my ic 
que coaune il s^y teuoit fur fes gardes , on a*6fa riea 
attenter contre les fiens. 

(b) ^ ^^ f Aajott. 

■ ... ' A-4r 
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il572« ne fléchir point , & répandre leur vie ter^ 
rienne (a) pour conferver la célefie. 

IJ73. L'armée du Roy fe prépare , Monfieur & 
M. le Duc partent en pofte de Paris pour aller 
afleoibler l'armée vers Poitiers. Je pars de 
Paris pour aller dire adieu à M. de Montmo* 
rency qui efioit à Chantilly , où ne voulant 
demeurer que deux jours"^, je tombay malade 
d'une fièvre lente , comme fi j'eufle demeuré 
étique > elle me dura bien trois femaines, mon 
oncle me vouloit détourner de ce voyage y 
tenant les armes du Roy très-injuftes , & la 
défenfe de ceux de la Rochelle juAe. Je ne 
luy pus obeïr, efiant âgé de feîze à dix*rept 
ans , & n'ayant jamais veu la guerre, n'ayant 
que la règle du monde pour la conduite de 
Vïts aâions, quoy que je connu fie bien la 
mefchanceté de la faint Barthélémy y néant- 
moins ne me trouvant audit fiege où toute là 
France alloit ^ on eut imputé cela à faute de 
cœur. 

C^ette première mauvaife impreifion qu'on 
eut prife de moy , euft cflé très-difficile à lever, 
cftant grandement à confiderer à la jeunefle, 
de faire tout ce que vous pourrez ( mon fils ) 
pour donner de vous une bonne impreflîon à 

( a ) Voilà bien les ezpreflums da lasgtge figari des 
Mlaiftres Proteftuis de ce teoips ]i \ 
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tous les commenceinen$ de chacune adion i^73# 
que vous ferez , & aux abords de chaque ncHi*»^ 
velle compagnie. 

Auffi" toft que je fus guery , je partis , avec, 
un bon équipage de grands chevaux & de dix 
ou douze Ôentilshommes , mes armes belles 
& bien faites , avec tomes les pièces necef- 
(kires pour un Cege. Je m'en alUy prendre 
congé du Roy & de la Reine fa mère (a) ^ qui 
me firent cet honneur de m'afleurer de leurs 
tonnes grâces.. Je pars & vins à Champignyï^ 
où j^y trouvay une de mes tantes. Je fus con- 
traint d'y (ejourner huiâ ou dix jours pour 
achever de me remetire^ temps que je per- 
dois avec trifleHe , oyant les canonades qui fe 
tîroient à la Rochelle , qui me fâifoient crain<« 
dre qu'elle fe prift & que^^je u'aurois rien yeu 
de ce fiége , craignant de laîfleir une mauvaife 
impreflîon de moy , 8c de n'avoir commencé 
a apprendre le meftier des armes, ny^ éprouve 
mon courage ^ pour ellre alTuri^ q;ue la crainte 

(a) MarfQ|fer dans Ton HiAoire'du Dac deBoulUoa 
place ici une con verfation entre ce Jeu ne Seigneur & Ca* 
therine de Mëdicis. Il cite pour fon garant les Mémoire^ 
mêmes du Duc ; & on voit qu*il n'y t tien ée tout cela t 
11 femble que, ceux qui parapkfarpnt , ayent la maftift 
dfis Ti3i4ii€bear8 ; c*eft de f ouloir mettre Uttr efprit i h 
f lace de roriginal. '^ 
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tfjfjrj» d<* la perte de Phonneur précedôit tonsjoar* 
cttfe de la vie* 

Je me rendis audit fiege à' la fin de février. 
Lorfque j'arrivay , il vînt au-devant de moy 
environ deux cents Gemilshoniiiies. Je pris 
Fheure d'entrer dans les logis de Parmée , 8e 
iPapprocher du quartier de Monfieur, que 
Ifbn jugeoit eftre à cheval pour aller aux tran-* 
chées j de forte qu'ainfi accompagné je fis la 
révérence à Monfieur, à M. le Duc^ au Roy 
de Navarre , & autres Princes ; je fokiay le» 
perfonnes de quafité qui eftoîent-là , & ac- 
compagnay Monfieur à la tranchée , où j*ouîs 
pour la première fois tes canonades & coups 
^arquebuze, defquels il y eut des hommes 
Bleflez & tuez j je n*en eus aucun eftonne- 
ment. De là j'allay- à nton quanier , qui efloît 
loin de celuy de Monfieur d'une petite lieue j 
tous les jours j'ailois à la Cour & aux t-rann- 
chées, oïl: je prenois ma part des occafions & 
des périls qui i'y prefentoiem , & avec lou- 
^ nagt^ chacun . faifoit fa cour aux uns plus 
qu'aux autres ; ^e me rangeons ordinairement 
f^ de Monfieur le Duc> qui avoit du mef- 
cotitentemeM de Çc trouver dans cette armée 
fiifts aucune charge ; aufli n'y eu avoit il point 
pour lui ; fon efprit ambitieux nefe conuentoît 
de cette raifon outre qu'il avot t en honreur la 



& Baifheieafi^ 9 &regr€toit la mort (&) de M.i|7J;; 

l'Admirât 9 qui V^w bris en aflfeâiou poui: 
jb feryir jccefe fit qu^il pm imeUigence avec 
M. de la Houe qui efioit re0brty de la Ro« 
eh^le 9 ainfi qu'il l'avoir prorm$ au Roy » qui; 
l'avQJt eay^yé quérir foctant dis la Ville d« 
AlcHis 9 que le Pue d^Mbe avoit prtfe» pour U 
^mWer de le fervîr & perfuadec ceux de 1^ 
SLocbelle de fe mettre en kur devoir, & fe 
rendre (a)^ Getfç perfaaGoiT luy eftoit faittr 
a^vec menaces de k faire mourir , $'il ne con^ 
tfemok le Roy , il promet de s'^ employer t 
Se en cas qu''!! ne le voulufle croire , qu'it ret 
(brtîroît de la Ville, 

• Ce vertitcax & vaillant GemilhooMie». 
tfntxe tous ceux de (on fiecle fe rendit à la 
ïlochel{e» là îl ftt pour eux tout ce qu'il pou-», 
voit, (ê trouvant à tome? les occafions, &{ 
fouvent les induifoit à s'acconioder avec le 
Rojr, en prenant lews fureté?? convenable^p 
I^onr fe garder d'eftre trompez, Quafid ils 
avifoîeut aux moyens de ceç -feuretejB ils les 
jugeoîent impofïîbles ^ veu le^ manquement 
de fpy , aux cruauté^ ei^ercées contre ceujp 
^ la Religion. Tzy voulu vous comèr cette 

{ a ) Afin d'éviter les répétitions , nous renvoyons le 
pe^ttt èla Notice <fùi précède Ici Mémoùesic la N«ue. 

( y<?yp? Iç XLVI^ %m^ 4ç h Cott^ .p. 17 ^ f«iyt 
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^S73*z&ionj ée laquelle il y a eu plufieurs opi« 
nions pour & contre ; les uns difoient que Ai» 
de la Noue eftoit hlafmable /en ce qu'il avoit 
porté les armes dans la Rochelle , leur ayant 
ibri: fervy à les acquérir au commencement 
évL fîege qu'il demeura avec eux; d^autres^ 
entre ierquels il y en avoit de la Religion » qui 
difoient que fes perfuafions à s'accommoder, 
avec le Roy , pouvoient faire un ébranlement; 
âli courage de ceux de la Ville ; & des xxïu^ 
ôc des autres , il y en avôit qui l'accufoient 
d'avoir mal fervi & le Roy & ceux de la Ror. 
chelle. . 

Voilà comnîe les adions des hommes font 
fnjetes à de glands blafmes ^ d'autant qu'on a 
fouvent ou fes ennemis , ou l'ignorance pour 
juges, ainfi que paroiflbiem ceux qui ne con- 
fidèroîent que la promeffe de M. de la Noue 
( a ) avoit eAé faite ^ lui ayant le couteau à.la,>^ 
gorge j qu'il fatisfît à la i^ndition de fortir,. & 
qu'il ne s'eftoit pas obligé de rie porter X^s. 
armes avec eux , non plus que de porter feu- 
lement fes perfuafions de s'accomoder, ce 
qu'il fît j Et qui jug^sra fainement > connoî- . 
flra en cette aâion beaucoup de prudence^ 
veu les extremitez où fe rencontroit ce grand 

( a ) Voyez la Notice des M^rnçires de la Noue (tooie 
XLVII delà CoUc^ion, p. ij^« 
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homme du danger de fa vie, ou de failfij & à tJUJi 
fa Religion , & à rendroîtde ceux qui avoient 
les armes à la main pour le maintenir. C'eil 
une chofe fafcheufe à un homme de bien de 
promettre quelque chofe qu'on ne tienne t 
fans •donner fujet d'interpréter fi la foy aura 
efté fîdelleiment obfervée ou non* 

A ce lîege fe prefentereni deux occafions 
principales , de l'aflaut au baftion ( a ) ^e CE- 
vcngile où je fus , & courufmes un très grand 
péril en nous en retournans , ayant à pafler 
dans un trou qu'on avoii fait pour entrer de- 
dans le fofle fous la contrefcarpe : A l'entrée 
de ce trou , ceux de la Rochelle y tiroiem & 
bleflerent ou tuèrent force hommes , de forte 
qu'il y avoit une telle prefle , que nous pen- 
fâfmes étouffer dans les armes ; L'autre fut 
l'aflaut gênerai où je ne fus point , Monfieur 
n'ayant voulu que la Noble (fe y allafl. Cha- 
cun en cette armée mal difciplinée» portoit 

(a) a La bataille fut fùrieafè& à dlverfes reprifibs *" 
I» contre le boulevard de l'Evangile , qxLÏ foutlnt ( dit 
Mathieu) PII %o9 coups de canon , & neuf affauts. On Ce 
iÊ jouolt des hommes en ce âege (continue le même Ecrl* 
vain ) » & f ai oui dire â ceux qui fftoient proches du Duc 
» d'Anjou que pour pafle-temps , Se quand on ne fçavoit 
• que faire i on envoyoit des foldats à la brèche. » ( Hift* 
du régncdcChadesiX.Liv.Vl.p. is^*) 
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#i7i* ^on courage aux occafions qd'pn poiïv oit birë 

tiaifire , fans avifer fi elles pourroient fervk 

pour la prife de la Ville j La jaloufie entre les 

i^rinces & Caimaines, c€la fut caufe quVftant 

Monfieur & M. te Duc» allés promener vers 

la Mer 9 & voir fi cfeux fort^ qu^on y av^oient 

ordonnez s^avançoient , en l'un defi^uels 

i( choie que Vous devez remarquer ) Maurevel 

Je meurtrier de M« de Mouy & qui avoit tiré 

M* l'Admirai ^ n^ayant ny le G^lonel de l'In-* 

ianterie , ny aucun Mettre de Camp ^ voulu 

4e recevoir dans le corps de l'armée , ( a ) ûi 

^oufFdr qu'il entrait en garde avec eux i le te* 

' naot pour un homme c^ffamé d^avoir commis 

'{a) Cette partkndarlt^ « que nos Hiftorieûft ti'oQt 

^int reaMir<quée , en valoit pourtant la peineé Quelle 

.liortible i<iée elle donne de Charles JX , ou plutôt de 

. ceux qui tégnoient fous Ton nom ! an tolérant publique* 

ment dans l'Armée Françoife un fcélërat connu pont 

tel , n'étoit-ce pas autorîfer tacitement raflaflinat i ni* 

toit- ce pas Tëriger en maxime de droit public } L'ana- 

Aème ignominieux dont les Officiers François le cou.- 

ivoient y en ne voulant pas admettre parmi eux ce M^aur» 

^el^ leur fait iionneuté On aime i ivetrouver , mêfl^edaiis 

les teo^s '<:otrompus , l'antique loyauté de la Chevalcrîe« 

On aime a ^oir que malgré les efforts de ceux qui goi|-^ 

' ornent le cri de Tlionnetti: foit le ^rnier fentiment q^i. 

^uffle «'éteindre JansTame des François*. Il eft&cheiix 

^ue les autres ledits du teaas aleatioaiis ce fak* 
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o» aâesy quoique pour le fervice du Roy, ior- tj^l» 
^goe & traitre. Allant là y M* le Duc m'appel- 
le i M. </€ Turen/^e milans voir les pefcAeurs {i^\. 
iqiuî eftoîent ceux de la Ville , qui a toutes les 
lljjpfes marées jettment une bonne efcor te pour 
favorifer grand nombre de femmes & d'enfsins . 
qui alloiem dans la vaiie chercher des co-« 
quilles, dequoy ils fe nourrifloient ; nouf 
^flans avancez, on commence à nous tirer 
quelques moufquet^des , M. le Duc me dic^ 
*«//e^ à et fort qwrïr quelques hommes & attOf* 
ifuonr une efcar mouche , ce que je fis ; celuy 
qui y commandoit me donna fon Lieutenant 
avec trente hommes^f je m'avançay avec e\ix , 
& M. le Duc me fuivant , Monfieur qui s'en 
•retournoit vît cette cfcoupeterie , & voit qute 
M. fon frère, qu'il trouva pied à terre tout 
bourbeux n'efloit avec luy, quelqu'un luy 
difant qu'on l'avoit veu feparé & moi avec 
Juy. 

Il s'en vint vers nous avec deux ou trois 
cent chevaux , qui fit que ceux de la Ville 
commencèrent à tirer de l'artillerie & des 
moufquetades, qui la fit arrefler , & fut com- 
mandé à quelqu'un qui eftoît près de luy, de 
venir chercher M. fon frère, qu'il trouva 
comme j'ay dit pied à terre tout bourbeux. 
.J'avois ce jour-là un habillement de fatin gqs 



%fj^. que le rejailliflement de la vaze des balles qui 
tomboiént dedans > m'avoit tout gaflé. M. le 
'Duc arrivé prés de fon frère , fut repris & moy 
peu loué de l'avoir conduit en ce péril , & 
d'avoir penfé eBre cailfe que deux frères J|p» 
•fent tués ; je meritois bien cette cenfure , fans 
que , comme j'ay dit , on n'eftimoit en cette 
armée que ceux qui plus fouvent fe mettoient 
en des périls, quoy que fans commandement 
& fans fruit: Auffi la Ville ne fut prife, (iq) & 
cette armée vaincue par le grand nombre de 
perfonnes lignalées qui y mouroient tous les 
jours. 

Je vous ay dit au commencement de ce 
'fiege , les mefcontentemens de M. le Duc , & 
fes intelligences avec M. de Ja Noue qui 
eftoit dans l'armée du Roy , lequel ne penfoit 
qu'à aflîfter cette place , de façon qu'il aidoit 
audit Duc à fe refoudre de prendre les armes. 
Il y avoit dans l'armée quatre cents Gentils- 
hommes de la Religion ; le Roy de Navarre & 
M. le Prince de Condé y elloient, quiof- 
fenfez de la faîne Barthélémy , ne defiroient 
rien tant que de fe voir les armes à la maia 
pour fe vanger ; De façon que M. le Duc fe 
difpofe à la prife des armes & à s'en aller , la 
.fondant fur l'injuflîce de la faint Baathelemy , 
: pour fe faire donner un partage , & (kti^fadioa 

à ceux 



^t^eui&dè la SLeli^D, des rigueurs qu.'on leur ] 
tsnahàiM. le Duc dontgues , le Roy de'Na--, 
vace^ M. le'Pirincc & Ml dt la Noue &; inoy; 
k irouYiiemnt.ieRjfeuf^e».& fé' promirem les 
Frîneesgi'alide amitié; Le Kçfy de Navaire^ 
ambitieux & foupçonneux f . c/aignolt qu^ 
M. je Pue Ht dèclarail tout ce.cy au lieux ^ 
kl Mo/e-qu-ilaimoit > ^ que le Roy de Mayarre 
n!cftimoit, :de façon CaJ^qufe.jlcflqis^r^pftrii* 
mç.ntd3Ç>lQUf çop$^pcj^^,01lj«gardoîç qe que 
Ton po))Voit:fâir(3 , Oi^aytf^dafdrftflçrdes on^. 
tjrçprKes fur des plaee^ij^Cfe qfu'<)n,fit fur ^n- 
goulefiiie ^faint Jeap. df Ai^gely , où AL le 
Duc fe j^tfsxoiu A c^icy rfe j>reljbntoientforce. 
empe(ckç,fi^M. L'incertitude , qu'om toutes 
i h ) eatr^f^îf^ I rcprefeptoiem une. ignomi« 






(a ) M. (le Thou, eu facoatant les itiâmes faits (Liv* 
LVI. ), obfcrve que le Roi de h{^Tarre, le Prince, dc!^ 
^ondé , 8c la Noue , entrèl-ent dalis Ce complot dont le 
principal A^ent fiit Hcnrr de là Tomr , Vicomte de Tu- 
renne y ^i y n'ayant que dix-fept ans , montroit déjà une 
taleui 8c une capacité étonnante pour les affaires. ' 

(b) Le Rédaélear de la* vie de Dupleflis Mornay^ 
(Liv. I, pag« 14* ) > prête il ces feunes Seigneurs un 
projet, bien plus extraordinaire. » Leur réfolution 
9 (dit-il) eftoit d'attaquer avec leurs amis & fervi^ 
» teurs, à jour nominé ^ le quartier du Duc d'Anjou, 
» tellement qu'une partie de l'Armée deroit mettre- 
» l'autce en plèvres 4 Sç ils ay oient donné un Signal aux 

ïomt XLFMU B 
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9Y7§. deofe perte , k difficuké d'afiembler kâ^uM»! 

mes pour Fexefcutton g l'heure & le temps da 

partenîent de M/le Duc làm qu'on s'ep ap^ 

perçeut ; toute^-ceiAdUfictiltextiroient Vexecu<«. 

non de ce de0èifi en longueur. L'^mée na« 

tate qtie le C^nie de Montgommery y faifoit 

èit Angleterre r^i voile pour le lecouti de là 

Rochelle ; le' Roy y avôit auiii une armée à 

flancre compofée de Kavires & Galères , on 

avoit fatt une pallifTade au travers de l'em% 

boucheure du Havre » à la portée du canon 

de fa Ville 9 où l'on avoît enfoncé des Vaif- 

(eaux^y Se entr^autres une Caraque qui fe trou** 

va Ht par faazard , ceux de la RéHg^n l'ayant 

priAl fur les jE3pagnbls durant lei précèdent 

iéi guerre^ > Pàvoient laifle depetir fur les 

va?:es n^'ayant pu la mettre en mer« Le Comte 

de Montgoptnery arriva avec la grande mar^e 

dç l'Equinoxe en .Mars , (a) ayant tout vent 

derrière luy , dans un bon & grand vailleau 

» Afliégiés, afin qu'eu m^mc terni Us fifl'çQifc nne fortie. 

»^ généulô fur Içs trauckées. Eftoleat de ce Cosfqil iea 
•^ D^cs de Longuçvillc j ^ d'Ufcx , . ^uclqaçsriins de 
]|/MM. de Moutnaojrcnd , le Vicomte de Turcnoc , jeiiM: 
m^ alors, mais plein de courage , &c. . . n» Nohs préve- 
nons le Lca:eur qu'aucun contempoiiftia. ne». confirme, 
ccitte Anecdote. 

. (a) Selon AU dç Thou, U Flotte eomxife»ndée pa^ 
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^t h Reine d'Angleterre lui avoit baillé , & lyjft 
environ vingt-cinq autres Navires dé com<^ 
bat i fans celles dts charges qui ponoient les 
Vivcesv II y eut une fort grande irréfoliitioli en 
l'armée de liier du Roy , qui nt ft voyoit ca- 
^pàbie ( a ) ny de vàifleaux ny d'hommes pour 
ireGftér ^ l'ordre y ayant éfté fi mauvais ; 
Ija'il nV avoit pas le tierl des hommes dani 
)es' vaifTeaux i qu'il y falloit poUr venir aux 
knâins^ & avoit-o« efté fi mal avcrty^ qu'on 
ne fçeùtrien de l'armée du Comtés quelorâ 
t^u'on le vîtk 

L'înfanterffe «ftoît fort dimlniiéô > & pai!» 
la mort 6c par les bleflufes Se maladies i lei 
foldats ne fe pouvoient gardet 5 Ar^^y qu'on 
fit des recreuës tous les mois par tout lé 
Royaume ^ on ne pouvoit les tenir aii camp. 
L'avarice des Capitaines aidoit fort à tela à 
qui vouloîent avoir moins de^ foldats » poiit 
k la monftre avoir d'avantage de paJJipolaM 

ilôntjioininie^ ) patiit 1 k vtie dt la Rochelb, le lé 
Avril ]57^ 

(a) De ttott (Liv. LVI. ) , «c OàvîU (Hlfl» des 
Guerres ci vîtes, Liv» V, p* 4S ^)9 ne èoavieiinent point 
it cette rapériorlté (te la Flotte de Mootgommery. Ils 
ptétetidcnt q«e celle du Aài étoit mieux équipée , le< 
liarole de meilleures Troupes* Au furplui, ils couvieiH 
jient que Mosktm^^reacy ne fit rien d'important» 
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» 

*S73* pour gagner les pays ; en quoy ils iaifbient 
une faute qui coufla la perte de lavîe &de 
l'honneur à plufieurs , d'autant qu'on leur 
ordonnoit de la garde ^ à raifon des hommes 
qu'ils mettoient en bataille à la monflre^ &' 
leur arrivant quelque attaque à faire ou à* 
fouAenir, fe trouvans moins d'hommes Hs s'/ 
perdoi^nt & le ferviqe du Roy demeuroit fans 
eftre fait :.cela apportoit de grandes difficultés 
k pourvoir les vaiffeaux, ne pouvant tirer des 
liommes d'où ilsefloient en garde » fans péril* 
de laifler au pouvoir de ceux de dedans» 
d'evhporter le' quartier qu'ils attaqueroient. 
Sur cette difficulté , je parlay à quelques 
Jeunes hommes de qualité de nous aller jetter 
dans les vaifleaux , ce qu'ils approuvèrent ; 
foudaîn je l'allay dire à MonGeur, qui en fuc 
fprt aife ; nous pariifmes environ cinquante 
ou .foixante , outre les gardes du Roy de 
Navarre » qui me fit cet honneiur de me les 
donner , & nous nous embarquafmes dans le 
vaiffeau du Vicomte d^Ufas^^z)^ qui com- 
mandoit aux vaifleaux ronds qui eftoient dans 
l'armée du -Roy, Le Comte de Montgom- 

• { a ) Dans la Chronique de Jean de Lurhe , où lit que 
le Seigneur Vîcomte d*Uza , Bordelois , commandolt 
TArmée Navale au Siège <le k Rochelle en qualité de 

Vïce^ Amiral 
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wery , au lieu de fe feivir du vent de la ma- ijyj** 
xée & de l'occafion qu'il avoit , pour la fourni- 
ture des vaifièaux ,4aiffe pafler la marée^ en 
délibérant ce qu'il avoit à faire ; de forte 
qu'ai;^ lieu de venir à nous, il va fe mettre 
a Tancre entre Chef-de-Bois ( a) & Tlfle de 
Kéy où il demeura quelques jours, fans avoir 
porté aflillance aux afliegez , que de feize ou 
dix*-huiâ milliers de poudre qui leur furent 
. ponez par le moyen d'une petite > patachë , 
gui à la marée du la nuit pafTa au travers de 
; nos vaifleaux à la palliflade » & fe rendit à la 
Rochelle. Ces Princes s'aflemblerent avec 
M. de la Noue , & aviferent de fe jetter dans 
ks vaifieaux du Comte , nos entreprifes i^^i^ 
tans perdues & le moyen de les exécuter 
reconnu impoflible 9 comme de pouvoir faire 
une armée dans la France > que le Roy ne. 
Fempjefchât, mais^que fe jéttans avec le Comte 
& nous en allans en Angleterre (i i) » fans 
dou^ ferions lever le fiege» relieverions le 
courage avec l'efperance à ceux de la Reli- 
gion, qui en divers lienx du Royaume ef- 
toient prefls à prendre les armes , qu'on pour- 
roit revenir à la Rochelle , & avec les armes 
obtenirce qu'un chacun pretendoit, ou bien que 

( Tt) Le viraii n#m eft Chef dt Jl^^. Par corruption 
le Peuple l'appelle Ché de JSoî. 

B 3 



9M M ift M I li 1 « 

'J7i* d'Angleterre mefoie nous traiterions* Cet raif 
(ons furent €omreciUes par M« de la Noue t 
qui ne jugeoit la Rocbclk en danger de quel* 
que temps» durant lequel il fe prefemeroii 
des occafions n>eilleures & plus honoraJ^ks | . 
que tous ce$ Princes s'en allant cooune ceU 
vers la l^eine d'Angleterre » on ne fçay<^ 
comment elle voudroit ufer de leurs perfonnesi 
Teu quVn n'aurott auparavant aucune Teureté 
d'elle f qui ne vouloit pas entrer en^ guerrt 
avec h France » mefinetneQt voyant fi peu 
d^pparence qu'il y eut uii party fbraié n'eftant 
pa$ à. eftimer que s^l y en eut eu , que nom 
n'eufliQns pas pris cette retraite i qu'au px#<« 
mier jour nous luy ferions à çls^rge pour oofirQ 
dépenfe» à laquelle ilfaudroit qu'elle fubvint^ 
autrement qme le Comte de Montgommery 
n'avoit une abfolué puiflance for fes vaiSeaux, 
d'efquels po(fible les Capitaines Anglois ne 
Voudroient nous porter en Angleterre « qu^aù 
lieu de relever le courage à ceu^ de la ^çlt** 
gîon , nous le leur ferions perdre^^ e(Umàn( 
qu'il n'y avoit point de feureté ny pouvoir à 
ce» Princçsy puis qu'ils avoient pris & exécuta 
un tel defiein« Qmre cela M. de la Noue. Se 
le Comte ( a ) n'çAoîent pas, bien enff mble ^ 

t{^) IJJ^x foi €• fr^çt h Uttie ^uf U Comt^ 4^, 
M«»t|Qrç,TOÇîy écrivit ^i^lijue usns ^fih i ia,Koiiç%. 
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iSautant que lots ^e: Je fieur db b Nou« If7y 
enua dsuis la Rochelle» ledit Comte y écHvi| 
dbs lettres pour les convier à le foupçonnet 
& mefine de s'en défaire ». ce que ledit de la 
Noue avoit feeu ; nous linfmes ce confeU i 
cheval 9 pi;efl$ à l'exécuter s^l y euû el^ 
refolu* 

Sur ces fages confidecations la partie fitt 
rompue; durant toutes ces menées |e coiiml 
un grandiffime péril ^ 6c pour moy êc pc/at 
tous ,< par la légèreté , indiferetion & toiprav 
dence qui m'accompagnoit. M« le Duc tvok 
écrit de fa âiain une forme de protefiation § 
par laquelle il dedarpit les raifons de fa priie 
des armés (k me commanda de la porter , $c 
faire voir à M. de la Noue ; c'efloit la nuit» 
Je la pris & m'en aUay à mon quartier; noua 
xi^avions pu ménager tzm de brouilleries que 
Monfieur ne fuft en foupçon ^ & qu'il ne fi|l 
prendre garde à toutes nos adionsi cç quf 
nous reconnoiflions bien; pour cela vûulot»- 
Je piendre quelque comoiodité pouf tpmr 
muniquer cecy à M. de la Nouq« Afifvé à 
mon lo|^ts» je mets mon papier dans wur 
layette ; le. matin verni He le prens 8t le mtS» 
cUns pn manche entre la chair & h cheraUie^ 

( Voyez h Notice qui ptétèdt les Mémoires it'C^étt^ 
aict tome: XLVU^ it hOMù&ion . 9. %s;ï - ' 
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1^73, 8c tf?ch allay au quartier de Monfieur^, àxi 
apîhs difné y ayant afTez'peu de gens dans». fa 
chambre , il commença à fe jouer avec liouf ^ 
êc prend înon bras où favois €e papîet! ;rfoa<i- 
dain il le femit, fie me dit^ que c'efioit un 
poulet qui eJloUvènu dt la Cour y 6c s'efTarç^nt ^ 
me déboutonne ma manche & tire ledit par 
pièrj mon danger mé fie perdre, tout refpeii:^ 
}elujpfautay aux mains & luy ofiay , en l^iy 
ftàùfipkrtise (pie c'efloit iinq leurè defemoçe 
que* pour rien du monde je ne voudrois, <{vi'il 
Ètn eut veu récriiiire. 

*";Voila comme la jeuneffe eft îndifcretie, 
iredùifârtt fes aâions aux cas fortuits , fans les 
ftiré dépendre de la raifon j ce qui caufe qu^il 
yen a tant qui«fe perdent avant *que d'avoir 
%àttéîrif'î*âgé d'hoïflmès » Se qui laiflbM éc€^tér 
4ëlmeîtleùr de leur âge , fans arc^ f aât >aucun 
avancement en leur condition, ny s'eftre pou& 
Cei'à'aîicùndegté d'honneur. Cette, faute met- 
"fôît plufîeurs perfdnnes en pein^ , & atec fi 
peu de fagefie que je fus près d'y tôo^ôr* 
tTôusuès deffeîns allèrent en fumé?fc feni au-* 
%une exécution. Le fiege fe continua j Télec* 
•tîbn dcTMonfieur fe fit pour eflTe<.R6y de 
tPologne; les Ambaffadeurs Polonois vinreot 
^u Çanûp-> pour luy fçavoir fon éleâion &,le 

convier d'y aller. Le Koy Charlcsr jalaux de 
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* rauthorité de fon frère , defirôh avec p^Sioniyf^ 
de le voir hors du Royaume , ce qui fur caufe 
principalement qu'on réfolut de traiter avtft 

'là Rochelle. La capitulation fut faite que la 
ville fe rendrait, mais que le Roy de Po- 
logne n'enireroit dedans. (12) Cela i'cxécu»- 
'^te, & le camp Te licenijîe. 

Le Roy de Pologne & Monfîeur (à) s'en 
retournèrent à Paris. Ce defir de remuer de- 
meura dans'l'efprit de M. le Duc j l'intcUi* 
gence avec M. de la Noue continua. Icy ay*je 
à vo^p noter, « d'autant que vous viendrez 
» en une faifon ou il y aura quantité d'enfans 
» de France , Dieu continuant la vie ait 
» Roy(b) &'àla Reine, qui en feront eiï- 
» cote , & gardant ceux qui font desjà nez 9 
» que vous vous ferviez de mfes préceptes-, 
» qui font que vbus ayez à dépendre du Roy, 
» dé^ous entretenir bien avec tous, mais 
» faifànt partis à part , tenez vous' toujours 

• » aVecvoflreRtoy, & que rien ne vousenpuifle 
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(è)^Oii a iéjl ttmzrqui qnt le Duc de Bobillon 
iéGgae û>wrt^t fous le nom de Monfiturlt Duc d*Alen- 
çon ; &.par des notc^oma prévenu cette cônfufion. Dé- 
formais ce mêmç nom ne fera plus applicable qu'au Duc 
d'Alcnçon , qui depuis dtvînt Duc d'Anjou. 

(b) Ces mots prouvent que Henri IV vivoît encore 
lorfqoe le Duc de fioaîllon rédlgcoit feS Mémoires. 
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^S7i* » jamais feparer p que le maiatien de la fi^ 
» becté de vofire confcience , pour laquelle 
» je VOU6 convie & cojiîure de prefenter à 
» Dieu vos biens » voftre vie i & voflf e per- 
» fonne9 & qu^il vous Jouvierme que les Rois 

> nous font donne^ de Dieu y & quojr que mou** 
j^. vais quelque/ois ^ neantmoins nous les de* 
M vons fervir. Encore que M. le Duc eut 

> parovy fes autres raifons > de prendre les 

> armes pour la vengeance de la iaintBar* 
M thelemy y fi n'efloit-il pas permis* par la loy 
» de Dïeu^ ny politique , qu'il te fit|||'ayant 
» en cela nulle vocation ; & quand Dieu euft 
» beny fes defleins^^ c'euft efté pour punir 
» ce qui avoit elle entrepris à la faint Bar- 
» thelemy» mais gardant à.Monfîeur ce qu'il 
lè méritoit, en fe rendant autheur de tant de 
» maux qu'une guerre illégitime apporte» 
» c'efloit fans |uftice que nous entreprenions 
j> toutes ces nouveautés ^ je vou^ conjure 
» .de tomber en pai^ille faute »• Ces com- 
mencemens me tirèrent de la Cour > & me 
mirent en la mauvaife grâce du Roy » & m'ol^ 
terent le moyen de parvenir aux charges» 

' ainfi que vous l'entendrez* 

La jeuneffe qui a du courage croît fou- 
vent qu'elle ne le fait paroiflre , en ne faî- 
fant que les chofes ordinaires^ & fe reArai^ 



gnant toujours dans le corps de TEftat^ oà^i71« 
la puiflance » Pordre & le confeil demeure , 
mais que fe jettant dans les partis 9 ils y 
font plus rechi^cbez , leur courage y paroift 
mieux , d'autan; qu'ils font fouvent moindres 
en nombre » que \t% charges leur font plutoft 
données 9 & qu'y eftans plus néceiïaires & 
fans obligatiooy ils y peuvent plufioft & plus 
fecilement s'y agrandir s ne confidérans pas 
que Dieu ne veut pas tels defleins , que l'Efiat 
fe maintient 5 & les partis s'en vont toujours 
en déperiiTant , qu'il n'y a que çonfuGon pariKiy . 
eux 9 des égalités ordinaires parmy ceux de 
diverfes extradions » d'autant que chacun y 
eft volontairement, & s'en peut r^irer quand 
il veut , difans reconnoiOre faire mal , en 
fuivant ce à quoy il n'eflpient obligez» Il ne 
fe trouve rien de feur en xém partis ^ & s'il 
arrive par hasard que quelquHm fafle for- 
tune » ce font gens de pêu qui n'ont rien à 
perdre , & ceux dt maifon qui ont du bieki 
& de la qualité naturelle » n'y peuvent rien 
gagner, & toutes les aâions courageufes^ 
braves font blalinécs par la pofteriié, d'au^*^. 
tant qu'elles font faites contre le bien geae<« 
rai de leur patrie. Vous entendrea combien 
de peines & fafcheries nous avons fou%nu ; 

4itu^ani ks Hmks civiles. ^ ^hî fe faijbient* 



^ M s M 6 1 R E^ 

^^«^.^Icgitimement pour la maintenue de la liberté 
de nos confciences, & jomflance des Edits 
& Loix fur ce faites, qui eftoient à toutes 
occafions enfreintes ^ & la perfécution prêÛe 
a recommencer, 

Eftans à Paris , chacun fe prépare pour aller 
en Pologne. Les commandemens de Monfîéur ^ 
me firent refufer le Roy de Pologne d'y aller » 
lequel s'ennuyoit fort de partir de France , 
pour- aller commander à une Nation fi éloi-' 
gnce & fî différente en moeurs & en police. 
Ije Roy Charles fe trouvant desjà mal, efianr 
jtigé pulmoniqué par les Médecins ; M. de 
Guife & les principaux ferviteurs du Roy de 
Pologne, le conyioyent à né partir, & plû- 
toft fe retirer de la Cour; que fçachant Pellat 
de la vie du Rov. qui ne pouvoit cflre longue, 
' que c*efloit fe lettre au hazard de perdre la 
France, oii Monfieur ne manqueroit de faire 
fts menées, qu'il avoît ceux de la Religion 
pour ennemis , qui fçavoient qu'il avoit aidé 
à faire réfoudre Texecution de la faînt Bar- 
thélémy, la matfon de Montmorency mal- 
contente : cela retenoit fon efprit en fufpens, 
êc le fit fejourner près d'un mois à Paris aprè« 
que le Roy en cftoit party, s'cftant acheminé- 
jtifqucs à Vitry , pour accompagner fon frère 
jûfques en Lofîatne» Là il tonArfrolade (i 3)> 
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la Reine mère preflbit xjuoy qu'à regret le tj^^ 
partenient de fon fîl^ ^ (h promettant > comme 
elle .fit , la mort. ^ du. Roy furvenant ; qu'elle 
conferveroit le Royaume au Roy de Pologne* 
Monfîeur , le Roy de Navarre , & Monfieuc 
îe Prince, efloiem à Vitry, où ils fe lièrent 
d'açnitié plus efiroitement que par le pafle s 
Se arec un mauvais confeil on projettoit det 
remuer.: Le Roy de. >iltvarre 8c Monfîeur (a) ^ 
ayoient occafion de le defirer pour l'irrepaira- 
ble ofienfe receuë à la faint Battbelemy » & 
la contrainte en; leur confcience d'aller à U 
MefTe, ayans. tous jours un vif reflemiment 
4e la Religion en leur cœur , &jugcans qu'ils 
demeuroient tousjours fufpeâs ^u Roy & à 
PEftat » pour n'avoir jamais pajçt à aucune 
charge.;- mais la raifons de Monfieur efioietit 
autres qui le .de voient rendre agréable a^JR^oy, 
pour par ÎFa volonté s'inflaler dans les aflairesj 
il incïinoit néanmoins à la prife des armes, 
eftim.ant qu'elles luy feroiem donner , en les 
pofant , la Lieutcnance générale. 
Nous avtOQS fouvent des lettres de M* do 

(a) Il s^eft glifiKicî linè omifCon par la fauté <le$. 
copiftc«. Au lieu de Monfieàr ^ il feut Kre M. le Prince 
de Condé j & le fens du texte fuiEt pour l'indiquer ; car 
c'étmt k Roi .4e Nayarfc ^ le P^i^e de Çqndé que 
Charici IX àvpit CQBtraiat d'allé* à la Mcffe» 
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(1/7^ la Noué 9 qui tedrcflbit autant qu^it poti^ôJè 
la tréâncé parttiy ceux de là Religion , 8k 
fondoit les voIonteE pour Ireconnoiitre ceuJt 
qui par la peur de la faint Barthélémy sVftoienI 
du tout revoltei. Les deux Rois fe fépatefènt 
audit Vitry; la Reine mere^ Môhfieut$ lé 
Hoy de Navaite* Mi le Prince & toute la 
Cour» partent pour conduire le Roy de Po-^ 
k)gne j hors de la Lorraine. A Nancy tnt fur 
farié du mariage de Mademoifelle de Vau- 
demontj qui depuis a eflé Reine (a) de Fran« 
ée^ 8c ce pair le Roy de Pologne* 5e h*/ 
Voulus entendre j n'ayant lors njille ertvie d* 
Jne marier, & aufli mon oncle de Thdré 
tn^avoît dit Ik vouloir rechercher} je ne vou-^ 
lus courre fut fon marèhé j àyâfnt koUsjoursT 
eu cela d'avoir éfté fort eiàft oHfervatcuif 
de tv\€i promcfles Se des amîtîez que j*ay con* 
traâées, à quoy fouvent pluficitrs m^ont trom* 
péi J'eftimay que Pouverture de ce mariage 
fe faifoit pour raifon d'Eftat , pour nie feparei? 
& d'avec mes ondes Ik d*avec Monfieur ^ 
en Vn^atliant avec la maifon de Lorraine , à 
te que je n^aidaite à ce qui fe potir/oit braf» 
fer contre le Roy de Folpgne» eAant hori( 
du Royaumeé 
Il nous pénfâ aftivet un grand inconvt^ 

(a) Elle épouû Hfiirî III. 
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Aient > quifbt prévenu par une afles fpirittielle ipjfi 
prévoyance. M^nfîetir avoit Un premier Valek 
de chambre nommé FerraMd^ qui Pavoit fervy 
de violon étant jeune ; ce valet de chambre 
s'eftoit latiTé gagner par la Reine mere'i poui) 
Favertir de ce^ que MonGeur feroitt M« de 
la Noqe avoit^ écrit à Monfieur , luy rendant 
compte de ce qu^il negocioit » & l'alleûrant 
qu'un bon nombre de Nobleâe & de ' villes» 
Iny tendroiént les bras pour le fervir t Mon»* 
lieur oublia cette lettre fous le chevet de 
fon lia, Ferrand le voyant faire le matin »• 
prend cette lettre & tout foudain la porte 
à la BLeine ; «par hazard f efiois allé en ùl 
diambre; une fîeime femme de Chambre qui/ 
affeâionnoit Monfieur^ me dit en paflantf: 
en a tint Utire que vofirt Maifirtà ptrdut } 
à l'inflant je m'en vins retrouver Monfieur^ 
& luy demanday fa lettre y il vit qu'il ne 
l'avoit plus ; ce fut à délibérer ce qui eftoi|. 
A(t faire* JMbnfieur avoir quelque envie de 
s'en aller ; je m'avifay de luy donner confeili 
de faire réponfe à AL de la Notte , par la^ 
quelle il luy témoignât trouver eftrange qu'ii' 
le convioit à s'obliger des perfonnés pour fon 
particulier , luy qui n'avoit autre but qu'à 
fervir le Hoy & mériter fes bonnes grâces», 
que luy 9 ny ceux^deU&eli^oiiiiedevoieac^ 
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ij^^^ entrer 6n iiouvdics <}éfiâjic^$'>^ qùWTlfHtf, 
vobloit tenir ce qtfan.leur w(At promis , '&. 
quepoùr cela il $'oflBx>it de faite eotendre.au. 
Roy ce que c'eftoit de leurs ^fFftir^. La le^iiie, 
fiwte, il fi|j trouver la Reine fa mère , & fei*- 
g&ant .ne fçavôij? que h lettre., fut perdue ,, 
iay dit avoir receu une lettre :de JA. de la; 
Nojie , qu'il luy portoit avec Iji rcponfe 5, 
cherchant dans.fa poche, il ne'trov^veja lettre,, 
comme il n'avoît garde» mais bien la réponfe>: 
^eurci foBt U Reine, ladite lettre: ^tie çonte-^ 
ijir ce. qu'elle faiibit, & à;quoy il avoir ré-., 
pondu. ' 

. La. Reine fe contenta de- cela:, & fît dé- 
ihonftratiofa d'y .ajoufler foy , d'autant que le 
x^mede fut fi proroptement porté .qu'elle ne 
ppilvoit s'imaginer que c'euft eAe un fait 
apofié. 

: Nous partifmes de Nancy & âllafrœs à Bla- 
iiu>nt, où le Duc Chriflophle Palatin , ac«i 

compagne du Comte Liido vie de-Nàflau (a) , * 

• ». 

( a )^ Catherine , featant bien qu'iJL falloit fe féparer . 
èû Rgi de Pologne , avoic ménage une nouvelle intri- 
gue , afin de le rapprocher d elle. Gafpard Schomberg , 
négocia par fon ordre àveC le Prince d*Orànge , pour 
Étire avtfir â Hentî ïe commande'ment* dés 'forets des 
Gonfëdérés Jans les Pays-Bas ;'£t c'étott^îi ikifon da 

•ir Jii^odatîoas ^J^ <£om(e Lou» 4r Nafi^u ; & Je 

vinrenf 
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^nVcmrot^er le Roy de Pologne, l'aflèyrer xn^ 
de fon affedxon , & quV, efpcroit bien-toft 
avoir unearmée fur pied pour le fervir. Cela 
fut accepté , & prn-on intelligence avec luy . / 
qui fe devoit entretenir par l'cntremife de M. 
de Tboré , auquel il avoit eu communication 
avant Ja faint Barthélémy , lors qu'il alla à 
entreprife de Mons , ayant fait fes adieux à 
la Reine , qui s'en revint par Bar le Duc , où 
elle voulut chaffer la Mole (a) d'auprès de 
MonGeur, difant qu( c^eflait luy qui avait 
tous; ours maintenu fon Maiflrt, ànUfirenas 
fiàien avec le Rojrde Pologne qu'ildevoit tfire. 
Monfieur empefcha cela , & n'en eftoit pas 
aufli la vraye caufe , mais la jaloufie que le 
Roy de Pologne avoit prîfe de luy , qu'il n'ai- 
mât (b) Madame la Princeffe de Condé, 

fri.ce Chriftophe, fOs de l'Elefteur Palatin ,. rîntent 
> aboncher i Blamont avec Catherine 3t le Roi de Po- 
l«gne. 

(a) Ia Rn ( dit-on dans les Mémoires de l'Etoile , 
tome I , p. < j . ) awùt mandi deux fois au Due d'Anjou dt \ 
fûre étrangler la Molle, 

(b) Monfieur ^ qu'on nemme aujourd'hui Roî de Polognt 
( lii-on dans les mêmes Mi^moîres , tome l,^.6z.) por- 
4^Ponrm ( de cette Princeffe ) pendu à fon col. Mar- 
foUcr ( dans fon Wftoîre du Duc de Bouillon , p. iS^ ) 
ajoite, fans citer fes autorités, que le Duc de Guife. 

TomeXLFin. t 
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lj<^3»femme de M. le Prince de la Mailbn de Ne- 
vers , laquelle il avoit laifTé avec une exceffive 
pàfljon f qui eut bien apporté du ouU i fi la 
lûort ne l'euft prévenue. 

Nous trouvafmes le Roy à Reims , joyeux 
du parte ment de Ton frère , qu'il n'a voit bien 
creu jufques à noftre retour de Reims, Nous 
allâmes à SoifTons où nous vint trouver M. de 
Thoré ; là arriva un Miniftre nommé S. Mar- 
tin , envoyé de la part de M. le Comte (a) à 
Monfîeur: mon oncle & moy parlafmes à luy ; 
fà créance elloit que ledit Comte eftoît à che<- 
val , avec trois à quatre mil chevaux & Gx od 
fept mil hommes de pied ^ qu'il venoit pour 
exécuter une entreprife fur Maftrichy & <^u'il 
attendroit des avis de Monfîeur» pour tourner 
la telle vers lay où il feroit mandé. Nous ne 

-s. 

beau- frère it la Princeife de Condé, n'épar^noit rien 
pour la corrompre; À qu afia de retenir le Roi de Po- 
logne ei^ France , il le flattoit de cette conquête. 

( a ) M. de Thou ( Liv. LVII, ) nons explique ce myf- 
tère. Caltkerine de Médicit (faconte-t il ) vouloît mettre 
le Roi de Pologne à la tdte des Confédérés » fie le Comrcr^ 
Louis de Naflau lai prcféroit le Duc d'Alefijon. Us 
^voient eu enfemblc â Blamont des conférences (ecret- 
tes ; & quoique le Comte eât pris dés arrangemens avec 
la Reine mère, il s'embarrafToitpeu de remplir fes pro- 
mefles : l'eiTentlel à Tes yeux étoit 4'ay^i< Targeat & le^ 
crovpet 4e !a France. 
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peufinfs luy donnet jouff ny lîeu » liiais cpie ^^7?* 
dans un mois nous luy ferions (ça voir de dos 
nouvelles* Nous donnons avis de cela à M< dé 
Ja Noiîë , afin qu'il avifaA quel %e^ip& nouf 
pourrions prendre ; JML le Comte Ludovic (a) . 
fut défait 9 le Duc Chriftophle & hiy tuez j 
de façon que cette armée ne nous pût fervir } 
M. de^ la Noue auffi manda qu'il n'avoit au« 
cune chofe prèfie ; noas allafmes à Chantilly } 
là Monfieur conféra arec M. de Montmo-» 
rency (14) 9 qui luy donna de très--bons cou** . 
feils p fî nous les euflions fçeu (uivre ^ à fça-* 
voir de fe tenir à la Cour , s'infinuer dans les . 
bonnes grâces du Roy autant qu'il pourroit ^ 
lequel on voyott bien ne pouvoir longuement 
vivre » qu'il étabiiroit fa créance en s'authori- 
fant dans les affaires » mais que foriant de I9 

( a ) Le Comte Leah de NaiTaa , & le Prince Palatin 
périrent Tannée fuivante dans une bataille qu'ils livré- 
rent aux Efpagaeb le 14 Avril. C'ed ce qu'on appelle 
le combat de Mockirheyde^ Il paroît que ers deux Prin^ 
.ces , en voulant fe fauter , s'enfoi^cèrent dan^des nàa- 
.fftis. On fit long-tems it% contes fur leur plétendoe 
czîftencc^ : mais Dapleffis Mornay , que le DuJfd'Alear 
fon airoit enVoyé pour négocier leur retour vers les fron- 
tières de la Frahce , aâure pofitivemeut que depuis ce 
jour an n*eiiten<tit plus parler d*eux. (Vie de Duple(&s 
Motnay dréfTée fur lei Mémoires ic J. Arbalète fim 
époafe , p. I S. ) 
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1^7 j4 Cour 9 ^ il feroic un party & fe rendroit PEftat 
contre luy, qui tendoit les bras au Roy de 
Pologne plus volontiers^ qu'il falloit de la 
patience, que pour luy il efloit Ton {êrviteur 9 
piais qu'il ne luy pouvoît promettre de mon«» 
ter à cheval , eilant Officier de la Couronne f 
^infi qu'il efioit. Là fe commença une broiiil- 
lerie, qui eut fuitte de M. deGuife & d'un 
Oentilhomme qui l'avoit autrefois fervi , maia 
eftant parent de M. de la Mole que Monfîeur 
aymoit , il l'avoit retiré du fervice de M. de 
Guife pour le mettre auprès de MonOeur. 

*I74* ^o^^ partifmes de Chantilly & vînfraesà 
Saint- Germain en Laye, où l'on fit fejourde 
trois mois. Là Monfieur & le Roy de Navarre 
communiquoient fouvent enfcmble, & avions 
Ibuvent des nouvelles de M. de la Nolie. Les 
chofes s'acheminans à une prife d'armes , ainii 
'que vous l'entendrez , M. de Montmorency 
vii)t à Saîni-Germain, Un jour fur les (îic 
heures du foir, c'efloit vers le mois de Fé- 
vrier, M. de Guife defcendant d'un degré, 
:<|ui venoit de la chambre de la Reine Mère, 
acconîpagné d'un Gentilhomme 8c d'uit 
Page , trouve le jeune Vantabran ; ayant eu 
'peu de propos, M. de Guife met l'épée à 
. la main i l'autre veut enfiler le degré ; il le 
ratrape en bas, luy donne divers cQups> 
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lîafant poTie par jjsrfe'; croyant l'^vmc tué. , iSTiit 
$Vn court à la chaodbrQ ^u J^oy 'quirgardoit ,Iè 
l^â , d'où il s'approche avec une ww çmefuë; 
il fupplia le Roi en s'abaîflTant, derluy par- 
donner fa faute d^ayoir tué Vamabf ai) dans le 
chaflegu y qui luy ^voit dît, que fa ^feflÂmc 
Madai^ de Guife^.M, de Momn^orençy.le 
lff(HiWenii fairç tuer^ Ibudain M* de Montmor 
t^ncy repaftit en /uppliant Je Roy jd'pçdonnef 
fuc. Vantabran pût eftre ouy , $ril luy reftoît 
em^ore un peu de vie , fe prefeniant fous le 
bon plaiGr du Roy, à maintenir que luy , ny 
Madame de Guife n'a voient jamais eu de femr 
blable propos, ny près ny loin approchant 
de cela. Shr ces entrefaites la Mole entra qui 
demanda iqftice au Roy , & tînt des proj[)Q$ 
mal rangez & affez ajudacieux^ ajouflant que 
Dieji avait gardé la vie à fort Coufin , pour 
par fa bouche fçavoir ta vérité. Vantabran eft 
nicné dans la Garde-robbe ; quelques-uns du 
Confeil ordonnez pour ToUir j cela sVjflbupît 
fans plus avant en avoir tiré la vérité. L'opi» 
nion commune fut qu'on vouloit jetter \m . 
chat aux jambes à M. de Montmorency (i j") i 
& fi Vantabran euft efté tué, que cela ^uft 
fervy de prétexte à ce qu'on euft pu entre*- 
prendre contre luy , scellant remarqué qiiiit 
«et afiâffin de Mantrevel s'elloit veu à 

Ci 
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Slfj ^G^miMii ce quMI n^atèit accnîtiftutné* Le 
Roy meûn^ D^eftant bien aife de le voir prèf 
de hiy,' itocompenfe ordinaire des traîftrés *, 
d^{|re en roupÇon mefines à ceux qui les eài^ 
plôytnu Parmy toutes ces chdfes f il y avoie 
des '(à) aknours méfiées » qui font ordinaire*' 
meiit à la 'Cour la plufpart dés bro'dilleriesy Se 
s'y •^(T^nt peit du poinn d'affaires que hg 
Ufmtnts^ n^y ayent part » & le plus fouvelit 
font oaufè d*infinîs malheurs à ceux qui kf 
faymènt Se qu'elles ayment. Ceft pour^oy » 
fi Vous mé Çroye2 & voulez eftrc fage , vous 
TOUS retirerez de la pa(non j& tâcherez de 
vivre , en forte' qu'elles ne croyent que vous 
les méprifîez où faffîez mauvais offices » i)nais 
qti'elles vous pourront conjurer à les aymer 
plus que vous ne ferez, vous mettant toâ^ 
Jours de tout voAre pouvoir au devant de 

* # 

(a ) L'Anecdote de Vcntabren prouve la v.érlté des 
réflexions da Duc de Bouillon : mais Veutabren n*étoit 
pas le feul qui eilt des Intrigues de ce genre» «La Molle 
'Jxaflolt pour le faVorî de la Reine de Navarre , &f Co^ 
tonnas étoit ( dit-oti ) l'amant de la Ducheffe de Ne- 
fooms. Le Roi de Navarre, & le Duc d'Aleaçan, fe iiC* 
puloieot à la. (ois le e<Bair de Madame de Sauve., ^^ 
flaiàt elle les jouolt Tun & l'autre* Mais les M^nolref 
4e la R.eine Margiterite, Se ceoz de l'Etoile nous ramen 
neront fur le tableau de cette diffolution de9 ip^nff 
l^ttl alors régnoit i la Cour. 
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toutes vos a$îpi)s , la gloire de Dieu , de ir74# 
is'enfratndre Tes Çoipmandeoiens de tout 
voflre poiTible*. , 

M. de la Koiîe refout la prife des armes au 
dixième Mars , arvertî par tout (i6) ^ rnefmc^ 
teent le fieur de Guiti^ (a) Berticheres , poor 
avenir ce^» àt de-Ià la rivière de Loire^ 
Monlieur ^n eil averty & les autres Priilces » 
suais alTez tard» n'y ayant pas plus de troi^ 
femaines juiques au jour : Ces Princes s'al- 
femblerent & aviferent le moyen de fe retirer 
&011, i\ futayiféde (çavoirde M. de Bouillon 
s'il vculoit les recevoir à Sedan, 6c à cet effet » 
Je fieur de la Boifllere eil dépefcbé vers \f^y , 
4qui fit fon voyge en hui^ jours , afieura i^ 
volonté de M. de Bouillon , non feulement 
4'ouvrir Ic^ portes, mais qu'il viendroit 
recevoir ces Meflieurs fur la rivière de Ve&e , 
qui paffe à Reims , avec un bon nombre dp 
Noblefie^ en luy faifant favoîr le jour. Noos 
voilà donc réfolus de notre partement, & du , 
lieu de notre retraitie. Le Roy de Navarre va 
prendre fon logis au village pour y coucher j 
M* de Thoré eftoit avec nous , & M. de 
Mdïitmorency s'en efioît retourné à Cluii* 
liily. Jl arriva par une très grande faute , dp 

(a) Les Tisdoâettts de M« die Thou ( Liv. LVII ) 
i'aff eUeoticso ic ChmaouX , Sieus de Guitry. 
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/Ï574flaquelle la verîficatibu n*cn a efiébièn faite, 
pour fçavoîr d'où elle venoit , tnais elle nous 
penfa couûer la vie à tous, qui fut que M; 
de Guitry au lieu de prendre le dixéme de 
Mars, s'avança de dix jours, m'ayant dit 
plufieurs fois, queceluy queM. delà Noiie 
luy avoît envoyé , luy avoit donné l'autre jour 
qu'il avoit pris. Mon opinion a efté , que 
l'ambition (17) luy avoît fait commettre cette 
faute, eftimant qiie s^avariçant devam M, de 
la Noiie , qu'il aitireroît les hommes à luy , 
& qu'il pourroit plus facilement èxectîter - 
^quelque entreprife , & qu'auffi il ne témoi- 
gneroit ne dépendre du commandement de 
*M. de la Noiie, raifons très foibles pour luy 
' avoir fait commettre tant de gens en un très- 
grand danger. Nous ne fufmes avertis que fur 
les deux heures après midy , qu'il avoit don- 
né fon rende2-vous pour le lendenfiain de fe 
venir feifir de Mantes , qù eftoit la Compa- 
gnie de M. de Montmorency en garnifon^ 
commandée par le Guidon du fieur de Buy , 
qui eftoit de noftre intelligence. Nous fort 
ébahis, nous n'avions donné jour à M. de 
Boiiillon , & apprenioi^s l'incertjtpdè du fieur 
de Guitry des forces qu'il pouvoit faire ^ l'en- 
treprife de Mantes fort incertaine > comme 
il a paru ; de partir incontinent nous n'avions 
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ny lieu ny forces certaines pour ;ious retirer ; XJ74» 
nous renvoyons vers. Guitry, luy mandant 
qu'aulTi-toft qu'il feroit à Mantes qu'il nous 
àvertift (a) , que npus cependant aurions Ici 
pied à Tellrier dans le valge % n'y, ayant plus; 
que Mon (leur engagé dans le Challeau. 

Sur l'entrçé de la nuit voilà Talarnae à U 
Cour ( b ) , fi chaude que nVn connoiflan^ 
Ipien la caufe , les perturbations efioien^ 
grandes , les bagages chagez » les Cardinaui^ 
de Lorraine & de Guife à cheval pour s'en- 
fuir à Paris , ôc à leurs exemples plulidurs 
autres. Les tambours des Si^ifles 1 du Corps, 
& des Compagnies Françoifes des Gardes 
battoient aux champs. Les avis du rendes^-s 
vous du fieur de Guitry pour raffemblcç de 
Tes forces j fe rapportoient de Normandie 1 djp, 

(a) Lîfcx robrervatîon , N^. 17» ^ 

: (b) te lablea« àû UCmirt feîtrt , ovl vétïtMe vqtif 

en réfttlta i la Cchit , a été fapérit ureoneot peiât par 

. 4'Aiibigné. Oa en a fait ufage (ians le travail qui ^c « 

compagne^ les Mé^voires de Montluc f tome XXVI, de 

la Coiled^ioa, p. 147. ). L*Autear ies Mémotref de. 

Tefîat de France fous Charles IX alEune (ans balance^ 

que cette fuite de Saint-Germain ae fut qu'une parade , 

dont Catherine de Mjdicis 6c {es confîdens avoient le 

fecret ^ ir il en donne plufieur^ raifons. qui parolflent 

pixemptoires. ( Voyez le tome III de ces Mémoires , 

i>. 14} & Ciif . ) li 
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«574. Beauffe, & du Vcxin où il eflbiÉ, le partement 
du Roy refolu à riiiftant, les gardes redoublées 
au Chafteau; mon Oncle de Thoré & moy qui 
eilionsâu village , au logîs de M. le Conneflà'* 
biè ) préfi à partir fi je l'eufTe voulu croire» ce 
que je ne voulus; mais d'aller au Ch^eauavifer 
fi nous porrions faire fortir Monfieur. £(lan$ 
dans le ChaHeau où le Roy de Navarre avoit 
auffi efté mandé , je cherchay Monjieur, & 
êntray en la chambre de la Reine » où le Roy 
de Navarre s'approcha de moy^^ & me dit» 
nojlre homme, dit tout. Alors je m'approchay 
de mon oncle de Thoré , & luy dis qu'il s'en 
aliafi & qu'il vengea le mauvais traitement 
qu'on me pourroit feïrre, & me crut , dont 
bien luy prit j s'il ftit demeuré il efloît mort» 
é^autant que MonGeur iWoît fort chargé par 
fa confeffîon qu'il fil à la Reine Mère , par la 
Ibiblefle de & conflani^e » & paît l'induâion 
de la Mole (a) > qui marry de n'avoir efté de 

(aj La Mole, prcfumant bien que Tappatition Je 
6ultry alloit donner rëveil à la Cour , ccut fe rendre 
întéreffant par i'avcu qu'il courut faire à Catherine <U 
Médîcis. Sa déclaration fc réduifoit à ïévz&on projettée 
ilu Duc d'Alençon & des autres Prixices. Selon la Mok 
M o'avoit pas d'autre . dcffcia. Par malheur pour lui 
à Tes affociés , le Dijc d'Alençon en dit beaucoup plus. 
D'ailleurs Catherine de Médicis vouloir que cette af- 
Aire prît de T^clat. Auifi la Mole dcviot-il une d«r 



DS HsiTRi) Dac Ds Bouillok. 4) 

tous nos^onfcils , pour fe venger de nous & IJ74^ 
de méy principalement, ellimànt que ce ■■'< 
ftiaâvais ôflice qu'il faifoit à Ton Maiftre , en 
luy confeillant de perdre fa créance & répu- 
tation ; & Tes meilleurs ferviteurs | qu'il s'at- 
tireroit un grand gré du Roy Se de la Reine » 
ce quiavint autrement , ainfî que vous l'en- 
tendrez. 

La Reine ayant fçeu ce qu'elle vouloit de 
ton fils , fort de Ton cabinet & va à la chambrç 
du Roy y où je m'en allay par le grand degré, 
curieux^ainii qu'il fe peut juger , de fçavoir ce 
que Monfieur avoît dit* Ainfi que j'entray , je 
le void parlant à Madame de Sauve, riant 
comme s'il n'y eut eu rien , il la quitte me dit 
Je rfay rien dit de vous, finon qu'en gênerai 
vous m*avie^ promis défaire tout ce que je vous 
dirois y mais que votre oncle f en aille. Il com- 
fnençoit à eftre jour , on vouloit-envoyér vers 
Guitry , mais je ronipis ce coup ; (budain je 
luy *dîs qu*ille devroit avoir fait , damant que 
tes gens^là croiroient qùHl les auroit tous troni^ 
pe^^ & que je les renirois^ capahiès ^excUfer 
Ite quHl avait dit , & que leur précipitation^ 
nous apoient tous perdus, j'avois aufli une a^u-»- 
tre raifon ; qui eiloit que le Roy s'att€nds^nt 

Viaimes qu'elle facrlfia i fa pollti<}«e. ( Life;i VOkkxt 
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*X7i* de tirer quelque fer vice de moy durant cetW 
entremife qu'on ne me ferok dépl^Ir , n'efiant 
fort afTuré fi Moniteur n^voit dit de moy que 
cela. Je le conviay de remettre cela en avant 
de m*envoyer vers Guitry ^ ayant fongé que j'y 
pourrois fèrvir. Le Roy fe délibère que j'irois 
de la part de Monfieur , M- de TorG (â) dé Ig 
fienne j & un nommé.Arbonville de la part diji 
Roy de Navarre qui n'avoît brouillé perfonne. 
M. de Guitry donne à Mantes fur les. huiâ 
heures ; la fieur de Buy avoit fi mal préparé 
ion fait, (b) qu'il n'y eut un feul gendarme 
dé la Compagnie qui fit mine de fe joîndrç 
audit Guitry , non pas mefme le fieur de Buy; 
de façon <ju'il fallut reffortir de la Ville ^ 
n'ayant plus aucune entreprife ny nouvelles de 
nous , ny mefme'des autres rendez- vous qu'il 
avoit donnez, pour fçavoir quelle quantité 
d'honimes s'y eftoient trouvez. Il s'achemine 
yers Dreux , & prend un logis à l'entrée de la 
.Ville fur la rivière d'Eure i audit Dreui s'efc 
toit rendu k fieur de faint Léger avecqqelque 
nombre de NaWeffe, qui dans le lendcmaiiK 
enflent été plus forts qve ledit Guitry, & l'eut 

(ay Jean 'de Bloffct , Seigneur de Torçy. 
• (b) Si IVÀ en croît l'Auteor de la Vîc de Dupletfi» 
Moroay, le Sieur de Bahî fe tirafon adroitcnaeot d# 
ce pas dangereux. (Voyei TQb&ir^aUoB, »^ 17- ) 



mn Hehri , Duc db Bouilloit. 4; 

fent combattu ou contraint à fe fepaMr , i;7^ 
n^ayànt avec hiy qu'environ foixantc Gentils- 
hommes & (ix vingts hommes de pied. Nous 
partons de faint Germain ; arrivez à Dreux » 
lious ordonnafmes au fieur de faint Léger de 
ne rien entreprendre ; nous fçeufmes où eC* 
toient, logez ceux de la Religion , & allafmes 
prendre noflre logis à demie lieue d'eux , d'où 
nous leur envoyafmes un Trompette du Roy ^ 
que nous avions mené pour faire fçavoir audit 
de Guitry noftre arrivée, le convier de nous 
venir trouver, ou bien nous affurer de pou- 
voir aller là oh ils eftoient, ou en chemin» 
en tel lîeù que le Trompette nous rapporte^ 
roit; qui fut &bien aife & bien en fufpensi ce 
fut ledit de Guitry de me fçavoir là , eflimant 
que je l'éclairciroîs de l'eftat des affaires ; & 
en peine de conjeâurer comment je' venois 
en cette légation , il nous renvoyé le Trom- 
pette, en nous âflTeurant un lieu oh il fe rendit 
avec environ vingt Gentilshommes & nous y ^ 
acheminafmes. Lé fieur de Torfi prit la pa-< 
rôle, & leur dit le déplaijîr qu'avait le Roy de 
les fçavoir Us armes à la main , ejlant defi^ 
reux d^ofler toute la méfiance àfes fujets à rai" 
fon des cAofes pajfées ^ parles hons & favora-' 
iles traitemens qu^il leur voulok rendre^ qu^ifs 
tujfem à^f€ retirer ekacun che^fojr & venir; 
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1574. vers fa Majefti^ ainfi que d^oh&ffants juJ0êM 
doivent faire « qu*ils en recevraient tout contenu 
tentent. A cela, le ficurdc Guitry dit n\fireftut 
" dans la France qui avait les armes en la main ^r 
mais qu^ elles y ejiaient prifes par toutes leà 
Provinces , que rinabfervatian du Traité de la 
Rochelie e fiait commune , qu*ils ne voyaient ny 
iC osaient que & renouvellement des perfecu^ 
tians y quHls aimaient mieux mourir les armes 
en la main , que par les fupplices rigoureux^ 
exerce^i contre ceux de la Religion^ Je pris la 
parole , & dis qu^avec la volante au Roy ^ 
Monfieur m'avait voulu envoyée" vers eux^ pour 
leur dite ledéplaiftr qu*il avait d*efire en doute 
de la bonne grâce du Roy , (f d'avoir ff eu la 
vrife de leurs armes qu^il ne voulait favotifet 
ny àjjifier y mais bien les affurer qu'ils fs pow^ 
voient entièrement fier à la parole du Roy j 
Arbonville dit à peu près les aiefaies choies 
de la part du Roy de Navarre : Alors le fieur 
de Guitry prie Monfieur de Torii & moy , de 
trouver bon de parler avec luy à part y ce qui 
ftit accordé. Alors je luy éis Vinconvenient ar^ 
rivé à caufe de fa précipitation y qui nous avait 
oflé le moyen de partir y & défaire jouer tous les 
refforts de nos entreprifes fi à propos que nous 
eujjions fait , que les Princes n'efiaierU pas du 
tout prifonniers y mais tellement obferve\qu^ik 
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n^fivoient aucune aélion libre. Je troavay ceGen- ^S7^ 
tilhoinme/ansconreil,ny ouverture de moyens 
pourfe garéntir d*une prochaine & honteufe 
ruine , & ne voyant rien pour luy & tout con- 
tre luy , ne fe pouyant fier pour venir trouver 
le Roy y ny audi comment fe maintenir en le 
refufant, il me fallut luy ouvrir un moyen, . 
^ui fut de nous dire , qu'il eftoit preft d'aller 
trouver le Roy , en luy donnant les feu^etez 
neceiFaires d'aller & retourner, m'ayant efié 
ordonné par le Roy , fur tout en prenant congé 
de luy , de luy faire venir Guitry , que ce- 
pendant que nous retournerions , il s'avan<» 
ceroit vers la Normandie , d'où il attendoic 
des éxecutions fur des places par le (îeur de 
Colombieres & autres ; Il approuve cela , de 
façon qu'après npflre communication le fîeur 
de Torfi le trouva plus remis » & faifant cette 
ouverture de venir , qui contenteroit le Roi, 
nous nous feparons avec cette réponfe, & 
vînfmes trouver le Roy qui eftoit venu loger 
au fauxbourg faint Honoré 9 au logis du Maref- 
chal deRets , auquel nous fifmes entendre ce ' 
<Iiie nous avions fait, dequoy fa Majefté fut 
contente ;.& nous commanda de nous tenir 
prefts pour retourner vers ledit Guitry , & luy 
porter les fauf-conduits necelFaires pour venir 
trouver le Roy & pour s'en retourner. 



■t: 



4S MiMOt&Bs 

IJ74» Cependant il marcha & le trou vafincs auprès 
de l Aigle en Normandie, d*oîl nous luy 
fifmes fçavoir notre retour, à ce qu'il vint vers 
nous, ou que nous allafllons vers luy, ou en 
lieu entre-deux pour nous aboucher ; ce qui 
fut accepté , & là nous nous trouvafmes , ok 
nous luy fifmes voir les fauf -conduits du Roy , 
qu'il nous demanda pour les communiquer à 
ceux qui efloîent avec luy. Il s'eftoit renforcé 
de quelque cent chevaux, & deux cent hom- 
mes de pied. Il revint vers nous dès le jour 
mefme , difant que fes compagnons ne le vou* 
loient laiflèr partir & avec beaucou p de rai fons. 
La méfiance eftoit très- grande de Fin validité 
de toutes les promefles , qui les faifoit douter 
de la feureté de fa perfonne ; ils fe voyoient 
fans Chef n'ayant point encore d'avis certains 
de ce qu'avoit exécuté le fieur de Colom- 
bieres , & moins que le Comte de Montgom- 
mefy eut mis pied à terre : ils fçavoient que 
M. de Matignon , qui depuis fut Marcfchal 
de France , eftoit à Caen où il aflembloit des 
forces, eftant un des Lieutenants du Roy en 
Normandie qui les ^ouvoit combatre; que 
fevoyansfans le fieur de Guitry, plufieurs fe 
débanderoient, cooduans à y laiffcr aller tout 
autre d'entr'eux, mais point le fiéur de 
\ Guitry. 

A cela , 
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i^Y!?l^^s4"vM*^i' /îi^l^^f fauf-coi\duits.^ai)s ' 
4Q{iwe^'jQfis jpri, aiçhpj. le Roy . fe. ti«i4rpji)t 

iFaut rçaïarauer,«i.U(B'MpiiCeiir &. Je* .Prince* 
rVSfl'fiî^f^^^'fe^ <le nouveau lcj5 mojfeDf.dç 

y.W Af f«'S'Ç'W«'iH«r Sp ■àp^'^f^^ .4' W"^. w- 
•»eJ!?S««<^.ayeceuK;>;ft«e;ie^ïie,RQuyfl^{?a^jer 

^MUÇe,'!^ tm^. jespriiiçipalps rairyfuxjue-j'ayûis 
JP9F;lef,^We;Çpnfent«^ajj,jf9y^geî^uJeur.,d^ 

£wbi l^"jfi?«9JpiM^»f aÙqn.-gvi.'jJl powf^^ij.^y,9it 
:ftHeÇf^iï)l*-fcuretè qu'Us aui:Qi9iU,ççpç«{iai^t 
,4e,Tr?P, PSP/^oiir eflre c;<;un>»ttus ; ^dgfgpuyoit 
if-yJW'^?.. ayec.l^ ,f?^^ d« ,P9lftgv|»eres^ 
raifons lefquelles fçem^^.dfL R.o^.s/^^i^f^})i^ 
4lh8icW»-«ej?ort9penf^p.^n.fpreg|rft|jd^n- 

,iWpa^«tri, h ,cro3M}e.<Bjej?aYpjs ^^îi^Jajrp 

fortune à la Cour,,, 155 ^mi'B^^tS^i'^iP.B' 
.Rjaodemçns de, M<w,iÊ<fii/^^ |f^nflS2j«fj^ ^. 

Tome XLFrn,' * I^ 



ni j-'^^rfl^tA '^Vôîr , en parlant à trente OU qfiiafante 

^tiiilshontoe^ xitdànntz de tbûs Iw aîitrt's 

icét 'ctfet , aufcîueli jfe & toncevoîr bon but ^ 

iq[iïi eftofit que fur le ^byàgè de M* de Oëitty, 

'toà pflît gagner le tebipï tiècelîkh^ pouVleuir 

^11% ypîf des choféi <raï ponèrôiem Be grands 

îvantfl^ès à leinr pàrty , 'que noiisr fiqiatani 

<f eux , beaucoup de fortes leur tbtobWôlent 

'fur les bras , qu'ils fçaurôient tëult ^ui âûrdlcut 

^ib les armes , & que Je tie vdyôi* nui hàzarà 

^btir lâperfbnne dtfdh Ouîtry, que tiousnoui- 

obligerions en noflre ptop'rè iiotn, de faire Irôtf- 

^tèr fôrf ku Roy de k reconduiriè Ôc le ràiiie- 

lier partny eux. " Cela îes Mt refoudreà le coii-' 

ferittlr> principaleifrent «(ur là croyatîce ijd?i& 

prirent en moy, que ^e Hé voudroîs efltfe 

atitheur d'une perfidie. Us ehvoyererft ver« 

'M. de T or fi un des^Ièûrs avec moyypoufPâf- 

feiirer qtié te ïîeur deChîîtry viehxJroît le léndé*- 

maîn holi's trouver, pour ennofinrcdiiipaghfe 

aller trbuver' le Roy au bois de' Vîhtteithèsv 

^Otril àvéflt'prîs fôn logis pbur àfffeutèr 4 Peï^ 

fohiT«'«^lledéy autres. . ^^^ - - 

^àibwé il fut'àrfiVéVfe ^^7 rtoùs cow- 

'tnaiïdà^afe 'fâi^e trodVerHe' lendemain le iîc^ 

-•^tïè rtaiîieraMëi^e i ce que noù^ fifmë^. i]à 
^ «S?i^â«Ba*re pratiquer, & f9av6ir^de % 
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U Vrâyiè caufe dé leurs armes ^ & eeuk clé fôtit j^^ 
liitr^e j' U lôtiah t ainfi iju'U te mérkoU & lay 
doiifiàat ide^-itôy aitcn^e dé la rétôrupcnfev 
^îi if Quloit feiPvif lé Roy en ce qu^it de&roih A 
içeîa iUfe férvk des raifons généralel ^ dti^fi 
ato^nt pzv les aaes^ pafiSs entl^e ceux dé 
H lleiigîôlri 9 les nouvelles rigueurs qu^oh 
fe^érçoît > ^iiMIs auro4cnt «fthité devoW céflTclf 
))ar l'abi^nté dlii Roy dé Pologne c^u^ts avoieni 
terâ y pouâèr le Roy ) atic{uel ils détiroient 
louce prdrf>érite ^ ne éherchans que lemoyeit' 
ie i^iUfeté dé la liberté dé leur eonfëîen^ié) 
f ué It R^ leur donnant delà H né falloil 
douter qu^ls.ne po&flènf fos aniiés. 

J3uranr £l^ ou iept ^ours ^tîe noits éétHëil^ 
taftnes kTr.}i)0}s djC P^imennéSi lé -Roy:fi;ei!t 
iWrivè^dttCoslate de M<>htj|(5mtnéry à Caréné, 
tan (ja) fhifiiitàt piint Lé ^ dé P^atoigriè ^ 9i 

(â) Le 1 1 Mat^ t5^^ ^ lèX^ômte de |ilontgbtiii|iery ^ 
&ccompagn(! 'dii ,C(nnte de. Lojrgef Toh &s , de du Sleul! 
deÙal&rdon • dit de Refuge fon gchdtii , partît de Jerfcy 
pêvLt (t'ïtnèti ttk Normabdi^ ^ où. il slyoit des^ntélli- 
gro^eÉîIbfill{lllr.C^i:£at9^ , iîaiiù Lô ^ Valogne. Ceé 
décalis thés de M. de Tboa ( Li^. LVIL ) & des Mé- 
lûokdl. lii^ISflat'.ilfi Praiice fout Çh^Ats iK ( tbroé îll^ 
p« }if i ,:t«ii(^ ) eodfi^miefif U tédit du t)tt€ de Boulllot^ 
On çafL^U cùaà^éû ces nouVeHes duteftt ^Uarnier lé 
Cottiw £n ^jfeteâftàt Gdti^ ^ 6é (Craignit Jirdbi^lëaiiili 
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3^74« autres petites placés dans le Bailliage de CoC*' 

temin , de façon qu'il jugea bien.qû'il Êtlîoit 

traiter ces affaires avecle gênerai de ceux de 

la Re^g^on, qui avaient aqfli pris les armes 

dans 4a, plufpart dp« Provinces de la Loiret 

qui fif; qu'on fe refolut de. reAyoyec ledit:: 

Qiiitr^' ,.^ nous.a^^C'luy. Monfieur & ie Royf 

de Nayarre baflifToient ]çs moyens de leur par-^ 

tement, jugeai^f afl[^;^e péril où, ils. efiàient^^ 

& à cecy la Mole efioit,<ies jpremiecs ûifiru-fi' 

niens* J^a faute qu'il .ai^oit fait co^^priettre à* 

Monfieur à faintG4^rmain, & l'ejOîrniiiiit'|jluîf> 

propre à la Cour qi^e .^ans le^ aroiel^^ m^ 

faifoit mefier.de liïy ,,<te Façon. que Monfieuc 

me ypjftjant communiquer fojn deflein :&in'eq 

faiçe^Pfdter à; la Aïôle/(a ) , je leftppiiayque 

IfiDr'eî) ^eufffi rien , ^iwais qu'il poiimt:s'af4 

(curer qu€t je ne Juy tnanqueroispoirit» r. ...a 

Nous repartons après avoir veu arriver 

M. dç ^ïon^m9rency, que j'aillay trouver 

entre tKCco\izn\8c Paris pour le détourner 

de fpn.depein ,,:eftant je jugement dfun . cha-t 

cun . qu'il, feroit. ai?r«Aé „ ( b ) • ccn^e . il fut? 



> i" ij 



( a) En général , .pour, tout ce qui; a £a|>port ària 
fÀoîfy à la proâéddre- juridique qulAt le«réfukat dq 
C^t événement I &>^}ix détentions; quih l'acaoçip^aè* 
|€At , v>n renvoie 4e. ILieâeur à rObforJir^tioai n?» iS« .) 

Xbj LesMéaioiriMtieXEftsU 4g FaiUïe,(4u$ duulesDfc 



JXB Hehm , Duc? DU Bouillon, tf 

Mes perfuâfîons ne furent rien à cette ame 1574. 
affeurée contre ces dangers qu'il avait pré- 
venu 9 Se jugé moindres que les blafmes où les 
difficultez à les excufer. ' 

Nous arrivons à Caen, ou eftoît lè fîeur^ de 
•Matignon , qui avoit fait tuer (a ) deux jours 

{ tome III y p.. 25^. )'renferment quelques particnlarit Js 
coneafes fur remprifonoement, du Maréchal de Mpnt* 
morency. On y lit que les. premiers jours de Mars le 
Duc de Lorraine avec fon ëpoufe , & le Cardinal de 
Lorraine en fe rendant a la* Cour y s'arrêtèrent chez le 
^Maréchal, que U on fe'donna de p^rt & d'autre des té- 
moignages d'àâeâloa , que le Maréchal conduifit cette 
compp^ie â Namteuil oilétoit le Duc de Guîfe, Se que 
la même cpîdi^lté parut r^ner eatr^eux tous» Après 
cette vifite , Montmorency, «'^yant plu» aucun fovpjon^ 
n'héfita point à répondre 4ux invitations du Rol&^c & 
mère. Malgré les repréfentation^ de fes amh.> il vint à 
Vincennes. On Tavertit inutilement de pren^dré^ garde 
a lui. Comme fa confcîencè (dit M. de Thoiiyne lui 
leprocboit riea, il brava le danger ; & il fut conduit i 
la Baftiile avec le Maréchal de Coffé par Euftachc de 
.Conftans , Vicomte d'Auchy, Nous obferyçronçî que 
M. de Thon , place le l^ç^ de Ja^ fcène au Louyre * It 
non pas. â Vinceaaes.. ;^-. 

( a ) Nc*ns croyons qu'au de Sàînt^Jtnets » il fout Ike 
Sé^nt-Jearu Le feère de Montmorency étoît TAbbé de 
Saint-Jean de Bddft^ Il avoîfc été pourvu de foa Abbàyd 
en Ï555 ; Çc îl la confervoit qui^iquè Calvinîfte. Il fiit 
aflàfliAé dws ien EgUTe !pac un nonuné Thojaus 4c| 

p î 



tfjA. auparavant Je fiour dt faim Jenets , frété ^ 

Comté de Môrttgpmmery i dans ((m CbafteaH 

dont il portoît le nom par imnomttié de ManJ^ 

]VIqus arriva fmes à faint hOt&\x iKS^ïttovi^ 

yafmcf le fieur de Colooibiferes avee^ei bon 

nonvbre d'honiroes,.qui cqmmençoît à travail^ 

îer & à ruiner les fauxbourgs. Il cfloit neveu d© 

M, de Torfi * il notm logeai ai» fai«btoiùï^g, A 

fiçmi pofe un bon eorps de garde devant noflrè ' 

\agH i notis (fifant qufe toute fôtte de ciéfiancè 

«Qôit pêrmifè à ceu^ qu'on avoit fi fouvçnt & 

JÊ merchamment tronspex, qu'île a voient lesi 

îles armes à îa main, efperam ^uie Dieu les 

Jbçnîrpit y en forte qu'îkaurtHeni la venge^mc^ 

de lous le» m^flTaer^ui^s. M« de Totfi plti^ q\i^ 

vnçff irbova e^ira^ ctewfà^il ée garde, 8k . 

éfeipfôîsfôJfiibtéï, I(jfqtieh îl vîTUÎtft môd^rerî 

tttiii i\ dtriVà tôui lé contraiire , les dfexniera 

IKtan^ ftijîi in|uraeux que les premiers , & con^ 

f lûà ton prof Q$ 9 difant vpi/ô ««a /^hw^{^) ^ 

tigapn. On conçoit biçn quç I-H8{k)t!èfi id^ t^e AeriQÏèl 



f 
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Qow monflram unç Tour f par où il j^geoit 1 17|^ 
qu« la Ville feroit bautie ainfi qu'elle fat, Xf 
y courut , ayant Tes (Jeux enfiins près fde loy. 

Ifits de TafTaut^ qui n'efloiem âgez de plwd* . 

ouatorze ans. 

Nous paATafines à Çarentan » où nou; trou^^ 
yafmes le Comte de Montgommery arrive # 
avec lequel nous ne traitafme? rien » &.n'euC| 
mes qasL nous en retourner j paOàns à C^^ 
nous trouvafines cpn^mçncement de forces • 
& le fieur de Matignon foudain aprèi iip/lrc 
padage 9 logea quelques forces près clc Sainte 
tiO, pour empefcher le$ courfes. Arrivei: a,« 
bois de Vincennes , apr^s avoir rendu compte 
au Roy , de l'eftat auquel nous avions làifle 
le Comte de MoQtgommery (a) qui nV 



ieniùiù II fiiiî (ûr la brèche te $aint-LA. Comme 
plttfiear« ict MéiQoites que noos devins pabller, tc 
%M!cia](eoieiit cetn 4c FEtoîle , tontiennent un détafl 
cjrco&ftandé de ù, mort y Se 4e celle du Comte de JMbnt- 
gommeri / jious réfervons pour les Obfervati^ns , qui 
y feront jointes, plufieurs particularités inférées daot 
la \rîe du Maréchal de Matignon, Nous remarqueront 
feulement que le Comte de Montgommerî Se ceux qu| 
le fccondoient en Normandie ne tardèrent pas â fuc- 
combfer* D'abord leurs progrès effrayèrent* Quelques 
mois après, la plus cruelle cataftrophe termina leajouiy 
de la plupart' d'entr*enx* 
(a) Lifcî 1» Mtes fu^ tes IUi«siret de MonttaCij, 

D4 









^ ;;^'.gâèfçsbbn, tant -pour la foîblèfle des plâccï 
qiae- ^iir le peu de forces , & un eotutnéh-i' 
<3ifm6w'de 'dlvifiori que nous y réconnèufrffcsr^ 
dntreivii'Ar^ Iç fifcàr de Guitry , qui efloit W 
brave Capitaine j on commença' a drefler les 
ârinéts de Norfnândie ^'de Poitou ', pelle- cy 
kh%' M onfieur de^'ÎVlptïtperîfiêr / 8c ci^lie-là 
fcfùi 1e*';fieur de Matignon, tors furent créças* 
irbî* îtégîmens d^infànterie, dont ie cômman-. 
dêrhênt Rù dopné à trois jéunçs ÇentilsKom- 

rtès de bonne maîton; qui furent Biiflîd'Am- 

• »«' •. . ... •» 

bôife', Î4avardih qui eft niaintcnant AKirerchaî 
Se Frjmce , & Pauire à Lucé. (a) i K^o'ijfi'eùr: 
îé Comte de SôifTôtis a efpôuré fa nièce &fon 
Rérîtiete, Je fcchôis fur les pieds de voir cea 
Mêffieùrs qui n*ettôîent guères plus vieux iquè 
ipoy j, lefqueU ?voienti fies ciiargos &ea 
ipoyen d'acquérir ..de la xépuiatibn ^.niai«. 
f^dùnt liç à la foçtunç de Manfiewr^ \^' ne 

fome XXÏV de la CcJIçftîon, p. 164. 

'( i ) Cç jç jqe Lijcé. étoh probablernent le Seîgneuc 
ijc Luci ou de tuce, ( car l^s. Ec rivai n$ du tcms Torto-* 
gfap^ient dq ces deuîf nv^ilè^es ) qui fut compris dan^ 
la jprpmotiondçs Chevaliers de TQcdrç de Saint-MichcJ 
çô X5fiv (Voyez Iç^ Journal de BruUrt , tome IJl dt% 
iïértioires it Conié , p, î 1 1 . ï M. de TIioh r LJ v" LVIÏ.) 
y^PpéUe Càefme , ScignéuiT dç Lucê^ II fut tué au SiègQ 
4« Lîvrqç ^ ^ la\fia de jrauds Viens dans le AlaÂnc. I (b% 



ipamok ÊinsÊiUifjxi'en réparer; D différoittou- tf'jÇ 
jours pour pai;tîr.^;& cbmme je vo«$ ay <fit^^ 
je n'aurok^ voulu; me 'méfier; avec là Mol^ ^ 
ny^ rien fçavoîr de os qu'ils fsifçiçnt. LeRoj^ 
2Ctt.<iéparteaiem' qu'il fit des chunpagoiesqui 
fc'Xeryiroîeat;«si,Eoîtoti j y deflina ma ccfmf 
pagoâe , qui fut occafion -que ije préparàyf 
flaoa équipage 9 j&pris cdngé du Roy & de 
)a Reine , le Jùundy de iàfemaine avant Pa& 
ques,'& vins à Paris où Monfieut arrivage 
Mardy ; .& jà %\ jdie conjura tant qu'il me fit 
parler à la MblèV & lue > communiqua lé 
deflein qu'il avoir de parmle l^ercredy ou 
Jeudy enfuivant. Il repart 8c s'en retoinne 
ivt bois de .Visicennes , &.mby àu<Bailliage 
du Palais où j'eflois logé.'ije Mercredy* d^ 
bon matin ôm mé ipanda du 'bois de Vinceii^ 
lies, que le Roy prenoit quelqv» méfiance 
de ce que j'achetois desxhevaux., des armes ^ 
de la poiidre , & autres connnoditcz pour la 
guerre, ce qui me fit envoyer le fieur de la 
Boiffiere vers Te -Roy i pour m'excùfer fur le 
commandetnent que j'avoit jd!$U^r trouver 
Monfieur de Montpenfîer , qui me faifoit 
ïaire provîGon des chofés ncceflaires pour 
la guerre. Il revînt affez tard, & me pona un 
nouveau commandement d'âtler trbuvçr M. le 
ft|^r4cbiil d'AnyilW îUQU ppcl© çn I-angue- 



. j9 rtti M 6 II n^i m 

tff^ doc I ifoi £ts&it auffi jdes trou|lé& pour (aSter^ 
h iguorre à ceux de la Religion > & qae f eufle 
a partir \û lenAeïxaim Je Ten^oye Ja BoiiCere 
dir^ aiiKoy ^iç«ie jbbéfrois eh tout & partott^ 
a les commandeméns t & avertis Monfiear 
^iw }e ne concherois i^'à Juvîfy / ôc que à'iï 
pouvoit fortir- je me troaverois ofr il me nw^ 
dèfoît pour tout le Jeudy audit Jùvify , oài 
éfiant aviec mon traih ^ui eâoii de huid oii 
duc Gemiishotnipes 9 nond^e de boni cfae« 
t&ua I le matin du Vendredy j'eus avis que 
Monfieur (x8) , le Roy de Navarre , les iKa^i 
féchâux de Montmorency & de Coflë eQownk 
arreftes* 

: Je pats & m'en âHay coucher à MUly i oè 
}e fçeus par un que je ne fçay avoir jaikiaîa 
▼ea ny dtëvant ny après ^ leqtiel fe rompit 
ia^'):iïtû}e en xhe venant trouver & m'envoya 
fon faouiaie , pamr wcm dire qu'il avoit efté 
donné des cornmandemens aux villes & auâi 
Cottveirneuri par où je pafferois, de mepren? 
A-e (a). Je ne fas p«is fans peine » me voyar« 
ifemre tes rivières de Seine & de Loire , peu 

<•) J-'ftvîi^oit vériuUc. Oii avoU ( ah JkL dcThoa 

JLiv. LVII.) doané lordrc de l'arfêcer auffi bîen qu^ 
Cuiliaume de Montmorency, Sîciir îé ITioré, Jean de 
Xafin , àjeîgaeur de Bcauvaîs, & Guillaume it Gratf 
^Champ : une p^roïjnpte faîté les Ûavsu^ . . 



''pB Hsttfti Due ss B6uiLL0». f$ 

^oniiôlfilnic }e {lâff , nésmttioins léfoln (févi^ x/9^|^ 

^r CdttÉ tfiefi dâr^géfâ aitM eduttgf. Je pâf» 

ift fiàfii lé gfàiiâ obémtn il môyemitfii {ottrnééi 

)ii%le» à CûM A» Ldifc , 9ù fe. âe logéay 

<fektî^ kl Vîlie ^ mais au faifxbôurg y où jt 

SailTay 1er i:^itti ptfsint Aé mon train & ce qtli 

«fioii iâiitile $ & feî^afit dfklleK ifùir Sati^ 

terril )e p^ti fat ie$ qttatre heures avee cfil^ 

liuiâ fShevâii)! & i^afi^ U rîvîere de Loire y 

ordonnant à mon Argeùûét d'aller le grand 

clienditt , À di&iit me devdk reneçHifreir^ Je 

fiî ^âe grande traitt » & allay ]4ifi|uea fur leè 

dije henres éû Uùdtméti re^lâte à dn4 

liëuei p^ delà Bourges ^ èù je IM féjoiQliiay 

^ùè t>eu & dttafeies éùskch^t bien avant dftni 

le Soiir&MtAdi»/ en tin village qM éftoit efi 

là Afaîfort de Belteitare j où je »<miray uh 

èofle qui avoii êfté à feû MiMfienr de Beilfi^ 

nave, qui eftoit d'ordinaire avec feu mon 

père , qui me recohnut y & demanda aux 

onien;^ , fi je nUfli^ii pas Manfieur le F'iconue 

de Turium, U arriva une di6fe digne de re^ 

marque, le jour de la bataille de Sain«^ 

Quentin ou mon père fut blefle & pris > 

dequôy il mourut , eftant mon père mené 

|)rifonjîier , le fieur de Beflenave pris aullîj, 

Juy ftit prcfemé , foudain il le nocpme Juïr 

g0iHa^ nom qui luy avoit efté donné^ pftW 
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Jlm-<}«:<ruHl.ât«>it la bouche petite.; il awîva fi ï 

»roï^s^u'it,^'efloit. npmp^de.jce nom & 
f*'"-"'^''»'*^» difant «îu-'U n'èfloit qù'uanra- 
iet»; «Je iaçpp.^f ceux qui le teiôiçut cm- 
reiu cçl4j,& Je laifletem^ ail« fans payer 
a.^une.ra«içon,q«.'iUû, bien payée dedfUx 
«ïil ecu5. Pe fâ.je td'en àllay à Ibze (a).Jie« 
•«e n,a.na»fri«cè> où je n'avois efté dépuis 
- «««^le fus meM-à Chantilly, Jà où je ^sfo« 
:vifite ^ l,;Noblere. , . , - ' 
J Le Roy^épêcha le fieuc .<|ç i»^(g«,a««^, 
Cnfogaç: «Tufte Compagnie des Garde* dw 
M>'ps , avec co«imiffion:a« fieur (b) deSaint- 
Heran,.Gouvern€ur d'Auvergne, de lui tenir 
«aui fi»xe .1>cf*-ffe- prendre.. Ledit fieur <1«- 
«aim-Heran ^ui avojt -efté ^e^»enant de U 
, /U)mpagnje de cent bpmme d*ar<ne* de Moh- 
fiéur le.G^çflable, & fort aflreaionné.à:f«| 

; (a) Lîfei la Notice. ■■-'.■.: 

' fb) N. at Moûtmorin, Seigneur <fc Sàînt-Berait 
étoit Cûroettc de la Compagfaie' da Connëtablè de 
Montaioïeaey à la bataille de Saint-Qaentifl.Il partaga. 
4e fort de fon Gëa^ral , &il &i priscom«c l«i lewoie, 
ila mail,. ( de Tliou, Liv. XIX. ) Saint HeremîiJif. 
tingua en Auvergne par fon humanitë. Il refufa d'ejcé- 
cuter les ordres de la Cour , <(ù vouloit faire de lui. uii 
1i«urreau. ( Voye« fon éloge dans les ObTervàtions fut 
les Mïmoires de Tarannes ( tome XXVH dalaCeUeé; 




mon ptere iS:'4 toUté^hoftre maifon , répondit-, f^vi 
audit- (fe J(f aigô'snnë î « qa'il^eftoit preft à 
If- fdre ce «^V îë-'ftoy hîy «r'dit è>rtmàndé^j 
»'iâai3 quMl *tié fÇâ^t'dë-^Aifë'rérvir dans 
«i4à iP«*^ihte ^ ' 04* îfta- maïï&iî -éfloîl" Syniéé 
«ïteïânbi'ÔS S *dêi Vffld'I&faêlaTÏobleflréi 
ftr"^*il ÀlBit^V^ir dd: folltes d^kilIëùH, qiié 

foîJ 
dé 
9:)Mtf^/k»iAé de ne fé mondrer^ Ifè'trâiiÂ'é 
9 que dans Clermont, oàiÙ ffflfof^t i 'oïl né 
tf'^jiiii M^déplàifiîi^»»^!! iité'^ldfina' âvk'de 
l^àrrivée dudtr Maiîgnànné^&'iSâ'ëâffirîrâKeiei 
■riifentqttHl-iivoit j raè cpiifeitlânt ôcipriam 
•de prendre' garde à moy' 8? dé'iiPofleP'de là^ 
f^ me réfolw'iié-'Wetf aU'erà'^ybrëlriW ■' '' • 
^flé Tpars -aël-îdiï* forf .tà(ftf aéèôrti^agii^y* 
vins à 'GhàffèJÀgué atf -«fitti^ Mongèt^^di 
ï=letirat ; je ''i^\3tiiZ'^A.miék'\^\iit f eéêtiîu». 
\vt bagué-& «^{ffl^iit^àé téîtf»- *-âiv»di |^i(«<|« 
ëent GeàtikKbmines-; PfçtfëHWi!^ qufrMa^ 
cnann0 dlifervoii: nie» iéHbrtàl'^'folfi^tlSt 
Monfieû^'Viié ^int-Hetafl9(i3l'é»kurion'dlPfii 
•«oromiffidfir J'àvi% dr'éfltiiy tfJi/»-/»att«iii|ài 
avoit lé Gkikfôkii'4 «lia (&»kfn||»ia^^is €itt^ 
itabnt, a(<ebiifi^agBé|de)}tui^<@eiailslu)iiiinei$>« 
Vtefcendië M'l5^isabù«iloH'Maigita9ae jTleqaid 
le» Voyant tkâ«»inttti«('eà iuie ^diàoibre^wk 



»f7^- U; 6iiM>ry far Mt i« ^m$ ,. Ufitutl U pm' 

f^mmf* .4f TnHtm^ i^o^m if^^ir in4 U 
^ifi Ux^^ iV^ur/K 4«^d4e(M|ré (^ V4 

gij'il fit ^ Wl j<»ttf,. ; , 

au fievtr é^ Moêt^ % «tti P^wwf?*?»»* : 4f 

.^l^j^ f9U jegASl:S« lia Co»Mr>,^4Hy un'^ywf 

M^«HfN»Hiiitt«c««R^«)c> Ci:;}» ¥Qm! im fam 

«onooilVc «CJVniUcQ- ct'ingi^éjiyif .;^ %rpipv4^ 

iiiep::r<; ddépaxiiinl .des dio&« ^t^»9éitixÇfSff 
ilbijnre cello 13m ^ifoAté fWL-4«Wj?^^^« 



Twoîs avec moy &p. jeune fterb qui eftoit: 
£hevdlki^ de AtaJcfe |. leqael uns. içavoir Vihdh 
Aé}ké de. Cm hepi ^ mV fervoit <te guide pour 
l3^1bi}ffrir>.iCâlaj»ffiC nft que |e rçeus que 
dtfoBfittur tjk VamadcmrXa) > qui àvtm époQ(ë 
-une des fcmr^ xlo ma npre». Gentemeur du 
Limofîsi » s'en je^cét allé^ i Turçime pour s'en 
iàïBr ^ me fit tebrauflerschemin & m^en aller 
«ft Boiuobé Vûilà les ttnetks Se dangers oti 
l^eftois 9 qui pardila ouip^us ^ruds fiiirenc 
^çox qui ont leur Jiojr ;pàur conmûres ft 
Bou2ols }e' féjDuroéy quelques jours > ellaqc 
ii^compUgné dé do^^^^^^ o^ foixanie Gei^ 
•tilshoteimes i delà je m'en vins à Tutenne^^ 
layaitt i^eu^en chemin la mott 4à 9^oy VAarhip 
4^onfiçur y le- Roy de Na^re âr les deùit 
•Mdifîelchayx touJQurk prîfonmer^ 9 je m^eti 
MASf dis*}e^ à Tnrenne^ où toute la No- 
i^lêfle. Catholique me viiit iroiri & quelques- 
2IUIS de la:&eIigiQn qui ne (e irouvoiént danfis 
ies tDOUpesqu'etucoccafiom^ iBfqnçlles eûane 
ips|flKes>iis fe jretifioient cirez eux. Ceux de 
"19 Religion iw «étaient Btatdim « Argintùl 






i^povtfê CaAerine de Montmorency, fîUe du Connétable. 
^Déêet^yAieh wa^all Aniiedelf^Wf » &u6 de Venudour 
« AAf de Ptanc^'( AaïkitatioQs d^ Gédefroy iiir l<fs 



■ <«.«•' 



le Ch^fleauv *ii^ InejuiQ fai£^nt la f guerre 
«ay mpî ^ à^eiâc ; > il' arriva :qae cëun • dé Ca^ii^ 
«iJoTy loè il ly avait cquetquesâicAddts quil efi" 
toient ^ Taneniie's firent- qtfeb|cre cânragî» 
;à;un de tnes IVoifins ^ ^deqtioy iis'^ne vaidu- 
cteat iaiffe léparitîôïï y ^ de ' cjfUs • ^i^occâfioiiria 
id'ââTenibleF mes* aniis ^'jSb.'les allay attaqueâr -de 
Jes .pr^44Dettx-de. Beautiëu;:CQibmencftE£St iii 
jCQurre iBa..t«rre.$ }^e lak^ifiq lapg^erràj^ 
Je^ !C^tiaigiiîs:;à .Vacdomniddei* avef moy>» 
:p.V. i'^uikhonté rdé Monfisar 'Jj& l Vjcdmteoâ^ 

^nioGn-^'ItaiËite Auvergne ^i& tiaïutQudii^* 
^Ç^la duray|u£i^uc$ av'fiegedé •MirenibQti^çËSL 
:^.e. ïeBîfrlJb leiR39y.fe¥ën^it.*da) Pologne i/î& 
r^ftoi t iifTvi&& y iOÙ :fons i«jp^ok xle &U MdA*' 
^êtir^deL'SayDjrk^ l^^onfieurTeMarcdiàl id':Aâi^ 
viile (l^^ , quix écoit daiis lai^tk)iâllâ , ^)dlft 
/igiit la révérence i au 1ipy;^).&ic£i:^li!dîettos 
sdiftoufïi^a^^hd J'arvoîentf^cdniéifipé',' Monfirtfe 
^ .Savâye:;2vextylqu'i4m' Idi'VDuloitt troi%<|C 
^&i(U^fon,X(itCttir.fe faîrBDfcrdfQ^ilû^i&lflap^ 
, prcfter fa galère (a) .& prçndre le chemin de 

mykrMë^féMt Êirt &^fâtivêMtas'ron(6W 

ilq Roi , prit la pofie , ^^'of f^qifamritt liS^n^il^fyÇkX 

vernement; 



Dï HcKRi) Duc PB Bouillon, fy 

vernement j il avoit traité avec ceihx cte la i j^74* 
Religion , & fort avancé l'union entr'eux & 
les Catholiques Romains avant qu'aller à 
Turin, dequoy il m'avoit donné avis , m'ex- 
hortant de m'y joindre & à prendre les armes 
pour cet effet; j'^vois appelle bon. nombre 
de Noblefle , attendant de fçavoir dudit Sieur 
Maréchal le jour que nous nous déclarerions. 
Je fçeus qu'il eftoit allé trouver le Roy , cela 
me mit en une fort grande peine , efiimant 
qu'il s'accommoderoit & que j'avois fait une 
levée de bouclier à ma honte . & à la ruine 
de ceux qui prendroient les armçs avec moy* 
Il fe prefente une occafion pour couvrir la 
vraye çaufe de l'affemblée de mes hotnmes » 
qui fut, que le fîeur de Saint-Heran s'eftoit 
obligé d'allieger le Challeau de Miremont en 
'Auvergne , à la folicitation de ceux du haut 
pais , mais pouflé principalement par Montai , 
qui vouloit un grand mal à la Dame à qui 
appartenoit la mai(bn , eitimant qu'il la feroit 
mourir, & ruineroit fa maifon. Je fis que 
le fieur fie Saint-Heran me convia de l'aflîf- 
: ter en ce fiege , ce quej'offris de faire , & y 
menay trois cent Gentilshommes & quelque 
.Infanterie. Ces entreprifes eftoient faites avec 
les promenés de ceux dupais , pour les frais 
. : Jçnu XlFUl. ;, E 
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t^74. qu'rl falîoît faire pouf les levées 8c paye deà 
hôiûmés , des vivres , munitions de guerre 9 
équipage d'artillerie ; toutes ces chofes eP- 
toiënt fournies mal à propos & moindres qu'il 
ibe les falloit ; de façon que nous ne prifmes 
la place & s'y perdit nombre de Gentils- 
iiommès 9 en voulant faire un logis fur une 
fcfpece de^contrefcarpe , de façon que j'y eus 
plus de Vingt Gentilshommes tuez, entré 
lëfquéli fût le fîeur Oudart , que j'ay dit cy^ 
devant, à voir eflé envoyé à Clef niônt feirè 
clèlôgcr ]<iâîgilanne. Nous levafmes le fiege 5 
ceux de la Religion avec lefqùels feUbis , 
entrèrent ainfi qu'ils dévoient en une grande 
teéfiiance dé moy , je m'en revins à Turene , 
où tofl âpres j'eus des lettres de Monîîeur ^ 
qui me p'rioît de prendre les armes avec M. 
le Màrcichal d'Anville , qiii auffi m*aVertit de 
Ton retour en Languedoc, & nî'envoya les 
articles de l'union , afin que je les fignafle. 
*Cela me fit refoudre à prendre les armes , 
deqùoy je donnay avis à M. de la Nolie , qui 
m'envoya tout ce qui eftoit forty des Villes 
deFontenay le Comté & Lufignan , avec lès 
fieurs de Montguyori & de Chouppes , qui 
pouvpient eflre environ mil arqtrebuziers à 
cKèval, & dent -où fix- vingts hommes de 
cheval , j'avois près de trois cent Gentils* 



jkbtnxnes Catholiques $ qui prirent les^armes I5"74^ 
avec moy* 

Il eft à remarquer^ qu^eflant revenu dtifî^ge 
de Miremont 9 1^ &oy arriva à Lyon en mefme 
temps ; j'énvoyay vers luy'pour luy tendre les 
detoirs 9 que toitime font fujet je luy devbis y 
luy témoignant eilré marry des mauvaifes 
impreuions que le féU Roy fon frère avoil 
priCes de moy y ne defirant que d'eftre mainte- 
nu en fes bonnes grâces ^ & luy rendre les 
Services qite )e luy devûis< On fît fort peu dé 
cas de ma rechétcbe ^ & liie fit- on connoiftré 
que je nWbis à efperer aucun avancement 1 
ainfi en fit-on au gênerai de ceux de la Re- 
ligion /^ qui tovLi firent fentir qu'ils né 
defiroient autre chofe qde la, fetireté 8c li-* 
berté. dt leur confcience ^ biens & per*» 
fcnnesv 

Lé Roy qui a voit elle conTeiAé del^mpe^ 
Ireur paffant à Vienne ^ dû Sénat de Venife 8à 
de M. de Savoye de donner la paijc à fes fu^ 
jets, s'en venoit avec cette intention, mais 
la Reine fa Mère , le Marefchal de Belle- 
garde (a) , & quelques autres , la luy firent^ 
» 

( a ) Cette ttttnt du Duc de Bouilloti eft re£l3fiée dans 
l^Obfervation , n** t^» Le Maréchal de Bcllegarde ne 
i^oppofoit poiût i\à pt^ix. Ai) coatralre ^ il fut facrifié 
potti l'avoir confeîlUe. Cathedûe dcMédkis feiile vou- 

£ a 
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ij'y^. changer à fon grand malheur & de tout fart 
Royaume , fur l^uel il pouvoît régner heur 
reux 9 où il a eu tousjours jufques à la mort j 
des partis qui rendôient fon authorîté con- 
teftée, fon peuple ruiné , la Juflice & les 
Loix uns obeïflance. Il s'en vint à Avignon, 
pu il commença à préparer des forces 9 & 
attaqua Livron (a) : Pour moy je fus appelle 
par ceux de Montauban qui eftoiem fort pre& 
fez. Le iieur de Joyeufe commandant en 
Languedoc , & le (leur de CornulTon à Tho«- 
Ipfe ( b ) , \ç Geur de Clermont de Lodeve 
çn Quercy > & le fieur de la Valeite père de 
M^d'Efpernon en Gafcogne ^luy avoient jpris 
ipus les fprts aux environs , où ils ^voient 
misses garnifons pour les empefcher de ^e 
çMeillir ny bleds ny vins, les Villes du Mas 
de Verdun , ÎBufet & Lauferte , tenues par 
ceux de la Religion dans les trois provinces 
où commandoient ces trois Meilleurs defliis 
nommez » eAoient en telle extrémité qu'elles 
n'avoient des vivres que du jour à la journée ,. 

toit la guerre ; fes avis perfides préparèrent les malheurs 
ic Henri ni, & la raine entière in Royaume. 

( ^) Le Siègie de Livron commença le s t Ditcmhte 
1574. Henri le leva honteufement vers la mi- Janvier 
< 5 7 ^ > ce fiit 11 fon débat en arrivant a^ Trânc. 
.(b) ATodottfe* 
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les garpifons fi pentes qu'elles ne poiivbient ipj^ 
fuffire aux gardes ordinaires , moins pou- 
voient-elles lever leurs contributions , fur lef- 
quelles elles prenoient leur entretenement ; 
ils me prient d'y aller , m'ayant en une af- 
femblée qu'ils avoîent tenue, deftiné pour 
commander en Guyenne fous M. le MareTchal 
tfAnville. le premier rendez vous ftii près de 1575. 
Turenne ^ en un lieu appelle les Bruyères de 
Nazaret , de là nous allafmes à Bergerac où 
commandbit le fîeur Langoiran , puifné de la 
Maifon de Montferrant , laquelle efl mainte* 
nant efteime , lequel me receut bien ; mais 
neantmoins trouvant ennuyeux pour luy. dé 
me reconnoifire , je paflay la rivière de Dor^ 
dongne , celle du Drot , & à Clerat celle du 
' Lot. Tons les Liéutenans du Roy faifoient 
ce qu'ils pouvoient pour fe faire forts & me 
combatre y qui efloit mon plus grand defir î 
ayant près de fîx cent .chevaux & deux mil 
hommes de pied , bons & bien commandez; 
Ils me laiflfent faire mon chemin fans empe& 
chement , je prends mon logis à deux lieues 
de Montauban au village de Piqueros , où il y 
a. un bon Chafteau qui appartient à ceux de. 
Montpezart (20) 9 d'où ceux de Montauban 
recevoient beaucoup de dommage : j^eilimoii 
qu'ils me donneroient dequoy TaSiegeri maïs 

Kl 
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^S7h s* isftwem depourveus de tout , kur artîHerîe-^ 
^confiilok €{1 d£ux canons , Ptin pçfant près de 
£ept millîtrs , le calibre fi grand qu'il falloic 
d^n mouies exprès pour y fondre des balles ^ 
l'autre eftoit un fautereau qui ne pefoit gueres 
plus de qyatre nûliiers qpii n'avoit que fept 
pied$ de longueur ^ de façon que le premier 
ne fe pouvoit naener qu'avec un grand nom- 
bre de bœufs l'autre ne pouvoit demeurer fur 
fon %ffii& j mefmeoiient en le tirant à caufe de 
fa légèreté, iiy dezpeurer ainfi qu'il le fau|ç 
dans les ao^bra^ures , à caufe qu'il eftoit for( 
court 9 & pour l'un & pqur l'autre , on ne pout* 
voitf^ire de platte-foirmç fuffifante à fon recuU 
Jl y avpît une pu deujc baftardçs; liiî^îs le 
Piaileau fut jugé p'eflrç fprçable , avçc cela^ 
Je délogeay ^ & avec ces pièces je pris quatre 
pu cinq fort? ^ & après je m'en allay ( a ) ^ 
l^qn^auban j op je fus receu avec un grand 
lipplaudiiTement du peuple , ainfi que c'eft \^ 
çouftume 4'aymer ceuicqui les^ délivrent d'op*^ 
prefiions , peantmo^us la confiance n'y eftoit 
pas enjtiere, à caufe que j'avois plufieurs. 
Catholiques & njoy mefme qui l'efl^ois , faifanç 
dire 1? MeflTe dans n>a chambre , ctequoy plu^i 

(a) Selon Cathala-Coture ( Hift. du Quercy , to«|^ 
Jl , p. 14. ) le Vicomte Ac Turcnne entra 4ans Montajgs 
)Àn le premier Mai I57$* 



DE Henri 9 Duc qe Bouillon* 7^ 

fteurs s'offençoîenu Ceux de la ^eligipn , de ? J7I« 
voir cela introduit à Montauban, teflinians que 
Payant chaffée qu'elle n'y ren.treroît point ^ 
jes Catholiques , de ce qu'ils avoient jS peu 
d'exercice & en cachctjte , quoy que par lef 
articles de l'union il eftoit accordé, aux trou- 
pes , à la campagne & dans les garnirons. Il 
y avoit M. de Terridc (a) ^ qui m'obeifloit un 
peu à regret ; de façpn qu'il mefalloit noefnar 
ger entre toutes ces difficulté?, fy. efTayer 
qu^elles ne m^empefchaflent à bien faire U 
guerre & acquérir la réputation & icrçance : 
j)ar curiofité quelque^fois j'allay ^u Prefche, 
où divers Catholiq^nes me fuivoient. 
. Je ne fejournay pas à Mont^uban trois 
jours que je ne mifle dehors l'artillerie, \^ 
rnoifFon preflant, pour les élargir de toutes 
\^% petites garnirons, oii je fus acçompa|;np 
d'heur, d'autant que nous n'avions pas poup 
.tirer cent cinqante coups de canon , neant- 
^mpins je pris à cette fortie huiâ ou dix forts 
aflez bons, & où il fe trouvoit bon nombre 
d'hommes dedans , mais ils eftoiei)t affaiilis^, 
vertement , de forte qu'auflî-toû que quelque 
trou eftoit fait, ou quelque? guérites abàtuës, 
.on y donnoit , de forte que nous prifines re- 

. ( a ) De Lomaîgnc , Baron de Terrides j uh des Chefs 
«b proteftaatifm^daQs cettt ProVÎQçe* 

E4 
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^SIS* pu'stîûi^ <I^î ^^^ grandement à la guerre 5 & 
au contraire les Capitaines la perdirent eti 
nous laiflant éxécuier ce que nous éntrepre-^ 
nions ; nous nous fervionis de la diligence , 
qui eft une partie fort requife à l'homme de 
guerre, pour exploiter beau^up de grandes 
chôfes & pour fe garder de plufieurs dangers. 
Je prenois le temps de mes forties avec conr 
ïîdération de fçavoîr fi les Xieutenants àtsL 
Roy, qui ne s'accordoîent gueres bien,eC- 
tôient enfemble , de choiCr les lieux que je 
voulais attaquer , qu'ils fuffent en affiete fa- 
vorable pour prendre un bon logis , les enne- 
mis les voulâns fecpurir, de les inveftir, ayans 
quelques avis que leurs garnifons fuflent foi-* 
blés , il arrivoit que la garnifon avoit elle 
battue , & me férvant de l'occafion je les 
învefliflbîs. Je faifoîs ce que je pouvois avec 
Tavis des Capitaines qui eftoient avec moy ^ 
de vaincre nos necéffitez par art & par la dili- 
.gence. J'aVois grand'peinc à maintenir mes 
hommes, qui volontaires & fans payement 
ne fe pouvoient garder avec rigueur. 

Je pris nombre de ces petites garnifons en 
Cx femaines de temps , mais le plus pefant de 
la befogne eftoit de conferver les trois places 
fufdite? , qui a voient faute de tout , & moy 
nuls magazine pour les envitailler. Il me fal*^ 



loit lever tantoft cent facs de bled de tnaifon ISIT*- 
en maifon , fur les plus voloiairc$ de Montau* 
ban ; tantoft je jettoîs partie dé cela dans la 
Ville y qui efloit au dernier morceau , par 
quelques foMats qui fe déroboîent la nuit des 
gardes & des forts^ des ennemis & entroient 
dans la place ; tantoft , mais rarement, je les 
faifois conduire par une légère efcortc , eftant 
cela fort hazardeux que vos hommes ne foient 
battus, d'autant qu'ils y alloient fçachans 
que s'ils eftoient rencontrés , ils le ferbient 
par plus fort qu'eus , ce qui les rendoit 
( comme en femblables occafions il avint ) 
peureux & capables d'eflre battus par beau-^ 
coup moindre nombre d'hommes qu'ils n'ef- 
toient. Bien fouvent j'y allois. Le iîeur de 
CornuiTon & de Joyeufe s'aflemblerent, fut 
l'advis qu'ils eurent que j'avois afTemblé tou*- 
tes mes troupes , & m'en eftoîs allé à Ville» 
mur, pour mener un envitaillemeht àBufet,^ 
& prendredeux tours qui eftoient à cinq cent 
pas dudit villemur. 

' Lefdits iieurs fe logèrent en un village qui 
s'appelle Beflins , & quelques autres lieux au 
delà de la rivière du (a) Tare. Le lendemain 
je pars avec deux cens arquebufiers à cheval,; 
& fîx vingt cîievaux ^ ?yant ordonné le ficur 

{a)T»riu 



V 
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9jf7j* de Moulins cadet de la maifon de Komes (a)^^ 
avec autres quarante chevaux & fpixante ar*^ 
quebufîers à cheval de fe mettre à ma teûe 
& à foQ dos les chevaux & charettes qui por- 
loient les munitions pour Bufei. Comme je 
fus à une lieue de Villemur» Uidanjt les quar-* 
tiers de l'armée prefque derrière > croyant que 
lien ne pouvoit aller à cette efcorte , qu'il ne 
vînt pluflofi à mpyy je fis alte» & ledit de 
Moulins fuivit fon chemin. Après qi^ j'eus 
bit ferme environ une heure , je fis retourner 
mon infaïuerte ; & toft après je commençay 
a m'en retourner. L'e^erance perdue de voir 
Jes ennemis» on commence à laifler les braf- 
fars 9 quelques uns à s'avancer pour évite^ le 
ehaud & de marcher en mauvais ordre ; tout 
foudain j'entends crier à ma queue » arm^s / 
je tourne avec ce qui fe trouva près de moy 
qui efloit environ foixante chevaux 9 la Grange 
& le fieur de But furent les premiers que je 
yis pleins de fang , ayans chacun trois coups 
d'épée , me dire M. ^e Moulins & les mum^ 
tions fi>nt perdues fi vous ne les fecoure^.^. 
Je n'avoîs qu'un courtaut les pieds aflea 
pefans ; je n'eus pas fait cent pas au trot , 
que les ennemis mêliez avec les noOirQs qui 

(a ) Ne faadreit-il point plujtôt lire de h maifon «te 
CpeCne.^ , .^ 
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lK>us les menoient (àn$ leur £ceu & fans la 'HIV 
volonté niles noilxes, eux nous voyant iU font; 
ferme; je fis jfonner h charge , eux tournans, 
au mefcne temps , les deux refnes de moa 
i:hçval fe rompent. M. de Choupes (a)» qui 
depuis fut Lieutenant de ma Compagnie ^ 
commence à donner fur la mâchoire de mon 
cheval que je laiflois aller , pour l'envie que 
l'avois de me mefler avec cette troupe qui 
eftoit de cinquante chevaux choifis , com* 
mandez par le {leur Saint^Martin^Colombieres^ 
Xjieutenant du fîei^ de Joyeule 9 qui luy avoil 
baillé fon fils (a)^ efiant la première fois qu'il 
^'eiloit trouvé les armes à la main, c'eAoif 
celuy-là qui depuis fut tant favorifé du fei| 
Roy ; ma troupe voyant mon cheval tournet 
& s'arrefter par les coups du fieur de Chou-» 
pes 9 s'arreile & n'y eut que le fieur de Itoiré 
piontéfùr up cheval d'Efpagoe, ue prenant gar^ 
de que nous nous arrêtions ayant Lçs ennemis 

( a ) Pîarce 4e Chouppes , Gen^tUhomme Poitevia , 
fe djftlngua par fa bravoure dans le parti des Proteftans, 
Ce fut lui qui qb 15^4 à rAffemblée de Sainte-Foy^ 
p|:opo(a de récufer tous les Parlemens de France* (Voy» 
)es remarques fur la confef&on de Sancy ( tome V du 
journal de l'Etoile , ( jédit. de 1744* ) p. 5 1 1* ) » 

(b) Anne , Duc de Joyeufe êç Maréchal de Françf , 

1^ 4çj^i9 fy^ mi 4 u i^4t^ç 4^ Çomra^ 
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^ J7y • ^ trente pas dé nous y fort du chemin & fauté 
le foflTé qui fermoit le chemin à noftre main 
droite y & s'avance pour gagner la telle des 
ennemis , eflimant que c'eftoit moy , eflant 
plus avancé qu'eux , il reflaute le foffd, & ^ 
commence à leur demander où efioit M. de 
Turenne ; eux à ce mot commançans à luy 
donner fans s'arrefter , il vint tomber fur la 
croupe du dernier cheval des ennemis que 
nous preftionsy ayans racommodé ma bride 
avec fept ou huiâ coups d'épée à fon cheval 
€c deux ou trois fur luy , mais un entr'autres 
qui luy coupoit autant du corps en fa rondeur 
au defFaut de fa cuiraffe comme il y en avoie 
a couper ; les boyaux tous dehors luy furent 
ternis , & il fut mené à Villcmur 9 & guery 
de^uif du plus grand coup qui fe foit veu. 

Les ennemis trouvans la rivière guayable^ 
& un logis de leur infan^terie fur le bord, qui 
nous fit faire ferme , ayans pour nos peines 
eu cinq ou iix des leurs tuez ou pris » re- 
toi^nent au logis , je preparay mon fait toute 
la nuit pour battre le lendemain ces tours 9 
pouvans loger noftre artillerie fur le bord de 

Teau de noftre cofté y & battre lefdites tours 

■M 

qui eftoient fur l'autre bord 9 du cofté où 
efloient les ennemis logez à une lieue & de- 
înie. Je fis jxit^ approches la xmi & logeny. 
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mon artillerie 9 qui eftoit trois canons & deux l^'jfi 
baâardes , la rivière du Tare efloit guayable. 
entre la ville & les tours , fa vois trois pon* 
tons pour paflcr mon infanterie, qui eftoit. 
d^environ quinze cens homnoes ; j'en paflay 
environ mille fous la conduite d'un Gentil- 
homme nommé la Garenne de Poitou , qui 
fat fort négligent à travailler pour rchauffer 
quelques foffez qu'il pouvoit rendre inaccef^ 
fibles à la Cavalerie, & faciles à garder contre 
l'infanterie , eftim^int de pouvoir maintenir 
mon fiege , encore que les . ennemis me vint 
fent fur les bras avant que d'avoir forcé ces^ 
tours. Dès la pointe du jour j'envoye deux ' 
troupes de cavalerie , pour me tenir averty; 
dul mouvement que feroîent les ennemis jje^ 
difpofay mon ordre à mon artilleri^, & lo-% 
geay ce qui eftoit du mefme cofté le long 
du bord de l'eau , & fis faire une bonne bar* 
ricade fur le quay. De bon matin je paflày^ 
de delà, où je vis la négligence du fîeur de 
la Garenne y qui n'avoit pas donné u!i coup 
de pcle : En mefme temps le fieur de Verkc 
revint qui avoit mené une des trçup^s ppur^ 
prendre langue & me monftreja poufliere de$; 
ennemis qui marchoient à nous j foudain aveC) 
l'avis de M. de Fontrailles (a) & autres }e 

. :( a ) Mîchstil'Ailauc, Barpn Je Fo&^lles. > 
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i^j7T*feîs tetîrer la Garenne' d^une itRt ârànéééi 
qu'il eut pu garder , s'il eut fait ce qu^l de-» 
voit i ( remarquez les înconveniens de la pa- 
refle ) & le fis loger à la teftë des premîerif 
fofiez qui limitoient le bord de la rivière , & 
fbtiray tous les hommes du coflé de la tour ^ 
qui regardoît la ville. , 

Dès le matin le canon tira ; les bleds eP 
toient hauts , qui donnèrent moyen aux en^ 
neitiîs d'avancer leur infanterie , de façon que 
je ne fus repaffé Peau, qu'ils commencent à 
attaquer noftre infanterie ; s'ils avoient eftè 
malfôigneux à uavailler, ils %rent auflî peu 
courageux à fe deffendre; après une petite* 
falve d'arquebufades , ils fe metteint à fuïr 
droit à la rivière , & les ennemis à les preffer, 
de façon que plufieurs ne fe fervirent des 
ponts ny du guay , mais fé noy oient* Cet 
effroy prit de noftre cbfté , y ayant beaucoup 
de péril fur noftre bord , la rivière eftant 
petite & un chemin ras qui la bordoit; de 
façon que je vis l'heure que les ennemis 
pouflans leur bonne fortune , euftent pa0S 
en hazard d'entrer dans la ville, A ce péril 
il fallut oublier le mien ; avec vingt ou vingt- 
<At\q Gentilshommes je me tins fur le quay^ 
ralliant & affeurant ce que je pouvais. M. de 
Choupes des plus braves Gentilshommes que 
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yayc vcu , relayé de noftre arquebuferie, fait ifjf^ 
tecommencer tirer noftre canon , qui cefla le 
temps de deut Volées ; les ennemis s'arret* 
cant , eftimànt avoir aflez fait bniflans les 
tours & fe retirent , & moy auffî après avoir 
rois des vivres dans Bufet, où toft après les ' 
ennemis braffercnt une entreprife par le 
Imoyen d'un Sergent, qui fut pris & mené 
i Thouloufe ^ où ils le vouloient faire pen*** 
tlre^ s'il ne leur promettoit de leur donner 
«nôyen d'entreprendre fur Bufet. A quoy ce 
Sergent confentit , & promit au fieur P«- 
rami (a) lors Advocat du Roy , de luy faire 
fçavoir le moyen qu'il y verroit. Sur cette 
efperance ils le lailH^rent aller; revenu au 
Bufet > il avertit le Capitairle Pàfquet qui 
commandoit dans la ville, de la promeflb ' 

Ta) Jean Etieoae Duranti ^ alors Avocat générai 
au Parlement de Touloufe, en élevint Premier Préfidenu 
Son zcle pour la Religion Catholique lui avolt valu 
TaffeÛion du Peuple. Il éprouva en r ^ 8^ combien il 
y faut peu compter. Saint-Gelais, Evêque de Corn- 
itiîdges, fouleva contre lui les Agens de la Ligue ; ft les 
-Toulon fai AS, dans leur foreur « maflacrèrent ce Magis- 
trat , liont le crime étoit d'être fidèle à fini Roi. Au(C 
attacbèrent-ils à Ton cadavre » placé en iace du portwt 
de Heari III, cette ln(cr|ption : lu ^ tant aimé ton Roiz 
joms'de fa vue à ton aifc, & meurs av€C lui. ( de Tiioa 
Xiv.XCV.) ^ ^ .. 
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^SIS* qu'il avoit faite pour faUver ft vie, Pafqucc 
m'en avertit ; je luy mande de /aire que ce 
Sergent entretint les ennemis , & qu'il. Juy\ 
adjoignit quelque foldat bi^n afleuré & fidèle» 
qu'il diroit avoir desjà pratiqué , mais s'il 
' efioit poflTible^ qu'il luy en falloit gagner ju& 
ques à trois pour fe rendre maiflre d'un Corps 
de garde ; les ennemis entrent en érperance 
de cette exécution , & dem^ans en méfiance 
de celuy qui la bâtiflbit; après plufieurs 
pourparlers; , ce Sergent les afieure avov 
gagné trois foldats 8c luy ^ qu'eux quatre 
'pouvoient fc faifir d'un corps de garde qui 
efioit dans une tour , & leur donner moyen d^ 
planter deux efchelle». 

Cela plût aux ennemie ; mais doutans , ils 
requirent du, Sergent de faire voir cela de 
jour à deux hommes qu'ils luy envoyeroient ; 
le Sergent le trouve bon, & convinrent que 
les deux foldats des ennemis viendroient ha- 
bîUez en payfans ; feîgnaris de porter du lieu 
d'où eftoit le Sergent quelques vivres pour 
luy : ainfi arrefté > ainfi exécuté. Le Gouver^ 
neur eftoit averty de tout cçcy; le jour de 
Texécution fut pris , & devoit ledit Sergent' 
le foir dont la nuit l'exécution fe devoit fair^y 
ikire voir à deux foldats des ennemis l'eftA 
de la. ville, & un des deux demeurer dedans. 
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&l'autre fonir quand on fermeroît la porte avec 
le Sergent ^ qui feindroit d'aller faire quelque 
partie, & (ur une heure ledit Sergent avec le fo^ 
dat dévoient aller trouireî 4e fîeur de Cornuf* 
fon qui de voit élire daiil^ une Eglife rompue « 
rt*y ^yant que les quatre murailles avec trois 
cens hommes , pour ddà venir planter les 
efcheUes au lieu j où le$ trois hommes àt% 
moftres '& celuy des ^ennemis qui eftoit de- 
.meure avec eux efioknt en garde 5 & où le 
Sergent & celuy qui éàoit avec luy les avoieni 
veus orddnhez« Lés -ennemis recherchoient 

r m 

ces féuretâez d'aVoir un hoolime dedans la ville 
& un dehors qui leur fafliènt aifeurez i da vaiv* 
tage ii» vQûloiéntaVoir celuy qui faifoit l'eif- 
treprifé en leur puiflance ; néanmoins fans ce 
qui aviht ils efloienr tôui |>ierdus. Noûis avîoïjs 
fait faire fous cette Eglife une miné> & une 
trairfriée avec des petits cànaust de bois bien 
joints 9 qui mis fous terre , venoient répondre 
fur lé'C>heU(Hn par où le Sergent devoit pafTer 
en fe venant rendre à eux , & y devoit mtêttre 
le îeii. Le jour pris, il arrive que le Câpit£bine 
Pafquet zihtït à la guerre, fut pris Se mené 
à Thouloufe où il fut condamné ; penfant 
fauver fa vie il leur déclare noflre deflTein » 
^ui ne le fauva ; mais il nou$ fit perdre cette' 
•occâfîofT, ^ui vous doit avertie d'eflre tous* 
Tomt XL FUI. E 



jBai . . M i H àttïï9 r 

1J7J', jo\irs douteux aux éntreptifes où i| y aqi^a dâC 
intelligences, eftant. fort difficile d'y ^fQ^ver 
deflitoy s'afl€ur($r:ftntâer:einent,- qù'^j^ije fe 
commetunt-à cpi|K'i4^:qui vous perîfez fervir 
pour tromper l^Sj^utr^îs» 

Je cQntinuay à. faire la guerre daçksJci pays 
de Quç^cy , . jufques, là ce que je tomfe.ay< ma- 
lade, fur la findç Tlîftéf jdfu.ne lîçvreieonti- 
jîuje qui ine dur^. ^fe^çp /eize joujs^JQ/tis ^^ 
'grand danger qvie )ç^ Jâje reconnoifloisbif n., 
& ejftçîjs ,iattiré à peufe;: ferieufemept à-mqn 
ame & :à, l'autre, yf e ,^ en quoy^ je ^p trîoxiyois 
qno douter,. n'^yaut lç;mep|e dP te.w^oyt de 

' Jefus-Cjhrift.pQ^r fc>ftëejniôiït •d^iWPP falut j 
.mes pefchez f& 'EKlç.s>tf9iafgre(fiods p^rçifloiei^ 
.devant mpy ,. me? ^mm .f^fl^ . mejske , ; qjuioy 
,qu'pn rn'e^iift dit i^M'ily ;qn ^yoit quii5(i,4oîeiic 
;à:fauver.i de foftç; q^ie gi^rçmàin^nu^Sboit 
Tojrt miférable , & fe pg^ig^l^ttou îl^.;n?^fl .aoje 
.qui augmwtoit A:çUç:54u;::Côrpft„f;,piiBu euf 
pitié de moy, ^n .faif%Çit;. fervir .çft»« :mafe^ip 
.pour ni^e, le faire .çoRPôiôf^f;'. ; ;/: ^ > / -j! ;: j 

.La ûévre; commçf^hk^^^'h^^K^ Sc.^f<èl^ 
•après je fus bien gu^ry^ aiçifi ^mç^çjpn naturel 
y aitpu^jours efté ppftéi,. d'avoir eflad^ifinr toft 
> abbatu & bien-toft remist Duijantipafjfnaladie». 
nies, gfnis de guerre^ fe frouvfins; ^s-e^lre 
employez & les. villes, élargies jr & .bifliçrj5nt 
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îsiéfCHirhir- de leur :CDtre«enement , tîc'Ifaçôh iy7JfJ 
que Its itnoiipes de Roirou s^en allerehtv par-?* 
rie des; 'Géntikhommés catholiques fcretî- 
jferenta^fli.èîi Auvergne d'où ils eftoieiit |iout' 
la plpfp4tt'> fpé) eft» à remarquer qn'audît 
Auvergne au bas pays , ceux de la^Retigioft 
n'y leilôierit rien*: Les Ordonnances. dû Roy. 
portoiebt. confifcatiomtle tous les-îbiens dé 
ççnx de ta Religion , & de ceux quiavôient 
les. ^rines ea la main prrur eux; & neam" 
moins çe^ pays^là nt'dfloit fi afFeâianné, & 
a tou$jouts : tant -aymé ïiodlre maifon ^qu'ils 
ne tpuçl|oîe«t aux fcièns d'aucun, &*laiflEbient 
la |ii)ei!ié d'y aller & demeurer fans empef- 
chemçnt, auffi n'ay-jè jamais voulu qu\>n y 
fift/courfès ny autres prifès , me trouvant 
fbible pour tenir la campagne, & fe^rcfu-^ 
yaht ;b6aucoup deiidefobeïflfanfes ^Mar* com^* 
|i)an4jem^ns & ordoén^oces que je faifois danii 
l'étendue du Gouvernement , quoy que je nd 
Jes» fiflfe,qi)e par l'avis d'un confeil qui m'avx)ic 
efté donné par toutes les Provinces , de per-. 
fonflfcs choiiîes, letquels ffgnoient lesfefultâts 
avec^rttoy ; & le Ôrèffier de ce Confeil ; lei^ 
ordonnances & mandemens en matière de 
Finàhtëi ; neantràôiris II s^en exéctttoit fort 
pèir; les Gouverneurs , lés Capitaines , &' les 
Coniuls des villes* tiroient; à eux tout ce 

F a 
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9fjSr q[^^^ powvoîcnt ; de forte que tous les denieft 
qui provenoient de trois natures principale^ 
de contributions , des biens Etclefiaftiques 8c 
des Catholiques » & du dixième des rançons ^ 
tout cela fe depenfi>it en chàqye lieu^ fai^s 
qu'on en portât que fort peu au Treforier 
gênerai ; Je fus donc cohfeillé de faire un 
tour par le Gouvernement pour m^y faire re-^ 
connoiftre» avec ce que ceux de Clerac fe 
trouvans preflez me prièrent d'aller à eux ^ 
peur les élargir» Je fis un tour jufques a 
Turennef ^oir ma fbcur (a) qui y fejourna 
{ulques à ta paix; je m^en revins à Montau- 
ban» d'où je partis avec près de deux cent 
chçv«iux & deux cens hommes de pied) je 
pi'en vius à Laufency où je conduifois deux 
moyen«tes pièces que j'àvois fait fondre f 
des mitrailles qu'on avoir trouvées dans les 
forts que j'avois pris^ tefquels j'eftois fori 
foigneux de faire ferrer. 
Le fieur de Voiins (b) Senefchal de Quercy^ 

{i) MaïUIaine de la Tour d'Aavetgtie , fa^ar, 
HYoit époufé en 1^7% Honont i^ Saroye lç^^ coafiia 
germaia. 

(b) Le véritable nom de ce S^nédial du Qncrcf 
( félon le nouvel Hjflorlen de cette Province > tamçr 
II, p. 11.) étoit Jean de Vejms , Seigneur Del Rodii^ 
Chani « ôc Capitaine de cent hooimes d'armes fous b 



^yant avis de mon deftartemem , afl)smbla i j7|; 
près de quatre ^ens chevaux , & plus de 
douze cens arquebufiers 5 delibéifé de mè 
combattre faifant mon chemin. J'eus avertie 
fement par mes efpiont , que ledit dé Vofinft 
venoit à moy , mes coureurs aufquets f avois 
commandé de |etter devant eux cinq ou fit 
chenaux , me donnoient avis qu'il paroiilbit 
à Faifle d'un bois, éloigné de uton chemin 
d'un bon quart de lieue j }e eommençay à 
prendre mon ordre, qui fut de^faire cintjj^ 
petits bataillons de mon infanterie de cent 
cinquante hommes chacun fai&nt le &Qpt 
large § afin de faire moins de rangs ^ d'au^ 
tant que c'efioit tout arquebuferie ^ 8t 6i 
quatre efcadrons^ trois de quarante chevaux 
chacun , & le mien de plus de foixanté ; je 
mis les deux pièces à lia tefte. Pendant 
que je faifois cela , un«Preftre qui vttt fetvoit 
d'Aumofnier , met un mouchoir au bbût 
d'une grande perché ^ & rallie tous lei valets^ 
& leur fait faire une haye t&int én'boii^ 

• 

charge da Duc de Viilars | c*(ift*i*dkc, qu'il étok.Cêii 
Lieutenant. Vefins avoît remplacé en Queccy Antpîmt 
Gilbert de CardaUlac ; c'eA ce Vefins » qui , malgré In 
férocité , fauva Reguiet fon ennemi du maflacre de la 
Saint-Barthelemi. Il fut tué en 1 5 i^ib prife de Cahors 
par !• Roi de Navanc^ 






ïy7j', ordre i nouis nous* prifines tous à rîrc, n'eP* 
.ûmans.pcbs que cela bu A d^ fervir , coiivnie 
il Ru 'N(^u$ cp.mmençartné& à marcher en bon 
.ordre- j M. de Reniés ( a ) qui menoit mes 
coureurs > dit que ce. (fia ils avaient véUy eftoit 
dts^ m,nèn^ qui ^pi^raijpneat ejlre hien frrts , 
pinis quils av oient K.hangé de place & s^ejloient 

recules^i. riiox}^ comiixttonsciôJîre chemin (ans 
allarnçïf ^.s'eflans léCdits .ennemis' feparez, 
pous jugeans^ trop rforts >- .&. cela par cette 
dernière jcfatxpe , : dpm M; T Aucaoûiier eftoit 
le Capitaine. Après avoir pourveu Laufette, 
j'y commis M. de Beaupré avec- une bonne 
garnifo^5 je m'en aUay à Cleracf, trQuvâni 
eftratDg^ comment ce ttiS' place s'eftoit qonfer- 
yée au fiege , que deux ans auparavaiu^He 
avoit fouftenu v de ; toutes les forces r de. la 
GuyenOT , .où comnwmdoient MM. * de M ont* 
lue , de la -Valette & de I^offe^ n'y ayant de 
folTéqu'rà cloche-pied qnpoiu voit defcendre 
& inomer^ point ^der^mp^rt ny moyen d'y 
en fj^irc;^, des muraille^ dç brique , fî mauvaifes 
qu'avec moins de quatre cens coups de canon 
onen rafa plus de' lïx-vingt pas, un gràna 
feuxbbuîfg ou les aflîègeàns s'efloient logea 
d'abord, & leur artillerie, fans avoir befoiu 
de faire aucunes approches n'y tranchées ;. ils 

( a) Ceft ce Régnier â (joi Ycfms avoit é g<«<rcti- 
femcnt.fa^té lii vk. 
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Ifcvoîcnt quelques forts qui les empefchbiem;i5"7Jr^ 

je \t% pris:delà je partis pour aller à Caf-- 

tel jaloux \ Nerac ne faifant la guêtre ) 

le jeune 'Duras ( a ) nommé Ko fan coiii- 
inandoit aAjdit Cafttljaloux ; fçachant que 

)'y alloisy^il en parc; mes Marefehaux de 
k>gîs,y eflant allez, on leur refufe la porte ^ 
difans ne, la pouvoir ouvrir àperfpnne fans, 
commandement dtp Gouverneur* Cette réponfe 
faite ^ je vais prendre mon : logis à la maifon 
du fîeur de Malverade , 8c manday à ceux de 
Cafteljaloux d'avertie ledit Rofan de mon lé- 
jour aiiidit Malverade y "poMX fçavoir s'il ^ ne ~ 
vouloit pas me reconnoiflrc & recevoir; dans 
ledit Cafieljaloux , l'affeuraiat que je n'y chan- 
gerois rien , comme aufE n'en avois-je a^ieune 
. intention, -Après deux jours de Jéjour j'eus 
«n refis ; je vins à Caumont & de là à Ber- 
gerac , puis à Turenné , où tofl après j'eus 
des nouvelles, de Monjieur , qui coritinuoît 
à chercher ♦occafion de fortir de la Cour. 
M. de la Noue & moy noiis*tenions en bonne 
intelligence ^ ayaiis le. mefme avis & l'inten- 
tion de Morifieur ; nous avisâmes de nous 
mettre enfemble, & nous doiinafmes rendez- , 

. (a) Jeaa Ae Darfort , Seigâcur de Rofan. C^t évé^ 
mfimtikU coowe oa h vei^ni , eut des fuites fâcbeafev 

F 4 . 



S8 M i H o I 1 s f 

t • • 

tj^j** vous près de Riberac, afin d'eflre un boii 
corps pour aller joindre Moniieur. 

Le rendez-vous donné , nous ny man- 
quafcnes , & fifmes plus de iix cent bon che-« 
veaux & trois mille arquebuiiers; noua nous 
tinfmes enfemble quelques jours pour avoir 
nouvelles de la fortie de Monfieup. Nou^ 
^eufmes quHl avoît eAé découvert, te fieur 
de Buffy d'Ambai/e (a) fugitif; afin de donner 
quelque couleur à noftre conjonâion , nous 
Tinfmes attaquer une petite place » où il / 
avoit quatre ou cinq maifons de Gentils* 
hommes & la ville fermée , où il y avott afiea: 
bon nombre d'hommes , nonobftant nous 
emportafmet la ville d'emblée & deux chaf* ' 
teaux y & deux autres fe rendirent. Le fieur 
Langairank meCcontenta, délirant piller ces 
maifons & rançonner les Gentilshommes , à 
quoy je ne voulus confentir , il tint quelques 
propos qui fembloient m'ofienfer ; je les lui 

(a) Si Brant&me 8c la Reine Marjtietlte (hns leurs 
Mémoires varient fur quelques-unes de$ circonfbances 
qui précédèrent la retraite de BtîiTy d'Amboilè , ilf 
('accordent par rapport au point efTentieL Bufly> favori 
du Duc d'Alcnçon ^ déplalfoit â Duguaft , qui pouvoit 
tout fur r^rpfit de Henri IH. U fallut que Buffy cé<ttt 
la place \ 9c cet incident déietnûn» r^Yafioa du D«e- 
d'AUnçoa» 
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$t expliquer^ de façon qji'il a tmisjonrs de-iy7f« 
meure jufques . à fa mort qu'il ne m'aymoit 
guères; s^ufli.ne çberchois-je pa^ fon amitié 
pour un des plus çtuels & irréligieux hommes 
de (on temps. Ayans pris ces places nous nous 
(éparafmesj^ M. de la Noue & moy, & m'en 
retournay à Tur^nne » d'où je repartis bien*? 
toâ pour m'en aller à Montauban. , 

ha, nouriture que j'avois prife en la Reli« 
l^on Romaine > ces exercices ^ cérémonies 
publiques, la haine qu'on pprioit à ceu^ 
Je la Religion » l'élaignemem à tous honneurs 
& di^hitez de la Coût, fe prefenterent devant 
moy (a) , qui tâchois à fatisfoire mon ame 
en luy faifant trouver du repos, ^en fe pro- 
mettant de pouvoir faire fon falut fans quittée 

(a) Ces combats intérieurs qui toùrmentoient I^ 
Cônfcience db Duc de Bouillon , fi on vaut bien fen 
croire, n'avoient-îls point pour principe une caufè qu'îf 
n'avoue pas ? On a prétendu que l'ambition feule dé- 
termina fon cbangjement de Religion» Matfolier» dans 
rhiftoire de ce Seigneur ( liv. II, p» fS.) le dit ex- 
preiTément. Il en donne deux motifs : t°. Ip crédit de 
Bufly d'Amboife auprès du Duc d'Alen$on l'empéchoit 
de compter fur la feveur de ce Prince : x^. les Maré- 
chaux de Montmorency ^ de Dam ville pouvoient mou- 
rir. Alors le Duc de Bouillon reftoit fans fupport. En 
«mbiafËmt le proteftaniifnie , il ie pla^oi^ i la. tit<f 
4*0» grand parti. 
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ItSlS'^ Mcffe, iSc' fans foire ouve^t^-pWfeÔîdh dé 
h Religion. Ainfi que j'eftbis fur cds côntelkCfl 
lions j Monfieur (21) fort 4c la -Cour flç 
foudain ctepefche le fieur de <3baflelii< po:iBf 
m'en avertir , me |>riant & co)i juram de Paltei? 
trçuver, me promettant une continuation «âc 
augmentation dé fon amitié , en m'exhortani 
de ne me -point faire de ta Religion , en me 
dééfforant, qu'il, ne me pourroit aymer ny 
fe fervir de moy , ainfi qu*il le defiroit, Si| 
' fortie n"e fut nne grande joye &« efpéranC€( 
de croiftre ma condition ; mais ces proiefia« 
lions fur le fait de la ReligidA nm'eftoient vaj^ 
grand combat; je • redfepefclïay le- fieur de 
Chaftelus avec les témôignag«és de ma joyc j 
àe ^c fçavoir hors de péril 8{ les * armet 
ep la main, que je ferojis bien-toft à luy 
avec un bon nombre deferviteurs^ que pour 
ma Religion , • cela ne dcpendoit de .moy,, 
mais de Dieu , que je n'avois deffein , de 
contenter perfonne au monde, taAt que luy* 
Peus en moins de quinze jours trois ou^ 
quatre depefches de luy , me conjurant de 
ne faire proteftation (a) que je ne reuffe veu, 
ce que je tâchois de faire. ■"'-■' 

Je féjournay à Moutaùban fort peu de 
^f^PE? » ^yant desja fait.diYerfes depefchea 

(a) Ccâ-i- «lire, profcflion publique- * . . • - 
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par-tout , pour convier un chacim à faire le i J7^ 
voyage pour aller trouver Monfieur ^ qui 
attendoit l'armée que M. le Prince Condc 
& mes Oncles de Meru & de Tore, avoient 
négocié près M. FEleâeur Frédéric , grand 
père éc celuy qui eft maintenant , auIE 
appelle Frédéric, laquelle eftoit de fept à 
huîd mille chevaux Allemans , quatre mille 
Suîfles & cinq cent Lanfquenetsj le Duc 
Jean Cafimir fon fils envoyé pour la com- 
mander , ne pouvant eflre fi toll preft , moa 
oncle de Tore voulut s^avancer d\m mois 
avec douze (a) cent chevaux Reîflres , quel- 
ques arquebufiers à cheval , & ^ près de 
trois cent chevaux François (22) , il fat conï- 
baitn & défait prés de Dormans fur la rivière 
de Marne, par feu M* de Guife; où il eut le' 
grand coup d'efcoupettc au vifage^'M- de 

( a } Le notnbre des troupes , que conduîfoit Thoré , 
efl porté à une plus grande quantité par prefque tous 
lë^ contemporains. On convient unanimement que les 
Reitres feuls formoîent uti corps de deux niSIle iiommes. 
( Lifez les Mémoires de Guillaume de Saulx , Sieur 
de Tayannes , ceux de ViUegomblain 9 le Journal 4e 
VEtoile y édit. de 1744 > tome I , p. 140 ; de Thou, Liv« 
lyXl ; DavîJa*, Liv.VJ*, p. i8 j & la Vie de Duplcflîs 
Wlornay , Liv. I , p. 3^- ) Toutes ces autorités réunies ' 
ÎH&mient celle à\x Duc de Bouillon, & prouvent qu'il 
avoit été* mal informé, *.. ' 
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%fj^. Thoré fc fauv a & alla trouver Monjîeur arècî 
peu de gens & moins de réputation , auprès 
duquel il trouva le (îeUr de Buflfy d'Amboife „ 
qui l'empefcha de prendre le crédit & autho* 
rite qu'il s'efloit promis. 

Je donne mon rendez-vous à Bergerac , 
' partant de Turenne pour m'y en venir plufloft 
de quelques jours que je n'euflTe fait , ayant 
eilé appelle par ceux de la ville » qui avoient 
chaflTé le fieur de Langoiran (a) , pour les 
rigueurs & cruautez qu'il y exerçoit, lequel 
avoit pris Perigueux quelques mots aupa- 
ravant : ofFenfé defdits de Bergerac , il \q% 
tourmentoit ; je m'y en allay , où je fis çefler 
la yoye de fait, & remettre les faits des uns 
' & des autres devant Monfieur. De tous 
coflez nos troupes s'amaifoient de Catholi- 
ques feomains & de la Religion ; il vint des 

, pluyes fi grandes , quelles n*e retardèrent 
près de trois femaines, à partir plus tard 
que je n'eufie fait > durant lefquelles je 
pourveus aux places & à l'ordre des finances , * 
afin que^ durant mon abfence rien ne fe 
changeât » foit par les ennemis ^ foit par les 

(a) Le Sietir de Montferrand , Baron de Langoiran^ 
en t;77 qakta le parti des Proieftans. Il étoit piqué 
de ce qu'on lui avoit 6té le Gouvernement de Peti« 
rueux^ dç peut être méritoit^il cettb puBition% 
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broviîllcries qui font ordinaires entre perfon- iJ7|^é 
nés volontaires* Je pars de Bergerac avec 
deux cent Gentilshommes, n'y ayant Cor** 
nette que la mienne , fous laquelle tout 
cela marchoît , ayant chacun fait faire une 
cafaque de velours noir ^ & une petite liiah'* 
che en broderie d^incatnat blanc & nÔir* 
Le retardement que je fis , fut caufe qiid 
je ne pus joindre Monfitur qu*à Moulins ; 
ceux de Limofîi, la Marche, Auvergne^ 
& Bourbonnois m'àttendoient , lefquels je 
joignis près de Croc , où je mis mes troupes j^ 
qui efloient de quatre cent Gentilshommes 
& trois mille hommes de pied , defquels je > 
donnay le commandement au Vicomte de 
jLavédan & fis arborer une Etifeigne blanche; 

( a } Brantdme , â fatticle de Bafly d'Amboife , Tap 
pelle le Vicomte de Lavidané Dans Its remarques fur 
la c'oo&iEoA de Sancy ( tome V de la dernière éditioa 
4a Journal de TEtoile , p. i &3. ) on Ut que le VicSomte 
de Laredan deCcendoit d'uti bâtard de la Maifdn d« 
Bourbon. Celui-ci fe qualifiolc ainfi..* Henri de Bourbon^ 
premier du nom , Vicomte de Lavedan,^ Baron de 
Malanie & de Caudes-aigucis ; il avoic été élevd pac^ 
Jeanne d*Albret , mère de Henri IV 5 il mourut en 
J5|i , Se laifladeux filles marines» l'une au Sieur de 
êfyirivéd en Quérd , ^ IViuUe dans la même Province 
m S|en£ de Swu-Chomorant. ( Voyez la. Généalogie Ae 
de Saintc-Martke, tome if, Liv; XVI , p. ifo vcrfo. ) 
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V7X? J*avoî$ en ce nombre de Gentilshommes § 
* • trois dé la rtaifon de Saînt-tjeriiéz, le Yi* 
comte de Qourdon , de Cabraires , Baron de 
BeinaC} dç Salignac, le cadet de la maifon 
de Limeuil , le lîeur de.Bonneval , de Beau^». 
pré , dç Moptguyon , qui* tous raarchoicni; 
aîq/î que j'gy dit , fous ma. Cornettç; &, 
cft à remarquer que. tout cela fe fit parJa 
bien-veiUance qu'on me portpit, la bxxnne 

opinion qu'ils ' avoient de mon, Write • &! 

, * • - . ' ' * ' '■ - ' . 

^ue je ferois fortune près de Mon/leur^ Ce que^ 

je jugeoîs bien au contraire, à caufe que je^ 

ii'eflois fait de l^.RçUgîpn^ a/ant fçeu que. 

j'avois créé un Colonel &: arboré une Enfeigne; 

blanche, il envoya rrie:prier de ne le faire^ 

point , d'autant .qu'il avoit domié la charge^ 

de toute fori Infanterie Françoife au fieur 

de BuflTi quinepQurrpit; Joiiffrir de voir un 

amré Colonel & deux dr^ipea^gx : blancs , que 

ce feroit; apporter une grî^ade divifîori, - Jei 

Uiy rcmonflray:qu'il y avoit un ordre pariny 

le pany où nous eftîon s , qiié les chcirgéi 

générales ne s'y^ donnoiént cfùë parles avis 

des afïemblèes politiques des Êglife$ , que 

îcs troupes, "qijie je menois^^ panoient^ci'uix 

des premiers Gouveçaeinen%i4€i Çfance, qui 
aurpit du i^iefcontenteÉnfiftït, d^ fjfionfieiêr^St 
de moy , s'il xompoic nos Regleniens fâils^ 
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J|e|it confentfiment^'que je perdrpis la- meil- ij^Tîj^ 
Jeure pai^ de çeilç Infanterie, par la hont^ 
^u'on feroi^ aj^ fipfif 4e Lavédan qui y avqit 
^u .crédit, eaJ^ oftant ;le,.coramandeïnçntj 
que.j'avois tqusjoivs ayni€.& honoré M,. v de 
Bufly coau»e.mon frère ,, lUyam -aflGfté en 
diyerfes quiB;-ellfî$,^;qu'H.ayoite,ues., jue.jè 
-çroy ois que, jpai; ces raîfonf, générales il fe 
departîroit, de; deqtander.chofcs^qui fuflent 
au préjudice de. Moiifieur^ ., qui ..avoit belbin 
.<^^ prendre crç?H\ce/parn)y ^^ftS 4?îJ^ ^^l^r 
,gion en leur faîfantjCQqnoiftre. qu'il ne vouloif 
,pa^ préférer les ÇaiholiqiTes 4 -jeUjJf, ce qu'ils 
,croiroient d'aijup^t .pliu qu^ii:^ feroît. aux 
jt^oupes quejeiuy meine aixt^elles* on auroit 
iait. cela , un chacun efliraam &: proyaqt qu'il 
ji3e.Jaifoit cet honneur de m'a jjjçner , conclu- 
^otent que ce fer oit à^caufe de,JaReligioit 

j . Je iBarche^dr(>i$:À.MouUns,î>jç.. prouve \tiyi^i 
J^V^c Cafimirii^i:^Bqnegwi,^'Qki]9lc faluay, 
.il fut bîcolaife^TOe'VOic,.&':fe <;j(tn]buit de 
la grâce que Dieu m'avoit f4i*e^Qj<n?3ppeller 
M Ta^ cantioiSao^fc;; il iavôiti de^Urt méfiance 
^e ^ Manfieur\ ^ : : jq wi oommençoii- 1 de$ ja de 
.traitter avec le- 'Rqy ^rJé) l^ej^nc^ pour Te 
jriïQQncilier , (:a3/) ,j&: v^ypilton xïue la, Cour 
^eftoit bien^plus pjaifame ,à ce -Prince que les 
armes | &; dans un parcy où fon au^bori^ 
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tX7^n*cftoît abfolue /de façon que ledit Bue 
de Cafimir s*aflcura en moy, qui avoîs ce 
bon corps de forces qui en dépendoît 5 
Monfituf s'eftoit logé à Moulins avec le 
gré du Roy* Aînli que )*en fus à fix Ueuen 
pfès> je laîffe le corps dès troupes & prends 
te que j'avbîi de plus lefte , & m'en vins 
faire la révérence à Monfimt avec troîi 
cent Gentilshommes ; j'en fus receu avefe 
grand honneur^ eftant venu jufques au milieti 
de la falle au devant de ttioy; après avoir 
«flé quelque peu avec luy , je m'en allay 
voir Monfieur de Montmotency ^ que le Roy 
avoît fait fortir avec un Arreft (a) d'inno- 
cence , il fut fort aife de me voir , fe fou- 
venant des dangers qu'il avoit courus depuis 
"cjuc je ravois. voulu détourner d'aller ad 
"boîs de Vincennes , & me dit que Monfieét 
prenoit lin mauvais confeil , en nourridànt 
de grandes .méfiances à ceux de la Religion ^ 
& qu'il luy tardoit fort qu'il ne fut reconci- 
, lié avec le Roy. 

Je demeuray près de dix jours , durant:le(^ 
quels mamaîfon & table fournit à tputce qiii 
efloit avec moy fans ceux de la fuite de Mon- 
fieur , qui venoient manger avec moy jTarmée 

(a) Lifez h lEn de TOt^fervation ci-deflus indiquée 
'••.If. " '■ ' 
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téj^éwtenl pàflfe la rivière de Loire & s*âtl\e- ryytf* 
àiine eri* là âteâulfb ^ dn partie contte le gré" 
éé Méiifieiïf^^ù'^i! Hé vbuloit s'approcher ^ 
f^i àt PSrii , dé crainte d^oflenfer le ^ôf , &r 
WlB 4tie l*dn 'ne neconnuft Or foibleffe, à crf 
i|ue <a!f\i!9É cfe l^Rdigion tie fti rëodîfferit' ptui^ 
tfiffiisileë l6rs cfu'ôn viendiroît à traitter j ilbii- 
nbftkHf HHii lé Prince avec les l^rançoiir , qnf 
fr'efttrï^t jotn^^ à elijt'j & le Bue Cafittitr ûé 
hAflfent dé s -avancer j & fupplient Mbnfîctirdï** 
les aller jc»ndre,. c«rtju^^. fctard'oit de'jéur à^ 
amrr, de forte qu'bKPâirdit'a vts^ que foii Traité' 
^en allùît fait; Es li^ Ibm une éc)ptÇchéf'pte 
latifiiflte !si« iùy' qi^ndent les- avis- i^i^ls^ 
aVoîeitt I & qo^iir eftoletst réfotas > que s'il rie»' 
Cl' renddte cfens^ r&ritiée lAkh^ certains* joth^ 
qu^âsi Itty lifaiitmeftt; qa^iis aviferoiënt 'é& 
qfi^ti» afaMMënc àH^rC: fans |iiuè s^àttènitlre tf 

iiqr.. ' . M • ■ • .' ■• 

-Gettriiottvelle te Wchto^âyaheéncbife^Hétf 
4e rcfôlùtftvecJ te Roy , qtii fçavcSt bien <{né 
i^iL-le-voymt {èal&fepstt-é de teuk delà Re-»^ 
jigion ^ H^a^ii: il^ ^Ibrdic^Tà conditibn^ gaêifei' 
Mamagéîrfb ttjf' me gtils giière» feurè > y âyïirir 
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, (â) Les faits ^aoacés d'après Msv(lûe« <UiiS I!CMi« 
lervation \ n^* ' it^ ttadent cctts antipAth» fqct 



t j'y ^. fiance*' Mo/ijieuf âuend9it des hqu velkts de I» 
^ B^eine; fa Mère » à laquelle il s'çA^ii' obligé 
{fii^on ;)'attenterou rien,. & qu'il ne f^râroit 
de certains jours de MoulinS', Upe i^avott 
comment l'aiisfaire à cela & reienir lesautte»; 
m'exppfant un jour partie, de, f|ssj>eines.9 ea 
me, taifani fa prome/Ie à 1^ Reine., ie plaignâni^ 
4cjpe qu'on le.gehennoit , qu'il nf voyoîi riea 
4 entreprendre quanti il feroitdani l?anitée> 
eftafit bien afTuré quelle Ri>y |i'aya»t point de 
fprcei; cap§)^!.es de le^ opjpofer aux fienhes ^ 
qu'on- ne. faifoit qi^cttuioef la France ^ par Its 
4f^t&..que faifoit l'ar^é^^ .dont il s'attxroît 
Hfi?V<grap}4^ l^aine fur .luy ^iqiii pourrotcf^jnel^ 
(^.i^.jour luy e/lrç ^| 4oii^nageab& ^ qàé la 
l^i/bn. de Guifa ferpr^ VjBmdroit de tout cela^^ 
qni tjichoii.à le (appfantpCf qufil HéfirbiiXoirt* 

il verroit plus clair aiiic afTaires du Roy, «ne ) 
d^vf QX^eux de; la .i^}q;îo9ji entrev en >doute 
<jiji'iîJ^5oulqtajpa0i^njQeï.J^ lwy.ëîi^'ii7»r 
f§oibloif^^ ,ieftre cfe fa:fîkgeflfe' à.diffi^mfos tes 
^>s!?)9,J^^9f)'?l<^'^vfflit.ditte gchcmoei;, qw 
>^^^gy^s.^u'jl avait f FJi^ ^le»^ arinss Âi^e ckts 

>.:W/^?i? wiyîfflW «tt'iUvok recms», que 
» ' fort difficilement le Roy volontairement le 
)>^ '•^^u^roît^îl mieux trahcr , qu'il faltoit jiflii-v 
>/ rer fa condition , en âlTuranc celle dç ceux, 
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i> .lie fa il^^i>/f i qiié'de'penfer de le faire i^jS^ 
» i^paioment, qu'il eftdît aîfé à juger que i 
» xtvmdêiA Rjeligiim 4e feroîent mieux fana 
*.luy,r.que *luy fans eux, qui avoient un 
»'pattj^ ^totmé f une armée éftrahgere à 
» leur fan^etir, que lu y n'avoîi rîèn de tout 
* ' dda , que quand on luy àtiroît promis quel- 
r que çhofe , qu^eittrc k promèffe & î'exécil- 
w ôdti', qn^ly faUoitaflcz de temps potar ne 
it tîéâeirécmer dé ce qu'ils Iny auroient pftf- 
» mk ) leur a^ant donné cet avantage deie 
» voir fé^ré^ que' je ordyoîs que fi on Peft- 
» tretenoit dans des efperances , que je ne 
M oonnéiiSbis pas , que ce dèût eôrc Pàvan- 
» tage <ki*ilôy de tt*ïier féparément, d'autant 
» q*'îl pouvo» de beaucoup fervîr à modérer; 
)> ]e$ C€»!idhicH^ aufqueUes ceux de la Reli* 
»" gkm efttfîciit entrez vers les Alîcmans j St 
»' cfû'il fuy efloit plus expédient de fe jettur 
H' dan^Tarmee »» • Il ^e montra rie defapprou- • 
vmp më^ râifdns , mais qtt'il ne pôtrvoh partir 
dfe q«rtn»e' jours*, lefqtiels il vouloît par tous 
moyeni gagner. ^ Là delTiis je m'offre à luy^ 
faire ce fervtee, que d^àllér trouvée M. le 
Pl?îrice&M. le Duc CafinnS^, afin déles con- 
t^mér 8c leùt faire irduvei- bon ce delay. Je 
ctoGdéroîs > que fi'ftfonfieur venoit à traiter , 
qti^lt n^ftail |>lus- expédient d*eflre avec kiy *, ^ 
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i,'ay tQujoiiirs voujiu fai^c m^ cqndkien» .qu'ii 

X^tmé^ ^vec ces belles. uOii^fls ^ ài'OK^X ^ 
^nMQiiençois à mpn,^er ^ 1^ bsrto * 4cfii^nt 
<}'açquérir répautipr? & cr^^qce; ,. JHgp^iU liiieii 
qi^ je n'a^v^^ P?^ ^ ^Vfipj^f^ b^^uço^f^ d^ 

^i cApÎK avc^ mpy |oî^e fiM% t]|Q^^^^(p«imr 
Is^liyr^^aitai^jçer x^€*, Pi^biviefs , i^àfe.4wpi% 

lY^Ie^qi^il a¥Qiii ibrcéft.)^r^l?avi»ir^iH?fed^ 

éig fi^ççmt^j»fijt,:qu4qWîCliofe:d©çCf^ 
feiloif chargé^ te Ji^ip^îwjt trouyef iMl q^e^ 
j'dl|#iSe^4Ql4ite mes lettres À(l\lL k^F^9^«»A 
1^ jeconcîji^r , je. dts qcmvMi? dç £9. r«9i(lr€t q^ 
]q D«iç. avîferoii pour li^y i^ix^ wmoi^^ in9> 
c^apçe.. Il ti:ou^a ceUi b^n. » . &f • cc»)!^^.^ M^. 
^Prîncei dç v€i$ik, di^i^.li: len^V^A ^v.eq. 
luy. PaUay dfjw:. rwdre,. qapii lctfl*>;A «» 
Gi¥aniH{ ^AL le P«iif».^qWf j'^nffe 
|c n'ayoisiait. au.Qw j d'4i}t#H quf j'eil^ojift: 
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autfes ^ue ccHc du Duc pour fe bien dfe là lij^. 
France & celuy ^anicuHeremietn dès Ejglifes ^ 
4uoy ifuf IècBci2hic& j^ar foy , maw^uHî prin- 
cipakkrnitpar tes commândeméiifs fli: inttruc- 
4Îons, qwe Mè fon père luy âvbît dohiiéês 4e ne 
r^arder à nciife chofe , tant qù*i la gloire dfe 
0ieu Ôtà l-eAabRflefnènt 'de fon férvîce , n6ant« 
«lotus àfagiffiim det afiâ^ife^ rân-ie lès François 
feilimoîs phii ^ prô^s d'en ihftrùirë nibndit 
ûtoxr le i^nitice /duquel je dis ce que MônH^ur 
«'âtoit commandé r fy ajoufiai les kvîs de 
^eux qui 'efi«)iënt pr^è ât lui ii/é £t BMipon^ 
fl(a\ ^ftiôient , qu^ils devotertt ëniptefcheT qiiè 
le Doc Cafimir Tif traittât pour lu)^ ^ fur là 
méfiance qu'il avok de Monfituf- ^ It^xAl ils 
Aereiem tâcher d'attit^r en Pai^n^é i oà 
iîs deriïient eflayei* 'd'enil^eprèndré Quelque 
ôhcrfe fur les troupts dû Rî)^» afin dô faire 
coiinoiflre qut tdut iéô qu'ils trâitte^dterit 
ïïTtt Mcmfitur farti fë getierâl , ne fi^Voît qiié 
p^m perdue i he pouvant rien èffèÔiiër à leur 
pféjodttfé. Et là fut tèfolU «juè le lendèmaîrt 
an îrolt trouver te Duc Cafimlr , 8t cbridui-t 
rùiihtinh ti(o\ûilm qm i'jr pttn(kok à téi 

aVis* •• •'- -' ■ ■ ' ' 

^ Ltt lendéiâaki, là ldu$fe j)â(rft afiitfi q^'êtttt 
air.0it eft£ pro|eàéi^j>ràs: Mi te Pièicéy & fui 
dcpefché le fi'cur Ju Kerger de k itiaifdn )/m 
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tyj^m Saillant At Limoujin qpi eftoit avec moy, 
pour luy porter les prières qu'on luy feroit de 
s*en venir, & l'afleurance qu*on iuy donnoit 
de recevoir toute obeifîance en l'armée. On 
eut avis que le S' de Scb0n)berg avec quatre 
Corneues de Reiflres , & quelques arquebu- 
fiers à cheval s^efloient avancez dans li 
Beauffe. M. le Prince par l'avis de M. de la 
Noue , deiîîgna (a) de les furprcndre en leur 
logis. A cet effet , M. le Prince, prit deux mille 
chevaux Reiflres , &. trois* à quatre cein chc-^ 
vaux François; je n'avois nul équipages ny 
armes. Voyant cette occafion, je fuppKay 
Monficur par ledit du f^erger^ de n'avoir dé- 
fagréable que je niy trouvalTe : nous emprun-* 
tafmes armes & chevaux. Au rendez- vous qui 
avoit eflé donné à onze heures du foîr » il y 
eut des troupes qui fe firent attendre plus de 
quatre heures, lequel retardeaaent fut uno 
des principales caufes de ^illir noflre deffein» 
Les troupes arrivées , on ordonne de l'ordre 
de marcher. M. le Prince me commanda de 
me.mettreàla tefte, & me donna fix- vingt 
chevaux & cent arquebusiers à cheval) il mit. 
M. de la Noue avec deux Cornettes de Réif* 
tres'q^i.faifbiait fix cem dbtevaux & quelques 
François , &. luy fe mit ajjpfès le refle* Nous 

(a) Ptoféiti; 



91 HBkti, Duc ib£ Bouillon, xos 

marchafmes droit à Briarre (a) en Béaùffé , i)fjim 
où il y a une petite rivière, qui fait un gué 
-aiTez long qu'il nou^ falloit pafTer à la file qm 
caufa encore de la longueur, Ainfi que j'éui 
paffé le guay je ne fis que faire peu de che* 
xnin que j'entendis les' Trompettes tics enne- 
mis à rettendart;j'en donneavis à M.:Ie Prince 
jSc luy mande que je ra'avançois pour le tenir 
mieux ayerty , que s'il lùy plaifoit demefoui^- 
jûr d^yanugc, afin que fi c'efloit le gros dfi 
lieur de Schomberg, je peuflTe l'amufer & 
l'empcfchçrde fe retirer. M. de la Noue s'en 
vint me trouver fcul & me dire qu'il falloit at- • 
ten^^rç que M* le Prince eut pafTé; eniaifarit 
ce qu'il me difoit , je; ne lailTois pày de cow*- 
teQer que l'occafioi} fe perdroit ^ en dônnam 
aux ennemis le loifir de faire leur retraitte^ 
^qu'ili ne délogoieilt que fur Vavisirqu'ik 
avoien^ de pous , que Thèure qu'il efioic nous 
en deyoit rendre certaiîrsnVftant que lapoinp 
te du jour ,• je perfide qu'au moins devoit-on 
ordonner quelques troupes pour Toir ce que 
c'eftoit , & nous tenir avertis des moiivements 
& chemins defdits ennemis. Rien de cela 
ne pleut audit fieur de la Noue^ ayant crû 

( » ) ffMTt vk*t& pokMt ea Beauoe» Cette pèiké Vlilé^ 
.fitn^Q^irU Loire ^ appartient an Gâtinbi^. Son canàt 
^ui joint la Loire à. la Sûne?, S^t (à cë^hAié^^^ ' 
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ffjÇfC^^i^ y ^vou un ^pei^ 4e JLaU)9$^ <9t) <^e ce i|«» 
f'eftoif 1^ ino-y , cjuî aLvmh j^^ft^i è txtcutia 
^ def0çiii|. Ce jGe^tilhcmaïc pl^î.a de rdu» 
f3gç ?.çilé ;;çTparqu,é fouyem <favi)ir4più<le« ja* 

Ms le f^riiice paiïe, le jour e(lant grand ci| 
£: jpoet en ordœ^ & en délibération ëemarcfaei? 
^n grps , fans qu'on s'av:ançât que fort peu 
^ievan^M* le Prince. Comme fïous euftnes faif 
(prè$ jde demie lieue, nous arriya&ie> d'<a^'if| 
4Bftoiem délogés , il i^'y cm moyen de leç re- 
ijoindre.^e fuppUay Wi. le Prin<;€, de trouver 
bon que j^ mfeyançaffè, po*ir voir Vil^n'y aut- 
fok point quelques autres troupe^r^ ce qu'il 
iîtv Je me fépare, & fe nAftm avec m6y «nvî-p 
1^81 dsui: cf^m chevitux» M, le Frfnce ^Hà 
loger ; cpmmç j'en? fait deu|: lieiieç , j*êu$ 
;^vi$ parkiei paîfans 'qu'il y avoît une Com* 
fiagnie du jeune Jo^am(i''^e ch^vaulii: Légers^ 
'{k quèl^up? arq^uebufîer$ à cheifs^Ii qui va 

4 ^ > • t • 

' (?) ^Q'iiV ignorons fi c^ reproclie 4^ {aÎQt^iie çft 
l^i^ffi ^(e);^.%Q4^ ^tie }e Puç 4e BoilUlon le pré|^nd; 

|v^iieiT)ent« Au f^cpla^ , $ |a Nptie pfscb^ cçtt^ fois ^ 
Il prouva dan^ n^ grapd nombre 4'oçca^on$ ^ui} 
f9?W^^ poiff tffin à gb»ire p^tfonnefli»; Nous rgn- 
KQyoQ^ ie Lpi^Pikt 4 1^ Notlfift qMÎ fïicààt &f ||^ 
inoii^j^ (tomci Xl^YJ^ 4e la Coll«aioa.} • 
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^lAampec » où j« Roi dvi&ii f€tté le Capimiae 
Mainte Colombe av^^ec «deux «Bti1e^^homaiec d€ 
pi^. Je oie cn?ts Aif leur piiSe^renfin nous 
i^ abordaTme^ , &n5 a^scun combat ; il fiit 
défait, nou$ repetsfmef en qut^ites métai* 
ries 9 & fur lis (oir allafoles tronyer M. le 
ftiwe & luy Sr^ noftre courfe^ & fur l^al4s 
que nou^ luy donnafines , qu« des fortes e& 
itoieni epirées dan3 Eflacnpes» il refolut de 
]e$9l}er voir ; le lendemain nous marchafmes 
«9 jtnefate ondre que le jour précèdent. Le 
iîetir de h Vergne , qui venoit joinclre l'ar-» 
méci avec 15* ou 18 chevaux Tant comman* 
dément ^ «'avance & donne dans le fauxbourg 
d'^ft^nipes , fans (Ravoir ce qui eflok dedans , 
^ f rouva de Tlnfanterie logée qui le recbafla 

bien viile , ayans des harquebufades. Je m^a*^ 

• 

y^mcf & ne voulus loger ni dépendre dans le 
fauxboqrg , pour l'avantage qu'avoit llnfan* 
tçde dans le fauxbourg plein de maifons & 
4*ar|;>res , 8ç d^ns un valon , je m'avance fur le 
{laiity & void ledit de la Vergne s'ep venir i 
toutes brides accompagné d'arquebufiers » je 
Je recueille & fifnies arrefier ce qui le fuivoit» 
M. le Prince voyant ne pouvoir .rien faire ^ 
alla loger 9 & fe lendetïiaîn eut des nouyellef 
^ MonCiçur, qui s'en yçnoii jôindie l'^mi9 1 



I 
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toC MixoiRis 

|i57^«& moy du lîca oîi cftoicnt mes troupes que je 
m'en allay joindre , afin d'entrer avec elles 
dans le cor^s (34) de Tarniée. 
• Monfieur vînt prendre fon logis à TÀb- 
bayc de Ferrîeres » & moy au Chaftcau ^e 
Boulé ; je vins trouver Monfieur , & fçeus 
qu'il auroh agréable de voir mes troupes le 
lendemain , où j'avois mon Colonel & mon 
dbraj^au blanc. Le fieur de BuflTy fupportoîc 
cela avec grande peine , de faire partie qui 
fù& aflea forte pour moy 5 il ne pouvoit en- 
durer cela j fon courage & fon ambition ne lé 
poûvoiem fupporter. Le lendemain venu , je 
vais me mettre en bataille à mille pas de Fer* 
rieres , où j'allay avec une bonne troupe 
trouver Monfieur qui monta à cheval, & 
BoiTy non; mes troupes furent trouvées très- 
belles , comme elles eftoient ; ayant reccu le 
bon foir de Monfieur, nous acheminans vers 
nos quartiers > qui eiloient à Saint Mathurîn 
& à la Chapelle la Reine , j'eus avîs (a) que 
Bufly vouloit monter à cheval , & tâcher de 
faire quelque furprile à noftre Infanterie en 
logeant* Je fis alte^ & rebrouflTai chemin quel- 

(a) Brantâme dans fcs Mémoire^ , â rarticle <{e 
BoSy d'Amboife , afTure que fans le Duc d^Alençoft^ 
tt y adroit eu du fang répandu \ 3c dVprès le caraûcrc 
4e BaSy le bit eft ccoyable. 
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que cfpace ; n'ayant trouvé ni veu petlbni^ » ^17^» 
\e m'en allay loger. Alors on ^namença |e 
pouiparler de la paix , ouvertement ; la Keine 
dernandant un lieu pour voir Monfi€ur^ l'aiw 
inée çommeniça à s'approcher d^ ia vaUiéa 
d' A.îllan. Après. quelques allées & venues on 
convient du lieu de Chaflenay pour fis trou* 
ver , la Reine & Monfieur , qui efl une Maifoa 
feule dans une belle campagne 9 pour eftiy 
hors de moyen de faire une rurprife. ; 

La Reine Mère » le jour pris, fe rçndic I| 
première à Chaflenay , ainfî qu'on a accpu^ 
tuméque deux grands venans à fe v^r^ celuy 
auquel on défère l'honneur , efl le premier ay 
lieu defigné ; ce jour fe pafla en complimemf 
& à entretenir les Dames (a) j le lendemain 
on commença à traiter ; le traitté en trois oi| 
quatre jours fut fort avancé ( 2 j* ) , le Roy & U 
Keine ne voulans que retirer Monlieur,conge^ 
tlier les ReiRres , & tofl après rompre }e traUr 
té , qui donnoît générale liberté pour l'exer- 
cice dé la Religion » & autres conditions fort 
avantageufes , à Monfîeur un grand appa- 
nage 9, auquel je me prefentay pour avoir cq 
Gouvernement , l'Anjou & le Berry. Il me 

. (a) Cathexine ne marchoit point fani avoir cet EÇ^ 
cadton briUaat â fa fuite \ & c étoit H fon aime la plus 
oangcieufe. 



* »i 



-«ySf.' fil tiiic fort Froide rêpbnfe , qui me 8i hitn 
juger <im je n^avdîs rren à attendre à càufe it 
ma Religion (a) ; ayattt fait Ijutltre ou tinq 
Hlogis fans aller en fôn qûîirtîer , teifiânï tou- 
^ooTS qtielip!i'uâ près de îuy , pour connôîftre 
il la rëfohitîoh Feroît du tout arrettée à ne me 
ttennet eomemcment, luy faifant fçàvoîr* 
"^e quand il me tommettroit quelque thofç 
^emr e mains , quM n*en Feroît jamais dcffèr vy^ 
& que le tcxulant retirer , qu'il Ife pourîbît,. 
Hyam eu toujours cette maxime y que de ce 
^uNm autre s'eft fié de vous , que pour ràifons 
)HiMiques riy particulières oii fié les en doit 
fhïftrer , mais les temettre où elles éftoierit 

idevant que vous eflre commifes. 

« 

Tout cela ne fit rien , me faifent fonder fî je 
VOuîois changer de Religion. Moins éclairçi 
He la vraye caufe de ina défaveur , laquelle 
lès obligeoit & alleuroit de moy ^ je fiis çon^ 
leillé de prendre un adieu , par un manifefte 
mefcontentement. £n ce temps là ^ les divi** 

(a) Cette réponfe ia Duc d'AÏençon ne doit pas 
furprcttdrc , fî U mot que lui attribae d'Aubîgné ( Hîfc 
' Unîverf. Li v. III , Chap. IV. ) cft vrai. Ce Prince difoit 
ftmrettt # qn'ii né Fallolt qoe etytinôître Iti Hugtieiiôts 
* poir tes hair « k qu^l n'avoic jamais trouvé parm^ 
» cm qu'an feol homme de bien , qui if il la Ntm p. 
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Çon»,j(;a) diçs toi«$,,.du Roy de Navarre, dt i^Jll 
<ç\lj^dct Quife^ djç cei;ix de; la K^giptïf.bim 
(Qi€int rviîvi;^ uQe li|)çrté de fief mcfcommiea 
tà^ileimetat j, a^f^i ^jciUié. va chftçim: de: re^ 
qo9.%e;ç un, WÙjilce^ Iprs qufo»; en pndbii 
tjii ^ &. ^QS-^oft qu'oii. voyoii; (pMçkijiîun mak 
cqni(e;ii; , il ne» ,m9f?quo>t 4'^ftce. ced)ca?cfa« 
d'^j^jye; p^viw.Cfela;, na^i* ^ipçipfikimmi^ d» 
donnçx4ceux deil^ ^eUg^n^ f^miwet demain 
cpji)Jl}anpiç^ par le r^&u;. d^ tops honneuiSi anr 
prqudiqe. de upsLfielîgidn>« me: fit çllerr tcou-«* 
ver Mpnfîeiu'. on^ fo» q^iartw^s.dvjBG: trois: «\«< 
quatre c,e;is Gjwj.tUsJiogimRi : PU: CaçHwai^s^; 
Apr^? qu'il fut. Iqvréi dja. t^We ,• je. Uty> fia: «no» 
g^^^qde rey,erence. , le r^ppliant «r d^a^rair» 
» ag^réahle qu«, jet luy fiflè fouvenic dii temps»' 
» q^u'il y avoit,q|}e je Pavois fervy, oommev 
»^ dur^aqit. ce temps , je n'avois refpeâé ce^ 
n qjap jp dcvois d>]:non R^y;^ à ma vie, ny» 
» à mop bi^ ^ q\\% jf ne m'eii fu(£» dépa^tyv 
)» pouf- le fe.rvtr , ce q,ài i]nf^V^îl éloigné des^^ 
n. bonn^S'^ gr.ace;^dtt Roy ,:mÎ5''pJafie«if&. fois'/ 

■ * • -• . ' 

^(a; Cctait U Teffet d« rcfprit 4e difçpr4« , qji«^ 
e^Uterine <ie tHéiirdiS zvolt hyÀi paroM le»,Ca9fiid)f*. 
rëiU LeDue .d'AI^n^n' ne yoy^oît plas clans le Roi de 
î<{ivaiw '& le Ptrîuee d^Go&d^ que de^ Ùiéù de par0 » 
d^f^il^c^sûgjQtxftla rWalité» Le Due dè'Sguttloi^y tt^ 
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'i^* » ma vie en péril , mari bîcn cri dîmînu'* 
m tien j pour n'avoir jamais receu aucurii 
ji bienfait de hiy, qu'à cette heure que' je 
n l'avois fer^y , & que tant de Seigneurs & 
9 Gentilshommes qu'il voyoit là , m'ayant' 
% accompagné » que nous fudions les Téulfi 
m qui auroient eu plus de part en fa mau- 
» vaife fortune , & point du tout en fà bon- 
n ne » que malaifement cela fe cônlidéreroit t 
Mr fans y remarquer plus d'ingratitude , que 
» de manquement de mérite en nous ^ qut 
n fèrvirions d'exemple à plufieurs, & de 
A preuve à* ceux de la Religion , qu'ils n'a- 
» voient rien à efperér de luy , ellant aîfé à' 
» juger que la profeflîôn que j'en avois faite 9 
» eftoit le feul obllacle de îâ dîftribution de 
» fes honneurs en ma perfônne , que je fça- 
» vois e&tt reconnue de tout* autre nierite &* 
» qualité envers luy , que quelcjtrun de ceux 
j!> que je voyois près de lùy , à qui il defiinoit 
». des recompenfes plus qù'îUn'en'meritoiënt 
(voulant dëffigner M^ de Saint - Sîïlpîce ' ) 
» que j'aymois mieux me plaindre de mofi 
» malheur eh fa mèconnoi fiance, que fijeiuy.^ 
n avois fait la nioîndre faute, que je venpis . 
» prendre congé de luy, pour me retirer en ^ 
» Guyennç fivec tout ce qu'il voyoit-là,'<|ui^ 
p temoignoient- combien ils jugeôient mon ' 
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» tnefcontentenient juAe y & leurs efperancès t r?^» 
j» mal fondées au fervice <fu'ils \ay avoient 
» voué I». A cela tout ee qui efloit avert 
moy 9 monllra un con&mcment 6c plufieur^ 
qui eftotentavec Monfieufj qui me dit efire 
fort marry de mon départ ^ que je prenais c# 
mefcontentement volontairement y fu^U m'avoie. 
tousjours aymé & m'aymeroit ; que ^cux qu'il 
votdoit gratifier y s^efiimoiêat dignes^ de fé$ 
honnes grâces. Sur quoy je repars » luy difant ^ 
que fi hors de fia prefence Us me fmfoieni 
connoifire qiCils tuffent penfé en' rien s^égiUeff 
à moy ^ qae je le ferois mourir^ Je m'avance 
& luy fait une révérence, & commence à 
ibrtir. M. de Bonneval fut des pren^iers à me 
foivre j & luy dit : Voicy que vous ptrde^^ 
en perdant M. de Turenne. 
• Tout ce qui cftoîs venu avec moy me 
(bit ; Saint-Sulpice defcend le degré, & me 
demande (i j^avois entendu parler de Ajy ^ 
je luy dis qiûouy ^ &fans ler^peSLd^ Monfi^ur^, 
que je Voutragerois,, de fonte qu^il fif fouvietf 
droit toute fa vie de m'avoir deanmdi' Cex^ 
plication de quelque thoft , & quHl remontée 
le degrés ce qu'il fit oyânt quelques-uns 
qui me difoient , Monfieur\ il le faut tuer ^ 
il remonta fort ville. Je montay à cheval & 
me feparays dès. ce |our là de l^mée» 14 
lejidcmain le D)ic CaQmir & M. le Prince 



tk§^ wwxffWmi yjais taof f me pmi^ dir ^ûv^k 
pUMm%tt <fiJi^qfms pu» i dans' Ie%uels« ofi 
¥€mK)k- la cotsdîti^iai dtiîTnaîté. Je leur manu 
day ^e jfi le feMÛ», n'ayant aaire defleiti 
^ue fervii: aufpliblic de la ReUgîon, eflimânt 
^e k mefcpntentement que faat^ois' dtMor^ 
Jfmr, fervirou à^ feic e cennoifire combien H 
]pwoit peiir fur* oeus de lar Religion ^ SI 
^e ksn avama^sr qu'oa luy* feraîr^ ne ret«< 
Tkoîent à contenter le corps de ceu^ de^ h 
ftelig^(m« yavoïp' dès mon enfance fer-vy 
M^nfieun aweC fidélité & amours & ians^ fê 
iouyenîr de.ceU, fes affkitesN ne kiy permet^ 
tant de Te fervlr de ceu» de la Religion t 
\\\j firent oublier à me (a)< bien ffiire^ Exem^^ 
l^le.qjui vous. doit, conviei^ à tie pnsndré 

(a } VLzxtoVxtt ( d^iis Ton blUolre dii. ÛuC de Boitîl- 
Ion, Liv. it, p. 71 U fuir. ) attribue â^la coûilaite d|S 
€t Seigneur an motif politique qn'il «'avoue pas. Mar* 
fblier prêtent^ que^di^lors le I^uc de Bouillon arpitoit 
à éétetiir le Qief du^parti ProicffatitV II prévoyoit ai- 
ii(lMCttl«()i^o9 ^'ftréU plutôt à^ lui qu'aux Phn(x$ dii 
fiwgV ftfVDfifiias ercpoint dft' voell fè d^Ànfi'roii'uniBf 
JAfloeacft bk^. fup^jeuf àJcelic quUl*poftVoitrattMidr« 
desbienfaiu^de la Çout. SnUy^^dMs fes MMc^ker, 
faccuÇe d'avoir &tmé ce plan d IVpoqoe'qneKBQus par-* 
Courons .: mais Sully nt laimoit pa$ $. nous, autonis' 
plus <f une occafibn de TôbTerver dans le travsûl qui 
ij bco ayagnt rti "fA ^Miteoitet «rlglnauz. 
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♦ntre chemin pour voflre grancteur que le i^^^^ 
^lus jiifle^ & en celuy-là y faire xant de 
bonnes & vertueufés àâions, que vous y 
•trouviez votre place dans les honneurs ^ où la 
profeflÎQn de la Religion s'y oppoferoiç j âinfî 
•que lorsel^e lé fit à oioyj prenez cela avec 
.plaifir ^ ' d'autant quif chacun vous louera > & 
:Voftrc 'èfpfit vous donnera repos, fçacha nt 
/juè Vos mérites furpâfleront voflre rccon- 
noiflknceè 

, Il : y avoit environ (:LC) \ deux mois que 1* 
Roy de Navarre eftbit forty de la Cour & 
•cftoit à Saumur,. qui auflî fit profeffion de 
,1a Religion > en . abjurfint la ; Romaine qu'il ^ 
.avc^t ptife par forces la Saint-^Barthelemy ; 
.la paix fe conclud f je m'en ' revins droit à 
^.Tiirenne» d'où je me fépâre d'avec la plus 
grande part de. mes fôfce^ ;• tous ceux qui 
avoieiu feit lé vcjyage * m'ayans Voulu accom- ' 
• pagner jùfquôs chez moy ,.ma focur s'en 
alla bîcn^toft aprèà' eri Auvergne à Joze« Le 
Roy de Navarre , la' paix faite > s'en vint en 
,Xaiiitoflgc& Perigueuxi où je l'aliay trouve^ 
.avec; un bon nombre de Noble (Te, plus grand 
xqu'il n'en avoit, où j'en reCeuS tout l'hon- 
neur ôccarreffe que je pouvois dcGrer, & 
de Madame (a) fa foèur , qu'il lûy iivoit eflé 

( « ) La P^iûcefle Catbetioe , qui depuis époufa Heurl 

Tomt XIFÏIU H 
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3776^. ren voyée du Roy, après le départ dudîr Roiy 
fon frère. M. le Prince arriva à Perigueuxji 
ayant délogé d'auprès de Monfieur y le pur 
qu'il vouloit faire fon entrée à Bourges fur 
Popinîoii qu'il eut qu'on luy vouloit faire^un 
mauvais tour, & eflime qu'il ne prit cette 
allarme fans fujet. Le Roy de Navavre part 
de Perigueux , s'en va aAgncn , qpi luy a voit 
efté donné pour fa demeure par le Traité^ 
& moy à Turenne avec promefie de le 
retourner trouver dans fon peu de jours. 
Ainli que j'ay dit, le Roy avoit doAné tout 
ce qu'on avoit demandé , pour retirer fon 
frère avec de l'argèAt* d'avec les EÛrangers, 
& rompre l'union de» Catholiques Bjoifnains 
avec ceux de la Religion : il commence de 
traiter avec Monfieur, qtii s'en alla en Anjou, 
de fon retour à la Cour , & des moyens de 
le féparer d'avec ceux de la Religîoîi , -qui 
aux infradions» & exécution des chpfes pro- 
mifes par l'Edit , s^adreffofent à luy comme 
garant du Traité, Le. Roy de Navarre , de 
la Religion , prenoit créance dans le party^ 
& diminuoit celle de Monfieur , autant qu'il 
pouvoit, Le^ Marefchal d'Anville- entre çn 

Je Lorraine » Duc it Bar, Son frère le Roi de Navarre 
l'ayant demànciée quelque tems après fon évalion » •& 
la lui renvoya. ( De Thou , Lîv, LXIII. ) * - : 
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tïttelq^c pi^uvais ménage avec lefdits de la ^ ^ 
RcligioiTj^ .pour rohfervatioji & interprétation 
de certainf articles de l'union que chacun 
kîroit à rpn avantage ^ & au(G qu'il comn\ei]ça 
À ouyr les propofitions -du l^oy^ & Ji fe 
tendre fufpéâ à ceux de la Religion 9 quj 
^voient 1^. de Ckajiillon (a) fils de PAdmiral ^ 
Jeune bouillant ^ ambitieux > qui tâchoit à 
ïny diaijiûuer fa crpyance., 

lyi, de Th^^é , la paix faite ^ fe retira prà^ - 
de fon. frère ^ fans avoir eu aucune gratifica** 
-fion de Mpnfitur. Je me. joints avec le Roy 
de Navarrç , qui commence à traitter dans le 
party ^^ des moyens que nous avions de p^ret 
l'orage .q^jii^ S' appreftoit en nous affoibliflanj 
-des Catholiques Romains^.. & reconnoiflan^t 
-quq,Ie;Roy youloit çenouveller la. guerre 

'(tt)pjAti^oîs de 'Colîgity>)iits.<le TAmlrat^ dé(îgné 

. lisais let.écnu M temt fous ie jn<i(ft;.de. Chaftillon , itoift 

â la 'tète des Proteftans du Laoguodoc » malgf é:fa jeu* 

neffe^' pttifqull o'atteign/oit .p^ encore dix-neuf. ans. 

. Env^i57f , r^ffcmbléc générale de Nîmes aW)i€auto^ 

rifé le Maréchal de Oamville à lui ipTiyftt fix miB>e Jlivrtt 

: Tournois par vn tant qu-iî ftiilpdtfitué di fts hhns. ( Yoy« 

' du BoQcliet , pteuves du Livi» \\ de THI^oke de ia 

Maifen de Coiigny^ p. éx8» )» Fai; rapport aux premiers 

exploits du jeune Colighydans ces Provincei, nous 

renvoyons kLXieâeurlaatJVLéiPoiies. de Phllippi ^ tome 

XL VI de la CoUediion | p« 414 & Tulv* 

Ha 



Jj^î5.& vertueux n'eftoit honoBê ny cru aînfi qu'il 
Feftimoii , y ayant ptès du Roy , les fieurs de 
LavardiA & Roquélâure^ Catholiques, qui 
feifoient bande à part , d'avec ccur cfe la Re* 
figion , qui conféntoient & aidoîent detout 
leut^ pouvoir aux phïfir^ de ce Prince , qui 
Ont eu i & ont encore grand pouvoir fur luy. 
' 'A^'qaby ledit lïeur de lar Noue s'oppoToit 
' qhï îe rendoit moins lagréable , ainfi qu?il 
aviéht ôrdïriaîrcm'ent à la jeuneffe, de pré- 
férer ceux qui les fïattenf & aident à leurs 
patrons , qu'ils ne font ceux qui aynians leyr 
iiîen leur difent ce qui eft bon de faire. Se 
^'bppoieftt à ce qu'ils ne doivent pas Faire i 
cîîérïHans-'Ies flatteurs & éloignans ceux quî 
leis aNJ^ment , coutume qui ne fe perd guère 
'Jtans la CoUry & pai'niy les Enfans de France» 
'Avifei de n'en faire de inefme, & d'honorer 
ceux q\ii vous confeiUerdAt de conduire vos 
aâàons par la raifon^^ foufcnettre vos paÇ^ 
JBons fous / l!honaefteté ) pour vous garder 
de commettre des fautes infirmes , qui font 

'Jàrtt it s'agît , là Nooc Bc du Pleffis-Mornay étoUnt aà« 
-piki du noa\^eaa Duc d*Aiî}ou , 9c qu ils s'cfforçoîcnl; de 
l*ciitretcnîr dans des relations d araîtié avec ks Protêt 
tans. Cet Ecrivain ajoete que la Noue ne fe retira à là 
Coqr du Roi de Navarre que vers la fin de Taûnée 157^ 
(Vît de h No»e, p* 204.) - ' '» 

^ ■ « 
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Hpje nous paffons le meilleur de noftre âge , ï J7^i 
^ depuis dix-huiâ ans jufques à vingt-cinq 
igns jugement 9 jetuns toute noilre conduite 
à l'aventure & fans avoir de but. 

Xe n'avois nulle obligation particulière au 
Roy de Navarre ; jt ne laiflfois neantnioins 
d*y efirc ennuie ; je . ilae rendois fort allidu 
aux affaires , prënoit foin d'avoir des avis de 
par tout , de recueillir dans ma maifon des 
gens de bien & d'elprtr » qui fuflTent en quel- « 
que croyance parmy les Eglifes , où je tron^ 
%roîs des ferviteurs dç feu M. V Admirai , je 
les retirois ; j'avois un Minillre ordinaire 9 
.& une^Eglife formée entre mes domeftiqyes^ 
je prenois plailir , quand j'eilois hors d'auprès 
du Roy de Navarre ) foit en allant par le 
pays ou dans ma maifon» de mettre tous? 
jours (fudque queftion en avant de Théo- 
logie, 'de Philofophie, de Politique,. de la 
Guerre, de la façon de bien parler, ou bien 
efcrire , de la civilité 9 ayant fouvent eu quel- 
ques pcrfonnes qui avoient du fçavpir j cela 
me gardoit de mauvaîfes occupations que 
prennent les efprits oîfeut , & me donnait 
une fuperficie de connoiflance de la plufpart 
des difcours qu'on tient en la fréquentation 
du vulgaire , pour en dire bien à propos 
quelque chofe* Je prenois grand plaifir à 

H4 






t J7^. monter à cheval y à eourre la hague j e# 
que je faifois des mieux , tirer des armes ^ 
danfer peu, bien fuivy , n'ayant jamais rooin» 
de quinze , vingt & vingt - cinq Gentils-» 
hommes défrayez de tout, & ne s'hàbiUans 
guères que des habits que je leur donnois^ 
quantité de Pages, en ayant eu juCques à 
vingt-quatre} je n'avoir e^ar de perfonne^ 
& neantnK>ins je n'avois guère de, debtcs^ 

* dequoy je me fuis ermeryeillé » d'autant qu^9 
cette heure je jouis aii double de bieps, de 
beaux Efiats du Roy , & ne Içaurpis iairè 
une telle dépenfe. 

Madame , fœur du Roy de Navarre y com-* 
mença à me faire bon yifage , c'eftoit un^ 
Chrtflicnne Princeflfe , qui:av0it lors Madame 
de Tignônville pour Gouvernante , qui eftoit 
une femme auftère , méfiante y qui avoît ua 
continuel égard fur fa maitreiïe, & nçfouf- 
frpit ny n'enduroit rien de mal;. le ^oy de 
l^av^rfe aymoît fa jeuije fille (a) , qui $'ap,fi 

. (a) Ceft probaMement cette >euae perfonnd., fillç 
^e la fiaroune dç TignonviUe , qu'on vo,u(at marier ai^ 
fijs^ de I4 Barpnttç d'Aros , ^, l'on s'en rapporte ï If 
Chronologie noyenoaîre dç Cayct, tome III, foL ^45» 
yerfa L'Auteur de la Çonfèffion de Sancy (' tome V, 
^14 jQUPual de TEtoile 9 p. i ^^ ) dit que la pethe Tignon-, 
"f'^M* fiai imfren^ ^yànr i'ifrK mariic^ Ceux «jui .aimej^ 
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fieur de Fanjas ; elle fouffîoit ces amours 

avec impatience ; mais elle ne pouvoit les 

empefçher abfolument ; biçn y portoit - elle 

toates fortes d'empefchemens , Madame & 

mpYf parlions fouvent enfemble» de façon 

qu'elle commença de prendre de la confiance . / 

en moy , qui Phonorois fort » ayant cette 

Frincefle de fort belles qualitez 9 efiant jeune 

& agréable ^ chantant des mieux 9 jouant 

fort joliment du luth , faifant quelques rimes^ 

de forte que luy rendant Phonneur que je 

l^y de vois, elle me difoit familièrement fes 

conceptions , & moy les miennes. Je ne luy 

pairlois jamais que dans fa chambre , & de-i 

vant tout le monde; de forte que n'y^^y^nt 

là perfonne qui me précédât , il Xemblôit 

qu'elle fuivift pluflofl la coyflume d'entre^ 

tenir les plus grands , que par un choix elle 

ip'entrçtint* Cela a dmré long-temps, bien 

l'efpacQ dç quatre ou cinq ans ^ & finie 

V 

t 

les aqec(}Qtçs galantes y Se qui vçuleot conoottre Us 
écarts du Roi de Navarre en ce genre > peuvent ,eon'* 
foker le dernier Ouvrage qu on vient de citer. D'Aa-> 
l>igné leur fournira encore d'amples matériaux : mais cd 
fera bieq afiez de nous en occuper , quand nous arri-* 

vexons aux Mémoires de U Rdaç Marguerite ^ et de 
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tSj^f ainfî que vous l'entendrez. Le Rôy Yo^f 
jfrcre , ne dé&gréoit pas cela , n*y voyant 
rien, de mal-féant^ & jugeant que ce m'eP 
toit un moyen de me retenir davantage à 
luy , que la converfation bonnette & ver- 
tueufe de ia foeur avec moy. 

^ JiT?* Les premiers Eftats dç Blois fe tinrent (aj) 9 
o^ fut délibéré la rupture de PEdit, & de 
£ûre deux armées y dont Monfieur en auroit 
une > & M* du (a) Maine l'autre , que Mon- 
£eur aATailliroît les vilWs de la Charité & 
d'Ifloire ; les armes fe prennent , <le Roy 
de Navarre & ceux de la Religion, fe met"> 
tent fur la defenfi^^ ^ qui fut afiez . foible ; 
les villes de la Charité & d*I(Ibire fe pren- 
nent.. Je fçeus que le iîeur de Vefins alloit 
joindre PAdmiral dq Villars à Bordeaux,- 
qui commandoit en Guyenne pour le Roy, 
avec quatre compagnies d'harquebufiers à 

( a ) D'âpres les résolutions prîfcs par les Etats-Gé» 
«éraux , Hfcïîri ÏII avoît levé itxxx armées , dont Vvitié 
devoit être commandés par le Duc d& Mayenne , que 
la plupart des Èctîts dû teras défignent fous le nom de 
^ M* du Mayne^ Le Duc d'Anjou eut lo^commandement de 
Tantre. Le jo Avril 1577 > il s'empara de la ville de 
U Charité j & vers la mi- Juin Iffoîre lui ouvrît fcs 
portes. Cette dernière ville fut entièrement détruite j 
•c' tous les fléaux à la fois fe Téunîrent pour Técrafer. 
(Ufca la fin du Uv. LXIII de l'Hiftoirc de M. de Thôtr;i 



clieval : il pôrtit de Cahors; faffemblay les iSTtr 
garnirons > & manday les régiments de St. 
Maigrin , de Millac , cadet de la Maifon de 
Salagnac, & me mis après ledit de Vefins; 
ïl pafTa à Bordeaux avec ce qu'il avpit de 
■Gentilshommes , & laiflk dans le lieu de 
Jtrgon , qui eft dans le Comté de Bcnauge , 
les fufdites compagnies qui fe barricadèrent 
<ians TEglife, qui eftoit bonne» Je les inveftîs 
là dedans , & commence à fapper la «mu- 
Taille qui fe trouva fort bonne. Voyant qufc 
cela tiroit à quelques jours de temps , je 
cânipay à l'environ , n'eftant qu'à quatrfe 
lieux de Bordeaux, contre noflre couftume, 
qui ne logions ailleurs que dans les villagei, 
À l'occafion que n'eftant les hommes obligez 
par la folde, & n'ayans ny vivres ny équi- 
pages pour les porter qui fuivit nos troupes^ 
^1 falloit loger dans des villages pour y trou- 
ver commoditez : neantmoins nous nous ' 
campafmes , choifif&nt une place de bataille 
^n cas d'aUarme , & continùafmes noflre 
fiege fans artillerie ; nous eufmes quelques 
petites allârmes ; :dans quatre jours ceux de 
dedans fe rendirent preffez par noflre fappe, 
qui nous avoit fait ouverture dans le bas 
.du temple, & les a(Regez fe trouvans auffî 
^Mflfeai .de :vi[rrçs & oeau/j^ nou? les dévali-; 
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I0T7* fafmes & mifines quelques-uns à rançon ^ 8c 
laiiTafhies aller le refte» Ainfi qu'ils fortoienc 
& que nos regimens battoîent aux champs 
pour déloger , le (ieur de Vefins parut avec 
trois cens chevaux à l'aifle d'un bois^ le$ 
deux regimens de Saint-Maigrin & de Mil* 
lac , commencent à difputer la niain droite , 
les Capitaines fe picquent ^ de façon qu'il 
y eut quelques coups d'épées donnez , dont 
un Capitaine de Saint-Maigrin du lieu de 
Jonnins , nommé Carrière , fut bleflé , les 
drapeaux font pris par les Enfeignes , & les 
telles tournées l'une cc^ntre l'autre s'en air 
loient aux mains , n'eftans à cent cinquante 
pas loin les uns des autres. 

J'eflois avec ma cavallerie qui confidérois 
le fleur de Vefins » qui faifoit mine de venir 
a nous, qu'on me vint dire le défordre en 
iiofire infanterie. Je laide la cavallerie en 
ordonnance au fleur de Fatras , ce qu'il avoit 
à faire les ennemis venans à luy , & m'en 
cours à mon infanterie , que je trouve allans 
les uns aux autres, avec plus d'animoCté 
qu'ils .n'en euflent eu contre les ennemis; 
,|e me mets entre deux, & arrefte ceux qui 
aidoient davantage à cette mutinerie, entre 
lefquels je remarqué ce Capitaine Carrière , 
dont i'ay parlé cy- devant, qui ayoit, eflé 
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fcleflë ; ]e luy ponè mon épée dans reflomac, i y-rt^ 

l'aJOburant que je k tuerois s'il frifoit un 

j)as, & je dis au ficiir deXèftelle qui com-* 

commândoit au regîmem de Saint^Megrain ^ 

d*arrefter , ce qu*il fit ; foudain je couris à 

la tefte du régiment de Millac, oti ÎI y a voit 

divers Capitaines que j'y arois mh; à ma 

parole il s'arrefte ; ce mouvement arrefté^ 

î'oiiis les uns & les autres , aufquels j'or^» 

4onne de fe trouver à Rofan, où j^allay 

prendre mon logemeut» & que là on vui- 

.derpit la quéftion. Ainfi j'appaifay cette mu* 

tinerie par ma diligence^ & pour m'eftre 

addreflfé à ceux qui aidoient à ce mal^ qui 

eft une maxime ordinaire en tel cas, qu'il 

y a tousjours peu d'auteurs ^ lefquels arreC* 

tans tout le commun qui les fu^t , demeurent 

fansiconfeil ny refolution; & en fait - ou 

aifément ce que l'on veut,, mais il n'y faut 

ailer à demy , en ne faifant qu'îPrlter lef« 

dits auteurs , & ne les arreftans pas. Cela 

fait , je m'en retourne à Perîgûeûx qu'on 

menaçoit du lîcge , lequel avoît faute de 

vivres : eftant entouré dé forts qui luy em- 

pefchoient la récolte ; je Ja, fis aflez abori:- 

damxnent ; IC; koy de ^avâryp eftpit à;Mon- 

tauhan^ qu^ eut ayis par . mpy du fiege de 

Broiîage. M; le Prince eftpit « la Rockelle^ 
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1 377* qui • avifoit à la pourvoir, & de faire iflt 
^ armement de quelques vaitreaux, efiant le-» 
- dit BroUage fur la mer, où .il y a un bon 
havre , . & folîciroit ledit Roy de Navarre 
d'appeller les forces du Languedoc &: celles 
de Guj'cnnc pour la fecourir; outre Pinte- 
refl public, .ledit Prince y avoit fon parti-* 
culier, ayant retiré cette place des maîn$ 
du fieur de Mirembeau (a) , avec afies peu 
de juftice; le Roy de Navarre, s'en vinç h- 
Bergerac, & là aflemble^ jufqgfes à quatre 
icent chevaux & deux m.Hle hommes de pi:ed^ 
pour s'en aller \ Ponts , oii. M. le Prince 
pvec -les fqrçes du Poitou. & Xaintonge y.'fe 
devoit rendre. I. a . * . , 

Ellant à ^Montguyon", iioqs fi^eûmes que 

— . . • r •• 

fa) Jacques JS Pons, Baron de Mirambeau , avoit 

fortifié la ville de Brouage qailui appairténoit. Plufîcurs 
' Seigneurs lui avoient vainement prô|yofé de la vendre. 
5oû fils (François de > Mirambeau ) y\étoît égarement 
etiadié. En ca? dç guerre » cette placç eonvenoit beau- 
coup aux Rochelloip. Coipme on, fayojl-quc 3a,Gx>iîr 
faifoit <les propoiitjoos, auj jeune J\ïifambe;au; le Prince 
de Condé le força df la lui cëdçr. Cp;.,a<Sï;e d'injuftiçe 
_ agjr'émefis au Prince de Gondé. .D^s jqu'il 
fut maître de Bfoua^c ; lç$ Rochcllois .conçurent con- 
fia lui des foopçotis ; &' il s'en /^iit^pétt*c[u''îls ne fe 
-broujUaffent avec le Prince.' iTdW> ctîiP s't^f6§t^^5^é 
^*ini le courant 4e. ï%i)^. •j(D4'fft[6ii, tiv. -E^P^vj 
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Brcniage eftoit readu, & cela pluAofi qu'ont ^yf ^ 
^e rattendoit, par la mort du fieur de Soré ' 

t]ul xomtnandoit dedans, un des plus tar 
Jeureux de fontemps» ayant faitâoe fortic 
& renverfé ce quiefloit dans- la .tranchée, 
s'eftant rendu maiUre .de quelques: pièces:^ 
ne fe contentant de cç fuccez, pouflant fa 
vidoire au courant de l'armée. du Roy , cha« 
xurf à l'allarme, ledit ëeSoré fut tué (a) if 
.& (a mort avança laredditioji de Brouage, 
entre les mains de M. du Mayiiê ^ qtii com- 
mandoit l'armée. Ces roûvelles, ouyes j le 
Roy de Navarre reprend fon , chemin , en 
donnant avis à M. le Prince j qui eftoit à 
Ponts , par M. de l'a Noue ; le Dacr d,u Mayne 
fc vint loger près de Px^nts » oÙl il fut attft- 

(.a ) Ce Soré eft appelle par les Tradafteurs de M. de 

Thou (Lîv. LXIV) Valiergaes, Sieur de Soré. Ils'étoît 

'jëtté dans la ville pour la défendre.' Sûr (es înftances, 

fc Gouverneur ( le Sietir de MandUcdge) lui permît rfc 

♦faire une fortie. Après^ des prodiges de^^afcur, le SieUj 

'4e Soré fut tué; les affiëgés décooragés çajâtulèicnt. Ils 

c& provinrent le Pjçinçe de Côndé. ' CcIûi-ci viouloât 

qu'ils tînflcnt^ encore ^rois jours , parce que le fccoù^f 

i cette époque ftrpït prêt â marchct. Les ^égés per- / 

fîftèrent dans' leur projet de fe tendre ; te vers la mï- 

.A<rft M77, Brouage tomba cnUe les.malas^u Duc de 

Moyenne. On préfùme cambien cçt éfin'eniçut fit criçr 

les* RochcUoîs. , / j 



Ut^jk ^^^ * ^ fît-on une cfcarmouchfc , où le ûéiïi 

de Geniflâc (a) fut tué ^ de MontguyoA 

prit le logis de Coùtras ^ fur lé fàtiboûrg qui 

:eft vers Liboùrne pour .mes troupes^ où je 

Jàs faire de bonnes & bien flanquée^ bar*- 

«ricades; c'efioit aux grands' jours ^ le Roy 

:de Navarre eftoit au logis de M j; de Lavàrdiii 

^ moy auffi , nous entendions^ battre Pal^ 

iarme^ & des voiit (jûi iiifoient , que Tert- 

,jiemy donhoit dans le qùartiet de M. de 

-Turenne j il y a un petit ehafteau nommé 

'Laubées d'Aumont ^ qui n'eft qu'à ihille pais 

:du faubourg > que les ennemis tenoient; 

ledit chafteau eft du collé de la rivière vers 

Quitre ; mais ils avoient de • bons batteauic 

-& la rivière ellroite, pouvant paflTer nombre 

d^hoitimes ^ & toft je m'en cours à mes gardes^ 

que je ttoUvay en tout devoir & point d'ea- 

îiemîs; je pafîay monté fur un petit bidet > 

& pris huiâ ou dix arquebufiers avec mpy^ 

voulant voir fi à cedit Laubées d'Aumont ^ 

il y avoît quelque chofc de nouveau, de 

noftre cofté de l'eau ^ il y avoit des Saules f 

oti il y avoit vingt-cinq arquebufiers fur le 

ventre ^ qui iie fe pouvoiént voir , ïîy là 

( a ) Les Mémoires it la Relrie Marguerite font iiïéti^ 
tion de ce Sieur de Genîffac ; & il pacoît ^u il avoit U 
confiance du Roi de Navarre* 

battean 
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batteau qui les avoit paffé ; regardant le i J77* 
chafteau , m'eftant arrcflé environ vingt pas 
cle ces arquebufîers fur le ventre , qui ne 
vouloient tirer , eftimans que je m'appro* 
cherois & me prendroient : me voyant atrellé, 
ils paroiflToient trois ou quatre , & me difent 
que je m'approchaflè pour voir quelque chofe 
qu'ils me vouloient monllrer. Les tenans pbur 
cftre des noflres , eftant content de ce que 
|e voulois voir, je tournay mon cheval pour 
m'en retourner. A Pinflant ils *nous font 
leur falve fans bleflcr perfonne , quoyquece 
fut de moins de trente pas ; je cours un grand 
péril & fans occaGon , (a) à quoy la jeuneiTe 
eft fbuvent fujette d'encourir de grands dangers 
par fa précipitation & inconlidération 3 tels 
périls fe trouvans plufioft en ces guerres ci- 
viles , qu'aux guerres où il y a de bons corps 
d'armée , de part & d'autre. Chacun fe pre- 

( a ) Le Duc de Mayenne , dans cette guerre, s'aban«^ 
donna auffi à un de ce5 a^es de bravoure inconfîdérée ^ 
oui ne conviennent point â un Général. Haiflant per-> 
fonnellement le Prince de Condé , il l'envoya défier â 
«n combat fingnUer. Celui-ci plus fage répondit , qut 
Us duels ne ftfodfotent qu'entre panîes égales y fy que ces Ira* 
relies n*efioiem pas bien fiantes à la tête d'une armée. ( Ma- 
thien, Hiftoirt du Règne de Henri III ^ Livre VII, 

P- 44^)• 

TomXlVItt. ^ 
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pare.; încominent commencèrent les pour- 
parlers de la paix , M. de Montpenfier , l'Ei- 
yefque de Viehne , le Marefchal de Birbn , & 
M. de Villeroy vinrent à Bergerac. Après les 
premières ouvertures , il fallut renvoyer vers 
le Roy qui cftoit à Poitiers ; j,e pris cette oc- 
cafîon pour faire un petit tour à Turennc, 
lailTant le Roy de Navarre à Bergerac , duquel 
je fus incontinent redemandé, me faifant cet 
honneur de n'avancer , ny ne refoudre riçn 
aux affaires publiques fans mon avis. 

Je pars de Turenne & m'en vins coucher 
chez M. de Beynac , BoufoUes , Alagnac » 
la Vilatte & Annal , que j'avois nourris Pages,, 
Boufchant d'Auvergne , tous fans armes que 
nos épées, tous ayans de for^ mauvais che- 
vaux j Boufchant avoit un petit cheval d'Ap- 
vergne aflez bon ; le mien eftoit un chval qui 
alloit un grand pas, ne fçachant tourner , & 
encore moins courir; nous allions ainfi , par 
les fautes que font ceux qui fe fient plys^ que 
de raifon en leur courage ,^& fe fervans moins 
de la prudence qu'ils ne doivent , ellimans 
aufli que nous n^ rencontrerions rien. Ayans 
pafle par un Bourg appelle la Saluetat, douze 
hommes armez de cuiraffes , & quinze arque- 
bufiers à cheval , ellans partis de Luneville , 



CB Hbku , Duc DE Bouillon. 131 

pùwc chercher quelques, contributions , paf- lJ77(i 
fent par cedit Bourg , & prennent langue de 
moy & de nion équipage i ils fe mettent fur 
ma pifie^ les premiers qu'ils rencontrent 
furent quelques valets , âufquels ils donne-» 
rént quelques coups d'épées» Cela me donne 
l'allarme , regardant derrière je vis venir cela j^ 
eftans cinq hommes de front ; un de nies: 
Pages nommé Solongnac portoit mon épép 
qu^il me donna ; foudain je retourne » fans 
aviferqui mefuivoit» &vais choifîjdant celujr 
des ennemis qui efloit le plus à leur main 
droite , afin de n'en rencontrer qu'un , qui 
fut nommé la Force « auquel je portay une 
eftocade dans le vifage ; foudain ces cinq me 
mettent au milieu d'eux fans pi'eilonnery pref- 
fant & pouSànt mon cheval je mt fis faire 
place. Alors les fieurs de la Villatte & d'An- 
nal vinrent à moy ; partie des ennemis fe 
mirent après ceux qui ne m'avoient fuivy. M^ 
de Beynac ne le pût, la gourmette de fon 
cheval scellant rompue. Un page Allemand 
nommé Mile , que M. le Duc Cafîmir m'avoît 
donné , venant à moy fut fort blefle , dequoy 
depuis il mourut i nous trois demeurafmes méf- 
iez avec ces gens, avec lefquels nous prenions 
avantage , pour en bleffer quelqu'un , & l,c 

I a 
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^377. tirer du combat. Le défaut de nos chevaut 
faifoit que n'ayaiis de verdeur, nous don- 
nions force coups moindres que n'euflîons 
fait ; la Vilatte vînt à eflre bleffé le premier 
& puis Annal , qui nonobfiant demeurions 

.. opinîaflres à ne nous en aller ; enfin un qui fe 
nommoit le Perrier & moy , allafities l'un à 
l'autre , il me porte un coup d'épée dans la 
gorge , & moy un à la telle ; mon épée s'eflanc 
rompue, & le bout demeuré dans l'os, edans 
ainfî blefiez tous trois , & les meilleurs hom- 
mes des^ ennemis l'eflans auili, nous fufmés 
aifes les uns & les autres de nous feparer , 
- ce que nous fifmes. J'apperceus Boufchant , 
qui avoît veu l'cfbat fans fuir , ny auflî fens 
fe méfier , que j'^ppellay. Ainfi nous allafmes 
à Mucheres , petit lieu dans la Boiflile , où 
arrive mon coup me preffant fort, outre que 
c'eftoit la première blefleure que j'avois eue , 
je m'enquis plutoft d'un Miniftre que d'un 
Chirurgien, ne trouvant ny l'un ny l'autre, 
\e me fis appreflerun réflrinâit , & voyant 
ceux gui eftoient près de moy affligez me 
tenant mort , je leur fis voir combien l'ÊC- 

, cole de la Vraye Relegion m'avoit apprii à 
connoiflre cp que c'eftoit que de mourir, 
quoy qu'en l'âge de vingt-trois ans , je joûif- 
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fois du bénéfice de la mort de Jefoî-Chrift f - —- , 
yoyant le monde comme un mauvais paflàge 
que j'ache Vois ' de paffer, mon eCprit trai>' 
quille, je confolois ceux qui eAoient près 
de moy , bien divcrfement à celuy qu^il ref- 
fentoit lors quç je fus fi malade à Momau^ 
ban. 

Mon ame lors flottant par la prefence de 
mes pecKez , & mal afleurée en la remiflîon 
par la Croix, puîflrance"& fouflfirance de Jefus- 
Chrifl, je puis attjcfter avec vérité n'avoir 
qu'un feul regret, qui efloit de laifler mes 
I?ien*s où force Eglifes font recueillies , à ma. 
foeur qui eftoit de la Religion Romaine; Dieu 
en difpbfa autrement. Soudain le Roy de Na- 
varre qui avoit efté averty m'envoye fes Mé- 
decins & Chirurgiens , qui après m'avoir pan- 
fé, furent d'avis de me mener à Badefort « 
fuivant la prière qu'en faifoit M. de Saint- 
Helmes à qui eiloix la maifon ; là ils me ju- 
gèrent en grand danger , eftimans que quan-^ 
tité de fang m'eftôit tombé fur le diafragme , 
qui me caufoit une extrême douleur au cofié, 
& que fe faifant un fac qui ne pouvoit s'éva- 
cuer, me continueroit la fièvre qui m'em» 
porteroît. 
Cela leur penfa me faire une ouverture aa 

13 
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« 

arj'77#c6fté.Voyàns cette opération très-douteufei il$ 
ufereiit de faignées aux bras Çc aux pied^ i dé 
ligatures & ventoufés , fî-bien qu'après quel- 
ques jours ma plàye fe confolida , ayant tous- 
jours une fièvre lente , amaigriiT^nt & qisi 
fioulçur de coftft ïpç çppiiquwtt 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEUR s 
SUR LES MÉMOIRES 

DU l>Ut DE BOUILLON. 

(4) JL*ExPLiGATiON de ce$ faîts fe troiivc 
dans les Mémoires de Ta van nés (a). On fe 
contentera donc de rappeller auLeâeur qu'en 
iL$6^ Gàjiines^ Se Tes frères, marchands de 
la rue St. Denis à Paris, avolent été pendus 
par arrêt du Parlement. Comme on avoir 
célébré la Cène dans leurs maifbns, PArrêt 
ordonnoit qu'elles feroient démolies, & qu'on 
y éleyeroît une pyramide en forme de croix » 
fur laquelle la teneur de l'Arrêt ( b ) feroit 
gravée. Tout cela s'étoît exécuté aux dépens 
du malheureux Gaftines &de fes frères, dont 
on a^'oit annoté & confifqué les biens. Un 
des articles de l'édît de pacification de IJ70, 
portoit que tous les monumens de cette eC- 

( a ) Tome XX VU de la CoIIeiftîon , p. 407. 

( b ) L'Auteur des Mémoires d'Eftat fous Charles IX , 
contredit ici M. éc Thou : il prétend qu*au lieu de la 
fubAançe de l'arrêt on avoît gravé fur cette pyramide un 
récit en vers de cet événement , & q«c le" Poète Jodelle 
avoit confacrc les fruits de fa vtrve à ce noble travail. 
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pècc feroîent détruits. Sur la réquifitîon dcÉ 
Proicflans il fallut y procéder. On craîgnoit 
avec raifon que quelques faâieux n'e^dtalTent 
lé peuple à la révolte. On favoit qu'il y avoît 
dans le corps même du Parlement des hom- 
mes capables de foufler le feu. On citoit 
entre autres un Préfident Bennequin ( a ) , la 
créature du Cardinal de Lorraine. Ce qu'oa 
;ivoît prévu fe réalifa ; une émeute éclata* 
L'événement auroît eu , des fuites plus fa- 
chcufes fans l'aâiviié du Maréchal de Mont- 
jnorenci. En qualité de gouverneur de Paris^ 
il foutint à main armée le Prévôt des mar- 
chands, chargé de transférer ailleurs la py- 
ramide en queftion. Il en coûta la vie à 
quelques mutins. Montmorenci cfn ayant fait 
accrocher un aux fenêtres d'une maifon voi- 
fine , les autres prirent la fuite. Les gens de 
bien ( dit M. de (b) Tbou ) applaudirent au 
Maréchal j mais il encourut l'animadvcrfion de 
la populace. Des écrits publics difcùtèrent le 
pour & le contre. René Benoift, Curé de St, 
Euflache (c) , publia un long & lourd pam- 

( a) On reviendra par la fuite à ce Prëfîdent H^nne-^ 
^tfi/z , ou Mannequin ^ que les Proteflans , en jouant for 
fon nom , appelloient ii/î'u/^^if^/ttjr. 

(b) Liv. L.' 

( c) L'Annotateur Ânglois de M* <!• Thoa le qus(Ii£e 



\ 



pWet. II prétcndoît que h tranflation de cette 
pyramîde , en raîfon defa forme , mettoit des 
entraves à la piété des fidèles , & que par cet 
aâe on fouloit aux pieds V étendard de la reli" 
gion. Un anonyme lui répondu. Ceux qui ont 
le courage de dévorer ces fortes d'écrits , 
peuvent recouri^ au tome I, des Mémoires 
d^Etat fous Charles IX , imprimés à Middel- 
bourg 9 folio 6^ & fuiv. 

(j) Le traité avec la Reine d'Angleterre 
avoit été figné à Blois le i$ Avril lyv^. Les 
plénipotentiaires pour la France furent le 
Maréchal de Montmorenci , René dç Birague, 
Seballien de PAubepine Evêque de Limoges , 
& Paul de Foîx^ Thomas Smith & Walfing- 
ham (a) ftipulèrenc les intérêts de l'Angleterre. 

alnlL II ajoute que cet Ecléfîadlcjue avoit ^té chafTé Je 
la Sorbonne , pour avoir publie une Bible & des Heures 
en françots.^ Le Rédaélcur des Mémoires de TEf^at fous 
Charles IX ne parle point de ces faits particuliers. Il (ê 
contente d'appeller René Benoifl^ I^ddbeur en Théo* 
logie» , 

( a ) C'efl: ce François Walfingliam dont les inArue*' 
tions & les lettres ont été imprimées en anglois pat les N 
foins du Chevalier Dudley Digges â Londres en 1^5^ , 
fous le titre di V Ambajfadeur parfait, Louis ^olefleys de la 
Conûc a traduit cet Ouvrage en français. Il Ta intitulé 
Mànoins b InfiniBions des jdmbajfadeurs. Wal£nghaiQ cft 
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Qn convint d'une alliance oSenfive & 
fenfivc. Les fecours par Mer , qu'on devoit 
fe fournir refpeâivement|Confiftoient en huit 
vaifleaux bien équipés, approvifionnés pour 
deux mois , Se. montés de douze cent foldacs» 
On fixa le contingent des troupes de terre à 
fix mille hommes de pied, Elifabeih avoit la 
faculté d'exiger au lieu d'infanterie , troi$ 
mille chevaux. D'après le traité, le (a) com-* 
merce étoit libre entre les deux peuples ; & 
on accordoit aux Anglois en France les prîvir 
lèges , dont ils jouifToient à Bruges, à An« 
vers , & à Bergen en Norwege, Enfin Char- 
les IX & Elifabeih promettoient de travailler 
de concert à appaifer les troubles de l'EcoUe 5 
& les Anglois s'engageoient d'évacuer fouç 
40 jours toutes les^ places qu'ils tenoient en 
ce Royaume. 

Charles IX jura i'obfervaiion de ce traité 
cri préfence de l'Amiral d'Angleterre ( Edouard 
Clinton ) qu'on avoit envoyé exprès. Le ij 
Juin , félon M. de (b) Thou, 8c le 16 Mai (c). 

Je i^Offat dés Anglois. Il avoit deux qnaLités qui s'allient 
difficilement, l*adreffe & U cani^uu 

(a) De Thou Lîv. LI. 

(b)Liv.LI. 

(c) U fommairt £fcours iB la nigocUtïon y Hdxizlz . 

IbUe de cette Qbretvation prouve qae la date articulée 
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felon Caoïbden » Elifabçth fît le même fer«- 

ment à Wetffninfter devant le Maréchal de 

Moatmorenci , qu'accompagnoieïit Paul de 

Foix^ & Bertrand de Salignac, Seigneur de 

la M othe Fenelon • Se Anibafladeur de la 

Cour de France à Londres. Le lendemain 

Elifab^if h donna au Maréchal de MûntmorencI 

rOrdre de la Jarretière^ Si l'on s'en rappor-* 

toit à M. de (a) Thou , Montmorenci , quoi^ 

que chargé de remettre fur le tapis le mz^ 

riage du Duc d'Anjou avec Elifabeth » n'au« 

roit point exécuté fa miflion , en raifon de 

diirerlès circonflances qui s'y opposèrent^ 

Quelque tems après ( ajoute cet Jilillorien ) 

la Mothe Fenelon propofa de fubflituer le 

Duc d'Alençon.au Duc d'Anjoiu Le Som* 

maire-Di/coiir^ de cette négociation ^ qu'on V2| 

lire y démontre que M. de Thou avoit eu 

fur cette matière des Mémoires inexaâs. Le 

Laboureur ( b ) ^ félon fon ufage , a levé les 

difficultés par le tapprochement des monu-^ 

uiens qu'il %#!Bcueillis* La Gôur de France , 

en envoyant à Londres le Maréchal de MonU 

par M. de Thou ei| ex^% \ ^ ({ue CainbileQ s'eit 
trompé. 

( a ) hxv. LI. 

(b) A4<liUoAf.am Al^moires dç Caftelaais tome {, 
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morenci, & Paul de Foix, pour affiftcr àvce 
PAmbaffadeur François ( la Mothe Fenelon ) 
à la ratification du traité conclu entre les 
deux nations , les avoit chargés expréfîement 
de négocier le mariage du Duc d'Alençon 
avec Elifabeth. « Dèfirans (lit- on dans la 
3> Commiflion (a) datée de Blois le i6 Avril 
» 15*72 ) rendre cette amitié inviolable & de 
% plus en plus la confirmer, arrefler & efirein- 
» dre, nous avons penfé que nous ne pou- 
^ vions mieux parvenir à cette noflre bonne 
h 8c fainte intention , qu'en oflfrant & bail- 
» lant à la dite dame Reine d'Angleterre 
» noftre très cher & très amé frère le Duc 
» d'Alençon pour mary & efpoux... Dépu- 
» tons par ces prefentes , & vous avons 
^ donné & donnons plein pouvoir de faire 
» ouverture & propofer à noftre dite bonne 
n fœur & confine la Reine d'Angleterre le 
» mariage de noftre frère le Duc d'Alençon 
n avec elle »••• 

Tel fut donc un des principaux objets de 
la miflîon du Maréchal de Montmorenci , & 
de Paul de (b) Foix. On attribue au dernier 

(a) Additions ibid. tome I, p. 6^ t. 

( b ) Paul de Foix apparteuoit à la maifon Je ce nom » 
•onmie iffu de Jean Vicomte de Carmain , & ilfiibcUe 
it Foix, filla d' Archamb^iut, Scîgatui de îïoaîUcs. Fa»! 
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la relation de ce qui fe pafla dans ces con-* 
férences. Ce monument précieux nous a été 
confervé par le Laboureur , & c'efi un de ceux 
dont on n'a pu faire ufage dans les Obferva*- 
tions jointes aux Mémoires de Caflelnau. Il 
fera d'autant mieux placé à la fuite de ceux du 
Duc de Bouillon, qu'il fupplééra à lafeche- 
reffe de fa narration, & qu'il prefentera fous 
ion vrai point de vue l'objet fpécial de l'am- 
bafTade extraordinaire du Maréchal de Mont- 
morenci. La leâure de cette relation prépa- 
rera le leâeur aux développemens progreflifs 
d'une négociation qui jufqu'en 1 5*82 occupa 
les deux cours : les détails ultérieurs à l'épo- 
que, que nous parcourons en ce momept 
font réfervés pour les Mémoires de Cheverny. 
D'ailleurs cette pièce originale intéreflera 
fous plufîeurs rapports. On y appercevra les 
reflbrt$ fecrets que la politique d'Elifabeth 
& de Catherine de Médicis faifoit mouvoir » 
& l'aAuce infîdieufe que ces deux Princefles 
employ oient pour fe tromper mutuellement. 

iù Foix , d'abord Confeiller au Parlement de Paris , fe 
trouva enveloppé dans la mercuriale dont Anne du Bourg 
fiit la viûime* Eufuite il devint Confeiller d'Etat, Se 
Archevêque de Tonloufe. Ses talens le firent employer 
dans plufieurs AmbaiTades. L'inimitié de la Cour de 
Rome lui fufdta de^ cruelles tciverfes^dont^ous par- 
Icinns aiUeuts» 



Catherine de Médicîs tendbit à empêcher (a) 
l'Angleterre de fouténîr les Proteftans Fran- 
çois qu'elle voiiloit exterminer. En prefTani 
le mariage dont il s'agit , elle retenoit Elifa- 
beth dans unre inaâion utile pour Tes projets* 
La Reine d'Angleterre de fon coté, afin d'écra- 
fer Marie Stuart fa rivale & fon ennemie , en- 
dormoit la Cour de France par Pefpoir d'une 
alliance qui ne lui permettoit pas de fe mêler 
des affaires de l'Ecoffe. La conduite d'Elifa- 
beth fut encore dirigée par une confidér^tion 
Bon moins puifTante; c'étoit la défîgnation 
de fon fuccefleur. Cette aftàire eflentielle à 
fon repos Poccupa une partie de fa vie. En 
prolongeant des négociations relatives à ce 
mariage ( b ) futur , les efpriis refloient en 

(a) On préfunae bien que le Marécbal de Mont- 
niorenct & Tes deux Adjoints n'avolent pas le fecret de 
Catherine dj Mëdicls. Ces trois Négociateurs avoient 
, ' l*ame trop honnête pour qu'on le leur confiât. 

( b ) « Elle efpéroit ( a remarqué le Laboureur , 
tome I de fes Additions aux Mémoires de Cafteinau / 
p. 667 ) » qu'on attendroit de ce mariage propofé, ce 
» futur fucceffeur dont l'Angleterre eftoit en peine , Se 
» que ne s'cffed^uant point , comme c'efloit bien fon in- 
» tention de n'en rien conclure , le prétexte qu'elle 
n prendroit de Taffed^ion de fes fujets & de rintércil de 
9 leur Religion, accroîtroit leur amour envers elle, & 
» pcdoablezoit principalement la fidélité de ceux de fou 
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fuTpens; pzt là elle déconcertoit les complots 
^ les brigues. Aulïi fila-t<elle le roman, le plus 
longtems qu'il lui fut poffible. Profitant avec 

• Confeil , qu'elle (çavoit bien avoir autant d'horreuc 
» qu'elle de ce nom d'héritier. On abufera tant qu'on 

• voudra du mot de politique ; mais je (buMcndray toute 

• ma vie que ce n*ett plus une vertu , & que certains 
9 Polîtiqnes des derniers fîecles ont ^té plutôt les ravît' 
» feurs que les époux de cette divinité des anciens, desho- 
» norée par des Tyrans , qui fe fervent de fon nom pour 
m leurs inté'refb particuliers contre le bien public qu'elle 
» doit avoir en fa proteé^ion* Il a efté fon premier Se 
» principal objet y Se c'efl elle qui a fait le droit naturel 
» &le droit des gens , qui aeftabli la fociété , qui a Fondé 

• les républiques. Enfin c'eft elle qui fous le nom de 

• Sap'unce , que Dieu luy a donnée , fe vante d'avoir 
» ^u part i la création du monde , de l'avoir eu en goit* 
» vernement , qui crie qu'on aille â elle , qu'elle fait 
» régner les Rois, qu'elle infpire les loiz juftes, & 
9 qu'elle fait le bonheur des Eftats. C'efl dans ces attrî- 
1» buts qu'on doit chercher la définition de la vraie poli* 
» tique, qui ne conviendra gi^ères à la conduite d'Eli- 
» fà^eth & de fon Confeil > qu'on ne peut définir aufre- 

• ment qu'une ^adrc (Te pour autorifer Tuforpation d'un 
» Eftat fur une héritière légitime , pour détruire la Re- 
» ligion 9c les droits du fang , & pour rcnverfer l'ordre 
» ancien du Gouvernement. Voilà l'intércft qui obligea 
9 cette Reine à feindre tant d'amour pour fon peuple ; 
» mais ce n'efloit que pour régner; & c'eftoit plutoft 
» régner tyran nique ment & par le bénéfice d'une faction), 
m ^ue par le droit d'une fucceffion légitime, de ne pas 
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adrcflc des évéoeoiejis qui fuivirent , & fpé- 
cialcment de celny de la Saint -Barthelemii 
Elifabech multiplia Ie$ délais y & les incidents 
jufqu'au jour où elle crut pouvoir frapper 
înpunément le coup qu'elle médîtoit. La 
France ne recueillit des intrignes de Cathe- 
rine de Médicis que rhumiliation de voir le 
frère de fon Roi couvert de ridicule , & ren* 
voyé honteufement. Cette parade îndéccnie 
eut pour clôture la cataftrophe la plus tragi- 
que. La tête de Marie Stuart vola fur un 
échaffaud. Mais bornons -nous à ce qui fe 
pafla en 15*72 : nous ne devons au Jeâeuç 
en ce moment que lé récit d'une négociation , 
qui a été le prélude de l'exécution terrible, 
dont on rendra compte par la fuite. 

p reconnoiftre d'héritier, Se de fe fervir d'un Confèil qui 
» faifoit profefHon ouverte de détruire ceux qui pou- 
» voient prétendre à la couronne, & qui approuva cette 
p rufe du prétendu mariage d'Elifabeth avec le Duc 
p d'Ale^çon pour ruiner leurs erpérances, &: pour nous 
p faire abandonner la Reine d'£coÛe , & les affaires de 
p fon Royaume, p 
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^MÈfAlMSt^DlSCôrrit^ de ia négociation dÊ 
HÊ^eigrièuri de -Mommàrency ^ dé Faix | 
€^ dé la Motfte^Feneton tn Angleterre.- Et 
ffmcipùhnrem dt ce ipi^iîsy ànt trûiiifuf 
te fait da mariage dé Mônfeîgnéur U Du^ 
d'Aï^fonavecl^Êjehè d^Angleteh^e^ 

• . I ' • ► ; 

^ M^smêkE^RS et Monttilorency & de 
» Fûix, & la^lufpart'de leuts troupes s'efians 
i> etâbaïqttez le dimanche 8 Juin i J7^ à 
» Botifogne» prinrent té^re en Aogletfirse 
» au port de Douvres le méfmie joiir^ur.lfA 
')» huit heures du foiV ; où ils féjournjereitf 
» tout le lendemain^ attendant le relie à^ 
i> leurs gens <tui efioient deméureft derriiEtre t 
» & arriérèrent à Londres le vendredy 134 
1^ Le t^ après difner ^ ils allèrent accompa*- 
» gne£ de Monfeignelti;. de U Mothe-Fenelon 
» Ambafiadrar & aflecié avec eux en la char-^ 
» ge, faire la révérence à la Reine d'Angle- 
n terre ; à laquelle ilS ptefeftierent les tettre* 
» du Roy & de la Reine » qui concernoienc 
» le ferment & ratification du traité ; fans 
» entrer en aucune mention de leur char^d 
V principale i ^Ui eftoit dé .faire confentir la 
» Reine d'Angleterre à fe marier avec Mon- 
» fcigneur le Duc; afin dWoij: une autrefois 
» plus de loifir^ 6c auÂi Qu'ils attendoien^ 

Tome XLFIII. %, ' 
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nm rf^itonCe de MiloFd(a) Boricyf^ii ^ âb 
» avoiem fait entenc^e leur charge.^ & ioquef 
f : ik avoient prié de lear doni^ avis > corn- 
». ment ils aroient à sV conduire* £t Je di- 
p œancbe 1$ » elle fit le ferment du uaitè à 
» l'heure de i'O^ice du matin en la Chapelle 
» du Chafleau de Weilmunfier. Iceluy prefté^ 
» en attendant le diiner elle les mena en la 
ai chambre» oùM^deMontmqrency luy^pre* 
» fema les lettres paitîouliereas efaitet des 
» mains de leurs Majeflee& de Mefle^^seurs; 
)» çUe leut feulement celle du Roy^i^ mît 
» les autres dans ia poche pour les Une Yi^fih^ 
» dinée : à l'ifllie duquel s'eftant retirée en ik 
» chambre, & en ayant fait fortir tous cseux 
y qui y eflûient , demearans feuls avec elle 
> mefdits Seigneurs de MommQIenGy^^ de 
» Foix, & de la llotfae i Bertrand de Salih 
» gnac (b)fieur de la Motht-Fmdtm) elle- 

(a) Cëtoh ce fimieiiz GfaiUaume Cecîll Comte de 
BurgjUey > le dépofitaire des fecrets de la politîxjae d'EU« 
iabeth , èc Teimeaii de tons ceaz qui fuxent les £& vbtis de 
cette PrÎQ^efle. 

(b) Cette remarque de le Laboitrear appuie la /lift elfe 
de rObiêrvatioQ inférée dans la Notice des Mémoires de 
Bertrand de Saligoac, tome XXXIX de la Colleaion , 
p*}8o. (Lifealanotetf.) ^ 
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% pM mondit Seigneor de Atontmorciiey de 
» luy expofer fa ciuirge^ 

» Sut quoy mondk Seigneur de Poix ia pria 
» de lire premièrement la lettre que Ik Reine 
1» luy écrivoît, ce qu^elle fit ; & en la tifam 
» parce que pà^ icefle k Reine luy^mandoit 
» qu'elle luy offroit mondit Seigneur le Duc 
» pour luy faire fervice , elle dît qu'elle n'at* 
» tendoît que amitié & bienveillance de tek 
» Princes. Icelle lue, elle entra en un dif- 
î>, cours de l'obligation qu'elle avoir à I4 
> Reine , peur luy avoir prefentc tous Tes 
% ènftns l'un après l'autre. Et fur ce mondîjc 
• Seigneur de Mofaemorency prenant occafioa 
lad'expofet fa charge, dit que fî elle aVoJt 
^ cHofe plus chère eri èe monde*, elle luy 
» ofFrîroit dé très-^^onne volonté, & fit mèn- 
» tîon du iegret que leurs MajeÛez avoîènt 
i des empefchenlehs ïjuî cftoient furvénus au 
» matiage de Monfieur ( ffenry lor4 ï)uc 
)» d'Anjou y depuis Roy) de rie luy rôflànt 
» aujourcPhuy que mbhdlt feigneur Duc , qui 
» çfloit en pareil dç^ré de proximité êçâe 
p meibe dîgpitQ, .&, l^quQlpdle aiim>it ëgalei^ 

n mem; elle;; te kiy déitidit ; fiâfanf mokiit 
» feigpeùf de Moritmdfency ample ^ehtîoti 
» de fcs vertus & ifterîteij & dti cônten- 
» tement quela Reine £1 mère erperoit qu'il 
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xy , luj^ ^aj^portetoît 9 & à Tes fujets feureté tjfi 
» repos , avec un fçrme & aflTeuré ef^ablifler 
» mem aux amiiiez communes d'entre leurs 
f Majeftcz très - Chreftiennes & elle. 

» Ladite Reine ufa de plufieurs paroles , 
h pour montrer qu'elle fe (a) reffentoit des 
)) empefchemens qui avoient elle mis au ma- 
» rîage de Monfieur , ce qu'elle ne put dire 
)> fàiVs s'altérer un peu^ fur quoy mefdks Sei- 
^ gneurs de Montmorency & de Foy^Iuy 
», remontrent Pardente affedion que leurs 

V Majcllez y avouent eue, & l'extrême rejgrejt 

V qui leur reftoit de ne l'avoir pu effcduer, en- 
ï*'feml)Ie à Monfieur , d'en avoir cfté rétardé 
^^ par un fcrupule de confcience. £ile entrant 
» au fait f dit que , lots que Von luy ayoit 
» propofi le mariage du Roj^ y elle rCavoit 
* pour £on regard fait difficulté que fur V iné'- 
l^^galité de Vàge.^ ce aue aufli Favoit gran^' 
» 4ement retenue^ quand Von luy ayoit pro^ 
¥ pofé celuy de monfieur : que ladite inégalité 
1> éftoit encore plus grande en mondit feigneur 
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-'(a) Pftr rapport aa'rcflcniimcnt d'Ellfabcth , il cft 
imtUe de répéter ce qtt'o^ ai dit, tome XXXIX ai la 
pDJUtâip^, p> }S7# L'iodi&rétiûiKb Doc d'Anjou & dé 
^ confidents avoât ifr^iji ef^te frincefle \ âcic^prppços, 
^u on s'étoit perlais fur fp^i ^^f^H %, dévoient natai:#)l&> 
inent ptodttire cet effet. 









10 te 2>uc. Et'fans at^ndre que niefcRts- Séi-* 
» gneufixuy fiffént refpbnfe, fe leva, d&fantf 
J^ qûe*c^éflozt unâ dnairt dt trop grande im¥ 
» por tancé ^ & qu^elle y voulait délibérer , & 
i* rompant tout coutt le' propos *: eîle pria 
:»ÎVI. de Montmorency de s'aller repofer e» 
h une^'diambre , que Vbïji' hiy avc^t fait âp- 
» prefler, ' ■•'-••• ' •• -jî ' ' • "• ^' 

» Quelles heures après vinrent désf Sei- 
ï> gneùf& les 'éprendre on ladite chambre 9 â( 
1» lea liierierent en une Gatterie » pour de-là 
», leur donhçr le plaîfif des combats dés 
» Dogues contre, des Ours & des "Taureaux; 
A & àprèVJei cbnduiïîr^nt' aux jardins, où 
» incomihenjt furvînt îâ*]ft^.éinè *: qui aprèi 
» avoir " parlé '^uèltfuV^tèter aWc M. dife 
» Montmorency, tîfa à^pârt M. ^dq Fbir fé 

» promenant le long *^ùîie allée » & rentra 

• » * ■* " > . « . . - . ♦ 

» encore aux propos du" iftarîagc dé Mon^ 
» fieur & des empefchcmçns qui y à voient 
» elle donnez j à quby îl A'eiif freine "de luy 
Ji' fatisfkiré. Kt après it prit argument de luy 
» proi)oTei* la neccffité'^uVMc/ avoir de' fe 
n marier ^tuy xémotiûhni' h ^rahâe'&ièttè 
» qu'il vlendrôît à elle 8crï foii ' 1ft:ôy'aume 
» fi elle fe marîok avec M. lè'D'uc, la Gn-^ 
» gutiere amitié & affeâîon que leurs Ma-t 
» jefiez portent à inondit Sgr. le Duc i ^^ 
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m Ifonté & facilité de mœurs , k force & 
Il vigueur, le bon jugement qo*il giontroit à 
^ toutes chofer, con\me il eltoit fort entendu 
» aux affaires d'Eflat & de Juftice, y ayan; 
)► eflé nourry dès fon enfance & eftant ^^ 
» couflumé de préfîder ordinairement à iqUs 
Il Ijes Confeils , les gens de bien ^ & de venu 
» qu'il a voit a fon fervîce, & mefme en- 
» U^autres AT, de faint (a) Sulpice ; que fon 
» pliage & appanage eftoît voifin de l'An- 
P; gletprrç. Toutes lêfqnélles cBbles îadîi« 
» Keine écoutoit attentivement, prîticip^e- 
» ment ce qui luy eftoit dit J^/aJbrce^ & 
» qu'il avait toûjqurs affifté 6c, préfiîfc aux 
9 Confeils , & de la probité de fes Pomefti* 
)^, que^. Toutefois pue rétournoit toujours fur 
jj^ ^ grande jeunefle i & fur pluficurs aUtrci 
jjf 4i^cultez« Sur (^y moiidit fîétir de Fbiit 
^Jm raconta une âifloîre, comment hevtet^ 
f . jp^.Jes liomains & Carthaginois, ^yant l^m 
n & ï'autfe ipeujplç envpyé des Ambaffadeuit 
» ,, devers kJ Syracu/ûins y fouT ki fitlirer * 
t. Iplliciter cl^acuii en (on party» & s'eftant 
» le pwpk a^eoïblé pîir plulieurs é>îs; le£ 
m Harangueur^ Jet. tinrent beaucoup de mois 
Vff^m nçn r^^fpuiîre, lew propofani plufteure 

• •(€} ti«^9.49 BouUlvA (on l'a vu] ««Qp«rt« pas fi 
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ii-.^ifl|ci»li^: fur fluçy m fagc Pç»foJiB?gc 
tt^ ffe ia .trou{^ rénaçnÛra au peuple^ fi^k 
»r M*0.i^ ,'pilin$ dp^ plus grands cnnmis ^tfé 
n ^sS^ik^P^j^Hr^^ fui les tenaient, en^jhj^ns 
m^jËr d^tei ^4*^us^nt fue pendant que cettfi 
^ im^rti^f^, Içs f^étenoienty ils demeunroient 
:^ P€^^j{f\ des uns & des autres. Et ^Ânfî & 
^î-rffjry^tuBfv^dit Te^mur d^ Foixfde.cçtttf 
M^ }^^f^^ il f^^^QA%, X^ iSieîne de peofer ^qu0 
^' M^« giï? ia iwtient pn cçs do!4t6j|,rDi^air 
91 > «iqpt guè&e ki>î^ de Ton fecvic^ 4 

: » iEâlisi répond fu'élle aimoit f<;s 1 
»* oaiiHné*$%U ^fli^etit (es eh&M >' poi] 
i^:i(âloiv& ql>^îi&n«e^^il$;luy avoien 
'm èAj Se qu'dfe prércyfoiçi bien que 
^^ diKitidiHt w Pefiat qtt^elle efi , elk le 
iK fisDbk en -extrêiçe caïamiié & uiffer e. P^mf 
m a^qtioy obvi^, il eiloh nece&îie q^l^Ue 
• 'fiK4e,i^x chofei une» ou: qu'ellç Te mzH 
^jBi«naS<m qu'elle fe decWafl fonSuceéflSsur. 
11 Quaoï^ii premier , 4^'elle ne fe mârieroit 
ni» qu'à petfoiine de Matfon Royale & coave- 
il. aablê à fa grandeur. Quant au dernier^ 
M elle ie voyoit eâre plein de péril & danger 
^ pottr fa perfonne , & que toutefois elte 
'» mépnferi^t enfin t pour pourvoir au^ bien 
% (Je fetireté de fes fu)eu, auquel elle pofl« 
» pQferoitfin dommage particulier. Sut <|(uof 



II 



> 'ihdriîfit Sgr. de Foix iiprcnànt ce ^Vlfb 

V'àvpit dit du darfgçr qtr'îly àvoif p^^lé; 

* ïî^élle venoît à nommer fon Succeff<aii^si 

ift "âlfôoutut tout ce içu^i penfd |»oUVeft)r fervir 

)i '^ow h' deflourner cte t^ faire, €w«lùuiH 

il"enBn que pour éviter t»n-fi oerlaki &-pe>- 

lii faUfeux danger , 'cHe7i*ayou îiut^e- te«i^de 

V'îiUé'^dèTfe marier :&:Mi'én WK^^htCbrcf- 

^) -tiëSWWy avôitîautre-pàtty préprè *<Kwlv*t 

>- fiable^^ôUr elltf^^dé^èKiy éeMtthftigBfe* 

s> le Pu«V 'déadlïaht- fe^<>mmodliët ^11 

i3i)j|ijt ap|>af teroit |, ^Sc'.jjue .povif fa^gr^ncieur 

4^> 0CN ^mtfofkié ; foit]^u!tls;efifîent,dMactt&v 

^'jÇ\S:ïyio ) iUiiyapQortfnroSc k's^ffriroGu&piitf- 

sl^r/abw;flaKoyawi€.deH^i9hce yoî&n^aialie% 

>. ^ail Id^'eo^rervérôient-pondaQt .jfiib'U:^ plair 

jyi j(>it>à>Dieu tamaintemr en vîe# £U&)dQ^ 

dK^ Aif^pc^'C&aiment iA-Qe.qu'o».ferQÎ^ de là 

'M I^^lîg^sf^ &!;vwDukm mondit. S^oinmiliif 

.^: J8§^oHr« g6ner4l«toftht > quHl .s^feterok 

p ^Rft Too vw fefop .d'accord a fmv.int le 

.^1 Ç^nitt de SuffeXîi.qviV.dù à lad^ol^ixie 

^7fi .qu'il, efloit fort t.»rd^^ .elW fe va &tisî rapr 

.^?ps»tfl: ii^rpoiî£e::&.apç^, /ouper «Ite prift 

y iuefdîts jG^igneyrs :dç J^ipnt;mpre^lcy â^ de 

:i^ ffqi^ ^vdô la Moth^, ,dfi.lpy doivaer irévw 

» ]^ï<t>c6)fow-l«,d« t9W<e« affaijrcii d'j0^Q|:« 

î 1 



' y^ Ldé elle envoya devers eux Milord 
» Butley^ pour entendre , ainfî qu-il leur dit^ 
» plus panicnlierement leur charge ; & poui 
n continuer plus particulièrement le propo^ 
» qu^elle avott Commencé avec mondit fei« 
ft gheur de FeiX ; mondit feîgneur^de Mont* 
» n^orency répéter psûr le menu tout ce qu'il 
» en »roit dit à ladite Reine; Tans oubliée 
• Penrême regret que leurs Majeilez très* 
» Cbrefliennes avoient de n'avoir pu accom* 
n fiii le noLmgè -de Monfieur ^ lequel il 
» afieuioit faonover^& révérer ladite Reine» 
» cofuroe il mcmtreroit à toutes les occa- 
% ^ôns, & fûiiir une extrême ' douleur de ce 
»' qiûl n'avoît p^eu accepter un fi grand bien. 
31 Sur ce ledit Milord Burley fit un bien long 
» dîfoours y' par le commencemeiit duquel il 
)» (Ufoît'9 quà ee à quoy Ton deVoiji princi^ 
9 i pailçmaitoirava^ller , éfioit de fatisfoire la« 
t) dise Dame9.dtit>aSe ; parce- que fi Tonluy 
» voukttt kfifpmer quelque nouvelle afifeop 
» tioh en foii efitendement ^ il falloit devant 
» effacer lei ^Jfoup^s qui y «ftoiçm entreau 
» Au; demefurant » qtH^^en ce fait de mariag^e 
a> il confîderoit ladite Reine comme perfonne 
» privée & eonome perfonne publique. Que 
p, pour le regard du public , toutes chofes 
» ftvQîifoient cçwiwage j ipi^is qu'U efloit 
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W aai tienu & obligé à tUe» f|a^ ragyx^loit 
^ plutolt Ton particulier. comenteinMit ,«|ue 
» le bieJ9 coaunua : &. qu'à la vérité r%e de 
r MoiiTeigneui: ie Due e(lc^t par trop élpigné 
» du fieût & que c'eft Je. contraire de ce qui 
» fe peut tolérer en mariage » que Le mary 
» foit beaucoup plus vieil, qiy; la femine^ Que 
» de cela elle en craignoit téprocbe $ Sç que 
m l'on kiy objeâai} qu'elle ^auroit erpottfé foa 
it fils (a)^ comine J*oa faifcdt à la feue Raine 
W Mape, encore qu'il y eut plus graode cprr 
.» rerpbndanàe. cPâgs :>&^pac tim QC«%uoit 
-» que ce] a ne kiy . t evint, à déinhcoiaenr k JBr é^ 
^ vojaoit auOi qae encore que pbor quelques 
Ji années de jeune âge iqm iuy; reflent ( J^^/o» 
» btik^ naffuit h j Sepumû^z it5i^3f& <tlU 
H ap^it ioir<s: de Ui pr^ofiêîon 4e ce* majrmgt 
» j!^ ms^ Le Duû SjdUMçcn ^mt, md Je» i8 
%^ M Mûre t5S/^&^n\iv&k ftar^&MUSj )fll« 
> ïiift Taiisfalte de v^onék feîgiKfur Duc y que 
» ^ii«antmo3»siceUes pitSémsi ^k fe trouve* 
» >roit en datigeir d'eAre ntéprilée âcdélaifiee 
# de h^, c6nime fut la#t^ Reine Marie du 
ait. Roy d^Efpagne : Pexe»pie de hquelie t 

' (*) .Qiia^ Marîc ^poufa PhîDppe II, elle aroît à 
peu près lé même âge qu ElKàbetK à Tépoque od^on'lu^ 
propoiô^t la main du Duc ^'AÏençoô. Mais Pbxlippè II 
auctgncflt & ylngt-fepilàmc antijcci ^ * * 



9 pour dtre domeftique êc récent la mou**» 
» voit extrêmement» 

» Mohdic feigneur de Foîx prenant la pa<«^ 
% raie» dît que ces difficultés avoient efié 
D vuidces , lors qu'elle avôit approuvé lu 
» mariage dé Monfîcur , en la perfonne du* 
» quel toutes ces difficultés 'pouvoient avoît 
» lieu : toutefois pour !uy fatis&ire encore 
» plus particulièrement , tuy difoît quePéga- 
» lité de Pige ne? pouvoit effire gardée entré 
» les IPrînces t "pour eftre peu en nombre ^ 
» & que perfonne ne poùvbit là Blafmer pour 
» s'eflre mariée avec M, le Duc» d'autant 
» qu'il n'y avoît que luy feul ert toute h 
» ChrelUenté convenable à fa grandeur » & 
)> convenable pour le Royaume cPAngletérrét 
n ains au contraire > que le mariage' d'un fi 
» grand Prîhce 'luy fèrviroit pctnt dépendre 
r^ fan honnéilr contre là médtfance de fe^ 
» haineux & mal-veitlans. Que d'eftre déliiC- 
» (ee de luy. il n'y avoit iml danger » tant pour 
» la bonté 9 fiiciliié de nature & de dooceôr 
» de luy , <p!e pour les rares venus €c grart- 
)> dcuT d*elle : & que toutes ces chofes fer- 
» viroient dé perpétuel lien » pour les tenir 
» tant qu'ils vivroient liez en amitié & bon 
^ ménage enfeflc^lçi coaune fe yoycnt aitn 
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» jourd'huy. M» & Madame (a) de.S9jro)iey 
» & peu d'années y a , oni. efté le^RoyHcnrji 
», de:Nav^j:re & la Reine fa- femme, foeur 
du feu Roy François , .entre lefqueU n'x 
»' avoitguèrea; moindre inégalité d'âge, Con-j 
» fortant ledit feîgneur de Foix fon fujet par 
D dire que lans. doute le Pape & tous les 
p Princes ellrangers & tous les. Catholiques 
» émployerpient tous leurs efibrts & machi- 
ï> nés , pour rompre (b) la Ligue qui avoit 
» elle faite, entre Je Roy & elle : & qu'il 
)> fembloit qu'il h!y avoit pqint autre moyea 
f^ de la conÇpyver & maintenir, que ce feul 
» ipari^gej par le moyen duquel il fembloit 
j^. auQî que. le temps d'aujourd'huy prefqntafl 
n .gcand.e. jm^iiçn^ . d'accroiftre Tuo & l'autr/ç 
I» Royaume., «^a.grand bien des deux Eflat^ 
,, »^ Ledit. MUord Burley infiflii t9Ûjoturs Air 
H. la }eune^e;cle; raçndit feig^ieur .Puc, di-r 

• '(b') Margùétîtc fttutMe Hennir. "^ ' - - • 

'-{(j) Kroit-td en tâifoa de cette îîguc*q«e quelques 

Mcmvâns oat prëaendu» que pour xnièu^. tromper l'A- 

.jniral 5c ;ies paE^Uap«^,rpn ëtoît cp»\raott^e ]fiarta^t l^s 

^diz^rept prqvinces .unies avec Eli&betb i Se que cet ac- 

.tîcle fat un des objets don^ on remit ^a difcuflîon au Ma- 

r^cbai de Montifiorenci.L'Hidoire aè coufixme point ces 

conjectures; *& on n'en apperç oit pas la moindre trace 

'dâHis le Samrhaifi-difcobrs de chu tfé^ûciâSon. ;^ 



n fariî^qiîe^erferôrte îte poùvoit'refpondre de 

j^ l'avenir, & que fi . elle fe ircmvoit mal- 

^ » traitée , le dangfer en tomberoii fur luy le 

» prcmiec, & fiir-fa teftç : &noncha à la fiiï 

» ce poînty^qu^il'fallxHt faire' quelque offre 

» qui accrût & augmentât: de quelque thofe 

2> TËÛat . d' Angleterre ^ fiill pour fatisfaire 

» audit )eune 4ge, & feryift'- de couverture 

» pour excufer ce mafiagec à l'endroit des 

» fujets de ladite Reine Sc^hs Etrangers. H 

» a'y avoit perfonne entr'eux qui ne vit bien 

» que par ce langage il voulait demander 

» Calais , mais ils ne firent pas neantmoins 

» fenablant de ^entendre , - & feulement rtU 

» pondit mondit. Sgr. de Foix , que s^û f 

» avoit à dematid^r; avantage , c'éflbit mondît 

p Sgr* le Duc. qui le devoit demander j d'au-» 

» tant qu'il apportoit à la Reine d^Ângleterre 

n toute fa jeunefle & tomes fes efperances> 

» & les forcés &^ pouvoir d'un très - piriflant 

» Royaume: à qvoy M. de la Mot^e ajouta 

D ,qUe l'offre ^uq Jeur$ Majeftea irès-ChreP' 

» tiennes luy faifoîeot , it^efloit en rien diffe- 

n reniêi ny moindre que la précédente que 

^ l^on luy ayoitfaite de Monfieur, eflans tous 

If deux;fi]s &. fçeres de mefmes Rois , & de 

» pareille dignité, & que Monfeigneur ap- 

P f orteroit* autant de biens & mefmes con*^, 
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» ditx)ns qu'eut ÊtitMonfiew. 
» Burley fe leva» dîlant qu^ ijtiant à luy il 
» fe trovroit vaincu & furmonté de leurs 
» raifons , Se que pieuil à Dteti que p«r le 
i» récit dicelles» lequel â ferbît à ladite Rein e t 
» il la puft aufli bien vaincre & furmonter , 
» les afleurant que pour ce fairH f il ufeîou 
» de tous les moyens qu'il pourroît. 

» Les 17, iBy & 19 jours fe paflerent fans 
» rien négocier 9 parce que durant iceux 
» ' Monfeigneur de Montmorency alla à Wind-* 
n for t ou eft ' la Chapelle dé IKîrdre dé la 
n Jarretière ^ pour s'inifatler & prendre poflef- 
n fion dudit Ordre; tnait duratlt ce voyage 
» il parla plufieurs fois de ce mariage aux 
» Comte (a) de Leiceftre & Milord Burley » 
» de qui, enfemble d'autres grands Seigneurs^ 
» il eftoit accompagné : qui montroîent le de« 
» firer, & prdmectoient de s'y employer de 
» Iciu: pouvoir : & leur fit pareillement en* 
)» tendre qu'il en vouloit avoir refponfe an 
» pIufioA 9 & pour ce faire defîroit parler à 
!► la Reine d'Angleterre* 

» Le 20 elle les demanda tous trois pour 
» aller parler à elle aprèà^-difner^ en privée 
p fans ceremeni^ : & après (Quelques menus 

(a) Robert Dudiey I Comte de Lciceller , âforîdc 
ic h Reine d'Angleterre* 
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k .profos^ Uftt du fttfdit voyage • que remetr 
» démens faitft à la Reine de la pan du Roy^ 
w * des bons & gracieux ^toiK>s , que rAdmî* 
M rai {a) d'Angleterre avoit teniKi à Sa MajeAé 9 
H e&e rentra for le fait du mariage » & tonv» 
» boit toujours ,(ur le jeune âge, montr^nc 
)» prendre (rfaifîr^'ouïr parler de M. le Quc^ 
)» & pareilleoient à ce qu'ib loy difoieot de 
» (à dottceiir , borné & Jouables moeurs 9 & 
^ «atres qualités* Enfin e^e demanda con»- 
# ment eft'»^ qu'im firoit de la fUligipnt 
» Sur gaoy ils luy xelfOiidlreiit qu'ils eiloieiK 
A afièurea r ^^ n'ea finroit en aucun difTe- 
«s rent ^ parce que. fi d'aîtkurs elle trouvoit 
-^ bon ledit fmriage , eUe auroôc loin de ki 
j> coutume, lionneur & lépucatiOfi <le M. le 
» Duc amant que la Iienne propre : comme 
> anfli luyaturoit tout é^rd au contentement 
w d'elle & de ies fujet^ , & à l'union & repos 
» 43e, fon Royaume. Sur quoy elle répliqua 
m. que t'tfioitnt paroles gbm^aUs , & ^u^elU 
» dijfiroit viundne h panmuUeA Ils refpon- 
w dirent que pour le grand defir que leurs 
j» Majeflez&.M. le Duc atroknt en ce ma-> 
Il ciage 9 Us efperOient qu^efles/ fë contente* 
» rotçnt de ce qu'elle avoit voulu accorder 

» à Monfieur : & for ce qu'elle difoît ne luy 

... t 4 
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î> avoir rien accordé, ils rerpondircnt qu^l 

^ eftoî t vtay, ttiaîs qu'ils entendoient ce qu'elle 

■» avoît donné charge à M* Smith de luy ap* 

» corder. En difant ladite Dame qu'ils n'ea 

» pôuvoient rien fçavoir ^ ils dirent qu'ils, en 

n appelloîent à témoin fa confcîence ^ & qu'ils 

» , Içavoiem qu'elle eftoit fi vertiieufe > qu'elle 

% ne pouvoit rien taire de la verité« -Elle 

)> afieura que non^ & que dés '^ /a à Dieu ne 

» plaife qu^en chofe de tant d^ importance elle 

» voulufi vffenfer fa confctence^ que ij^y ap^ 

» porter mxr^e^^^jcr & ne répliquant ladite 

» Dame autre chofe , ih prirent congé d'elle. 

*» Le foir du meTme jour , à ce que depiTis 

.» mefditr Seigneurs ont été arertis» elle dé^ 

ji duifit bien au long tout ce qulls luy avoienc 

» dit aux Co^te deLeiceftre & MilQrd.Bur<«- 

-» ley^ de qui enfemble d'autres, feigneur s il 

j> eftoit accompagné, qui momroient Ie.de- 

,% Çittx &.promettoient de s'y employer de leur 

>» pouvoir : & leur . fit pareillement entendre 

^11 qu'elle en vouloit avoir refjponfe^ &. requît 

,11 ledit ^rley de luy «n dire . fan avis ; 

-t & refpondit qu'il luy fembloit. qu'elle de- 

.« voit le lendemain aflèmbler Ibo Confeit 

^ pouren délibérer} efiant Pafiaîre deli grande 

)> ioiportatice ^ qu'il jneritoit .qu'elle le cônt* 

» muniquafl à tous ceux qu'elle ayoii honoré 

% de 
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% de ce lieu , : & eftimoît luy eftrie fidèles* Et' 
» Xuivant cet avis , Je lendemain 21, elle af« 
» Xembla tcnis ceux qu'elle put de fon Confeilj 
1^ où Taffaire fut propofée par ledit Burley* , 

> Et le 22 eftans mefdits feigneurs de Mont^ 
I» morency , de Foix , & de la Mothe allez 
» foupçr avec ladite Reine , ils la fuppliercni^ 
» leur vouloir rendre refponfe fur ce qu'ils 
» luy avoient propofé de la part de la Reine* ^ 
» Elle refpôndit que le jour enfui vant elle 
D le feroit , & à cette fin elle les manda ledit 
» lendemain 23, pour fe trouver au Chafieau 
y Tur les entre quatre & cinq heures : & les ^ 
» vint lever Milord Burley , qui les fit pa.fleç / 
)» ,par fa maifon pour leur donner la coUatiQii ; 
» où eftans entrez , ledit Burley appella 1^ 
» Comte de Leicefire : & eftans tous deux 
» enfemble , il dit à mpndit Sgr. de Foix quç . 
» ladite Reine déliberoit luy demander à luy ^ 
» particulièrement, fi par la refponfe qu'il 
» luy avoit faite , difant fe remettre à ce qu'ellç ^ 
» ,avoit voulu accorder à- (a) Monfieur fur le *^ 
» fait de la Religion , ilentcndoit que mon- 
» dit Seigneur fit dire la Mefle. Sur quoy 
» ayant mondit Sgr, de ï;oix répondu que 
» oviï , mais privément & fans rumeur : ledit 
» Burley dit que fur cette refponfe elle avpin 

(a.) Le Duc d'AnJM* .« • 



à 
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Il délibéré de leur diire ^ qiie comme ella 

ai eftpii confeillee par la plùpaix de fon Con«* 

' ^ ieil f e}ié ne le pouvait endurer f 6i fout 

]| cette occafion elle fe dépariiroU du ma^ 

» Eftan^ mefdits Seigrieurr arriver -au jar* 
» dîn de ladite Dame 9 où elle efioit » fou- 
$^ dam elle s'adrefla à «mondit Seigneur de' 
» Foix j luy difant que fur et qu'elle tuy avait 
m- demandé ^ comment efi-ce fue Vûnferou de 
> la Religion y il luy avoii nf pondu que Mon^ 
n féigneu^ le Due Je contenter oit de ce qu^ elle 
t^ ayoit voulu accorder à Mùrifièur^ Qu^elle 
%- ne fe Jeuvenoiê point qu'il lujr eut efti riert • 
» ûccordé y & ni délihéroit dire quelle charge 
H Me avait fur ce donnée, à fes Ambajfadeurs ^ 
» ny quelle avoit ejfé fon intention / par tan» 
M elle défi r oit que mondit Seigneur de Foix 
H lujr declarafi particulièrement ce que mondit 
1r Seigneur le Duc voudrait qu*il luy enfufi 
1$ accordé. Il dit qu'il la prioit devant que 
^ f&ire refponfe à fa demande , de declar<^r s'il 
» ne luy demeuroit que ce feul douté au fait 
» du mariage , qui luy avoit efté propofé , & 
le lî elle efloit fatisfaile de tout le refle» Elle 
I» difcourut qu'i/^ avoit deux cAofe^ ; Pune 
y^touchoit fon particulier y Vautre le publics- 
m quant à fon particulier % Me eftek retardée 
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• dé confeâtir à c€ màriagt pair ta trop grande 
% jewrufft de M. le Duc. Que toutefois fi ce 
% défaut èftoit ricompenfi par quelque grand 
% tLvajitagt qui riviitt au contentement de fei 
È fu/etJ^ y elle oublioit fon particulier Quant 
ft au public y que le fait de la Religion y efioii 
» confiderable fwr toutes ehofes y & paftane 
» en defiroit ff avoir premièrement rintentioti 
D de mo/idit Seigneurie Duc; i^ùulani^plâtofi 
» a^oir égard à fes Jujets qu'à elie-ntefme. 

h ihohdii Seigneur lùy rerpondh qu'en 
i9i Cette négociation ils fiiitroient i*ordre qu'il 
i !iiy plaîroit leur prçfcrire , ^ju'ès propos 
% qu'il iuy âvoit^pleu leur tenir , elle moii- 
» troit fa jurande vertu , en préférant le bien 
i^ pubKd & Contentement de fes fujets au fîeh 
» & à fa fatisfaâion particulière 3 mais parce 
9 qu^ils eftoient ferviteùrs de mondit Seî-* 
% gnéur le Diic, ils pàrleroîent prèmieremeiit 
» de ce qui doncernoit fd perfonne^ & apr^s 
)i de fa faiisfaâîon & contentement d*elie^ 
» Que mondit Seigneur le Dud n^cfloit de 
% guère plus jeune que Monfieur j le mariage 
% duquel elle & fon Gonfeil avoient aprotivé 2 
> qu'a ejtoitfort pigoureujdy & capable de Iuy 
» faire des en/ans y qui éfiûit cequ*elle/ed^ 
» voit principalement propofer $ & là plus 
y grand defir quejksfujtts mtjjent pour éviter 

4 ' 
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» Us dangtri defquels les menace Pincerutudé 

]» ^du Succeffeur à fa Couronne. Qu'il apportoit 

» avec foy l'alliance & certaine annitié d'un 

» des grands Princes de la Chreftienié, & 

» les forces de tout fon Royaume pour fa 

» feureté , quand elle en auroit befoin. Que 

» s'il luy plaifoic de bien confîderer, il efioie 

» plus commode pour elle & la fatisfaâion 

» des fîens qu'il fuft jeune ; pour ce qu'elle 

n efioit accouftumée à con^mander feule , & 

)i que fi elle prenoit mary de plus grand âge, 

» indubitablement il voudroit commander; 

)» au lieu que M* le Duc ne cherchera du* 

D rant fa grande jeunefle qu6 d'obéïr à elle 

» & à fon ConfeiL Qu'elle fe pouvpit afleu- 

» rer eilre aimée de luy ^ & parce qu'il efloit 

» iflu d'un grand Prince , qui avoit granderr 

» ment aimé le père d'elle , & avoit eu u^ 

» père, & avoit au jourd'huy un ifrere, qui 

» l'avoient aimée & aimoient uniquement.; 

^ & que partant ce luy elloit chofe naturellç 

» de luy eflre afFedionné. Ce qu'il avoit bien 

» montré , lors que l'on parla du mariage de 

9 MonCeur , parce qu'il déclara plufieurs foi$ 

» à la Reine fa mère, qu'il voudroit que;. ces 
» propos fuflent transferez en luy. 

» Sur quoy M. de la Mothe voyant que 
» ladite Damé gouftoit cela , adjoufta qu'Ù 
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i avoit lettres de M. de Saint-Sulpîcei e& 
n dites iLy avoit bien dix-huit mois, qui 
^ le témoignent aflez , 6c mondit fieur- de 
D Foix continuant le propos , dit que la 
B douceur & nature de M. le Dut,î& la 
^ vertu d'elle , . feroîent aflez feur lîén pour 
». conferver leur amitié , outre les enfan!$ 
» que Ton en devoit efperer. Davantage 
» qu'il viendroit demeurer au Royaume 
» d^elle , où il fçavoît bien qu'il ne fe- 
» roit refpedé des fujets 9 fînon autant 
» qu'il leroît bien voulu Se honoré d'elle, 
» Par quoy pour fa grandeur , eftant Prince 
» fage & prudent , il tafcfaeroit par tous 
» moyens de conferver & accroiftre fa bonne 
)> grâce. Quant au ppînt de la Religion ^ 
» que ayant dfté réfolu , & efté confeillée 
B des Êehs de fe marier à un des fils de 
» France ; par mefme moyen elle avoit arreflé 
» de fe marier à un Prince Catholique, d'au* 
B tant qu'elle ny les fiçns n'igncrtroient piis 
n que fes grands pères & mères ont eA£, ou 
¥ font de ccttç Religion y eh laquelle il» 
D l'ont nourry , & de laquelle il a fait pro- 
» ieflîon^ jufques aujourd'huy. Et davantage 
B^ que ayant réfol^ de concéder l'exercice 
p^ d'icelle. à MonfiOTr , &. eftant la règle de la 
H^ raifûn une & tousjowrsi femblablç > où il y a 
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p feiiibiable caufe & raifon , qiie elle A: 
H) fôn Cotifeil ont préjugé eftre jufie & ra|t 
1^ fonnable «^ <)U^ ptipodit Seigneur It^ Due 
p ait ledit exercice d|^ Religion i & que 
Il le bien & heur 4e tous (es fujçts eft que 
W le Prince efi imbu de la crainte de Dieu ^ 
{I d'autant que c'eljt le feul frein pour le 
Il contenir en office » Sç raimenei: au jufle 
, Il commandements De laquelle crainte de 
» Dieu mx>ndit Seigneur piphtreroit efire 
jji dépourvu» $'il ^ départoit de .l'exercice 
H de la Religion : outre qu'il oITenferoit 
» fon honneur & f^ réputation » qui lu^ 
n efi pliijs chère que fa vie, d'autant que 
)i tout le mpnde jugeroit qu'il auroit vendu 
xr (^ coilfcience » pour acquérir quelque 
n grandeur humaine, & que cette infamie 
H rédonderoit (a) à elle & à tous fea fujets^ 
)> ç'il venoint à eftre (on mary & leur Seî-» 
H gnpur? Et que mcfme, qnand il auroit 
}> ^ujourd'huy quelque fentioient de la Re»« 
^ ligion d'elle » fi n'en devroit -il pas faire 
\ profeflîon à cette heiure » j)our n'offerifer 
D fon e?cifiimation, M^îs que. comme il Ï19 
^ vouloit pffenfer fa confcience«»'au{H un 
)i vQulou-|l porter en Ans^tetre aucun (caq» 
^ dale ^ ny troubler Iç^ôy^mne , aucjuçV 

{a} RéjaiU|roi< for elle. 



foB firere, ny la Reine fa mère né vou^ 
droient con&ntir qu'il vint , s'ils peiv- 
foient que les troubles y deufle^it efke, 
tant ris om chères fa vie & feureté^ tant 
s'en feut qu'ils voulufîent qu'il fiift ooca^* 
fion de fédîtion » & i caufe de ce ne 
voifdroit introduire en Angleterre cxei*- 
cice public de fa Refigion. £t encore 
que leurs inftnuftîon^ ne contiennent au- 
tre choie linon d'avoir exercice privé de 
la Reii^oni'que toutefois M* de Mont- 
nu>rency a tant de pouvoir envers leurs 
Majefiez , & de M. le Duc , qu'ils eftî* 
ment qu'il pourra obtenir d'eux condef* 
cendre à Êiire cet exercice fans rumeur 
ny bnût : & que de ce il n'en foit rien 
parlé , ny par Ije contraâ de mariage ^ 
ny par autre kiftruoient autcnticjue » ny 
foit par forme de conceflîon ou permit 
fion j mais feulement qu'elle luy donne 
tflèurancê par les voyes que les Princes 
ont accouftumë de s'affeurer l'un l'autre, 
qu'dle fouffrira qu'il en faflTe exercice, 
d'ilutam qu'il defire tant de luy complaire^ 
qull Dc voudroit faîte chofe à fa venue 
contre fon gré. Auflî efperoiem-ils iju'il 
lie feroift dîfficnlté dc fe trouver aux cé«* 
f cmûnies d'A^^ierre I qui ne font con» 
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^ )i traires à la foy ik Religion. La fupplibîE 
y> mondit fleur de Foîx de confiderer deux 
^ chofes ) l'une , que fi elle n'acceptoît ce 
> party, elle feroit plus grand plàîfir à Tes 
» ennemis, que fi elle leur donnoit un mil- 
# *lion d'or ; & la règle de la prudende f 
» qui n'a nulle exception , veut que chacun 
» fallc ce que fes ennemis ne voudfoieht, 
» ou reroient/déplaifans 8c marris que Poh 
» fit. L'autre , que ce mariage eft le plus 
» /rértain & feur moyen, par lequel elle 
«) fe peut munir & garnir contre ^ tous "les 
» inconvcniens à venir, que le difcours & 
» raifdn fçaurôiènt prévoir. 

> Elle répliqua feulement , fçavoir^ fi 

<f Monfeigneur le Duc voyoit que à caufe 

» de t exercice qu^il feroit de fa Religion i il 

» vint quelque trouble en Angleterre y s^it ne 

» voudrait pas furféoir ledit exercice pour 

» quelque tem4 ; à quoy luy fut répondu que 

» tout Prince fage cherche de fuir & éviter 

» par tous moyens poffible un fi extrême 

% mal que la divifibn & fédîtibn. EUeécbu- 

» toit attentivement tous ces propos, & fe 

: D tournant devers M. de Montmorency , le 

> pria de ne trouver point mauvais qu'elle 

Il pirint <klày, pour cbmmuniqtierà fon 

» Confcil tout ce qui luy avoii cfté dit 



^ 



> firêfentement, jufques au lendemain qu'elle 
»' luy en rendroit réponfe. Et pi^enant congé, 
^ moiidk S.' d|î Foix luy dit qu'il efloit aiTeiiré 
» qu elle eftoît £ fage & bien av^fée, qu'elle ne 
i» k laifîeroit tomber auxinconveniens^d'E* 
9. pimethée , .mai$ fulvroit la prudence de 
i> .Promeihée : Moufeigneur dç.la Mothe^ne 

• » fonit pa$ aycfc'mefdits Seigneurs de Mont-» 
i» mor^çy 8ç de Fx>ix » mais degtneura un peu 
» "^avec ladite^ Daine^ à laquelle , félon qu'il 
leur a depuis rapporté i il tint les propos 
i> qut^nfuivebt. V > 

' »' Qu'il la fupplipit de-çqnfîvderer combien 

' » le$ raifo'ns , .que mondit Sgç* de Foix iuy 
^ . avoit < déduites j cftoient^ pour luy donner 
»" trop, plus .d'occa^fion d'émbrafler ce bon 
» propos 9 que les inconveniens , qu'elle 
)» difeit y prévoir» ne l'en dévoient déiour- 
p ner. Que k Roy cftoit entré de bon coeur 
)i en ligue ;ivec elle^ & défir oit encore luy 
^ eflreuny.&confédei^é davantage par^dç 
m plus efir<)îtçs obli^tions , qui qni accouf- 
» mmé de r^fiàte les amitiez perpétuelles 
» & indiflTolubles. £t pour tant, il avoic 
» fous prétexte d'envoyer recevoir le fer- 
}> ment du traité ^ dépefché devers elle M», 
» 4e Montmorency fon bcaurfrerc.(â),;& 

. ( â) On lui 4o&Qoit cette qualification, i camfe iç foa 
fiiariage avec Diane de Fiance. 
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» M. de Foix fon panent (a) , qui eRoient 

» deux perfoniiages de telle qualité qu'elle 

» fçavoit : tout exprès pour luy offrir M« In 

M Duc (on frère en mariage » arec fi ho* 

» notables conditions pour elle & fes ûifets^ 

» & fi éloi^ées d^' dîfficultez qui s*eftoien« 

» trouvées au propos de M. d'Anjou ^ qu'il 

» efperoit & s'aflfeuroit qu'il ne sVn: retour- 

» neroient ny refufez ny éconduits. Qu'il 

» ne ÊiUoit que à cette heure elle mit de 

» nouvelles diffic^ltez en avant ^ ny que 

» elle fit que celles 9 aufquelles eftoit déjà 

» très •* abondamâfietit fetisfait par les pré« 

Il cedences offres , & où m reftoit une feule 

» honnefte couleur poar y pouvoir voir 

» d'exeiile ^ fuflent alléguées pour impofli- 

» blés f ny qu'elles tendiffent à nul iîgne 

» de rupture » ny mefine de longueur. £t 

» ne vouloir eftre ^elle de fou Royaume^ 

» qui feùl s'oppoferoit à (bu propre bien $ 

¥ & à fon parfait contentement , & à It 

» perpétuelle feureté de fa perfonne êc de: 

» fon cftat* Qu'elle jugeai hardiment qu6 

» tous les argumens qui fe faifoient contre 

» fon mariage , tant fuffent-ils cautii & cou- 

» veri^y ne procedoient qu4 de la paflloii 

( a ) Charles IX le traitoit de coufin i caofe de h 
fQalfoftdt Ft>fzâ hipdlt il^appartiçfibit 
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n de ceiLic qîii ^jQoieAt ^ ou ttè$*plus ûipm 
» d'emc-melînes, qu^ du bfea d'elle • ou très«> 
» .pernicieux enneiais de h yriy^ 9 honora^ 
» ble & tr-ès4ïettreufc feikité F:^ùVlIe «^acf 
i> qaerroit & à (on £flat par ce maitage« 
» Qu'elle ne voyoit rien d'apparent ifur^ 
i> quoy elle put retraâer la déclaration qu'elle 
I» avoUde$jà mandçe au &o)^ de fe vouloir 
» marier •& de »e rejeuer l'alUance de 
w France, ains qu'elle la pritbh par«deflut 
» to4ues les aaitres de la ÇbreAienté. AvM 
» voyoient-il^ tous ^u'^Ue s'arrefloic prln« 
» cipaleoient &r la diâ^uUé de l'âge., & 
j^ que à cau& de cela ellis/ eftimoit iuf 
x> devoU* efiff accordé quelque choie «Jt 
» contrepoids* Qu'il la fapplioit de croîrt 
» que le K-c^y .pçnibit de luy faire mainte n 
» riant une femblable offre qu'efloii la pre* 
n mîere ;^ par ainii nV f^^^i axjjoufier nui 
» contrepoids, & que l'âge eflait arès-epni* 
n venable |i ce R.oyanine« lequel Jeccvxoit 
» plus volontiers, un Prince ^^ifc voudroii 
» laifler gouverner, que non isiu qui vouluit 
» entreprendre Iç Gouveniei^nt* ^Qu*il.ne^ 
» vouloit parler que fort Içbrenient d^ la 
n perfonne de M* le Duc , "Ôç laiflai; ^aui: 
» A,i:ubairadeurs & aux propres Atjets de. 

y )»di{t Oai^e ^ui l'^YPitiBi ¥««4 ^ h^f 
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^ en rendre té nioîgnàge ; maïs il la vouloir, 
^ bien affcurer due entre plufieurs lienncs 
» bien excifitentes qualitez, îlavoit ceUe-cy 
« fort pàittçuliere ,- qu'il fçavoit infiniment 
» bien aimer & fe rendre de mefme bien 
'» fort aimable : & qu'il obligeoit fa -vîc 
» pour ne la luy laiflTer une heure , après 
» qu'elle ne fe trpuveroît autant aimée & 
Il révérée que Princefle 'qu'ifl y eut en toute 
t> la terre habitable ; pourvu qu'elle vouluft 
i bien aimer ce Prince & l'avoir en fa 
» bonne grâce. Et que pourtant il la (lip- 
» plioit leur rendre ume bonne refponfc , 
n conforme à l'afFeâion & dévotion qu'elle 
» voyoit^que leurs MM. très-Chrelliénnes 
% Se M. le Duc , luy portoient. A quoy elle 
» refpondit qu^elle le conjuroit au nom de 
» jyieu de vouloir témoigner au Roy & à 
» la Reine qu*éUe fe fentoit avoir trop plus 
» ff obligation à un chacun d^eux & à ceux 
1^ de leur Couronne que à tout le refle du 
% monde y & qu* encore qu'il y deuft courir 
» quelque péril de fa vie & le danger de fort 
% 'Eflaty qii*éUe ne lairroit à jamais d en, 
% avoir bonne connoijj'ance : & que fi elle 
W fe pouvoït bien perfuader ne pouvoir eflre 
* méprifée de M. le Duc à caufe qu'utile 
1^ etoit vieilk^ ellemettroit peine de ne leur 



^ rendre (14.) re/pon/cy qui ne lesdeûfi con-^ 
» tenter i dont remettait à U leur faire jiij^ 
» ques au lendemain. 

» Le Mardy 24 ils retournèrent encore 
» trçuver ladite Reine dedans une grande 
1^ gallerie , où après quelques menus pro- 
% pos tenus à Monfeîgneur de Montmo- 
9 rency , de ce qu'il avoit veu le matin ji 
» la Tour de Londres ^ & Faprèfdinée au 
» combat des ours & du taureau^ elle dit 
» qu'elle feroit bien marrie fi elle leur fcu# 
9 foit quelque refponfey qui leur depleuft * 
)» & donnait occafion de n'efire point joyeux 
» & de faire bonne chère au feûin, c^t 
» lé Comte de Leiceflre leur faifoit le foin > 
» Que les propos qu'ils luy.ayoient tenus 
m le jour précèdent > elle les avoit corn- * 
n mupiquez à quelques-uns de fon Confeil ' 
» & non pas à tous > parce que la plufpart 
9 avoient elle occupez le matin pour fe 
9 trouver aux Eftats & Parlement. Qu'à li 
D vérité ceux à qui elle en ^voit parlé, 
» avoient trouvé que ce qu'il$ eh avôient 
» propofé pour M. le Duc touchant Pexer-^ 
» cice de la Reli^on eftoit tolérable, & * 
» que l'on pôuvoit éviter que. cela n'ap- 
n porteroit aucun danger : toutefois que & 
n cela avenoiti l'on ne l'imputeroit pas à 
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» M. le Duc s mais à e\h qui en âtiroh f ef 
» UaTme & fe principal domitiagé , qu'elle 
» leur vouloii faire entendre parfîcuHcre- 
» ment les occafions qui la ioiOHToient de^ 
m craindre qu'il en ayint mat : & commença 
» à difeoîHtr que par une générale eonlpi- 
)0^ cation de tout les quarniers & province2f 
n^ de Ton Royaui»ei & les CathoKques ^ qui 
» f<;^t de grande qualité & en grand nom-' 
» bre ^ s'eAoient fbtileyeai fous prétexte dé 
)^ leur Religtoné Toutefois que Dieu hiy* 
H avoit £ik»t la grâce qu^en peu de temps 
> & fans grande eSufion de f^ng , eHe avoit 
^ opprimé & efleint cette fédition. Que le 
)^ ?ape y i la fufcitation de fes niai-veil- 
le lans 9 l'avoietit déclarée pat une Bulle 
m déchei\ë de tous droits qu'elle avoit att 
n Royaume 9 parée qu'elle elloit Sctiifmati- 
n- que & Hérétique , àbfpus fes fujets dit 
» ferment de fidélité qu'ils luy a voient prefiéi 
m & permis de le prefler à fon plus proche ^ 
» qu'il entendoit la Reine d'Efceflc^ Que 
n ces BuUes efioiem accompagnées de bieif 
» deux cens brefs, qu'elle nommoit fardonfi 
» adrefles à plufieurs particuliers } dont elle 
% (çavcnt bien que quelques-uns en avoieni 
)» reçu Telsmicrs : & mefine s'e^oit trouvé 
n lan^ Cooste de fon Rmauiae « qti'elie dit 
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i ptx après eAre le Coixite de Southaaipton » 
» beau«fils du Vkomte de Moinaigu, lequel 
j^ s'eftoU ad^eflé à TEverqûe de Rofs ( Jèam 
» deLiJley^ Uplus fidéU Ogenertiix/ujeidg 
» fan JUêU^ ) pour fçavoir de |uy , fi d^au- 
t ttm que depuis ladite BulJie il avait dif* 
^ fimulé & montré de la vouloir réconnaifire 
9^ encore poi^ Reine , il avoit teilemem 
9 ofienfé Dieu & commis un fi grand crime* 
Ji qu'il. n*y euil lieu de pardon. Que der* 

* nierement entre les mains d'un Evefqùe 
t d'Irlande , qui avoit efié retenu en Efcoflei 
H^- avoit eAé trouvé une lettre d'un gran4 
1^ Prince » qu'elle dit après eflre le Roy 
ir d'Efpagne , jaçoit comme elle difoii en fe 
» 'feus-riant 9 qu*€lU ptnfajl qu'on biy eù$ 
Ht follement ufiirpéfon nom^ efcrite à la Reine 
n d'Efcofle; par laquelle il raiSriuroii qu'il 
» prendroit fa caufe comme de fa propre 
n fille 9 & qull en voyeroit dix mille hommes 
% dans la fin du mois de Juin, pour fe 
» joindre avec ceux qui efioienr. de (on 
» intelligence en Angleterre : les princiii» 
» paux defquels eiioient nommes particu«» 
» lieremeni & enr^lle^ fuivant Pordre dee 
» provinces d'Angleterre » par un Mémoire 
» qui a efié trouvé entre les mains dudit 

# Êve^M. d'où ». coouDe eUe di&it.». ft 
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» j>buvou voir quel danger ce lu/férôUi ft 
w le Koy qui féroit , faifoic profeffion ^de la 
» -ReKgion Catholique^ & quelle occafion 
» cela donneroit à ceux de * ce pariy ' dé 
» «'enfler , & enorgueillir &: élever derechef 
}» cantr'elle : toutefois que fi cela eftoit 
)» feul , elle palTeroit par-deflfuSi mais qu^l 
» y avoic une féconde caufe qui la retardoitj 
» & qui à la vérité la preiTôit davantage % 
» ^ui ejloit la grande jeunejje de Mm le Duce 
» laquelle la mettoit en grande crainte qiie >• ^ 
» quand elle ferait plus avancée en âge y ellt 
» vint à efire déUtiffée & mtfpriféé de luy ^ 
1» ce qui luy feroit plus. dur q^e la nvon. 
x> »tomefois qu'elle craignoit en fe départant 
» de ce mariage, de déplaire & dffenfer le 
» Roy & la Reine; aufquels elle fc recoii^ 
n fioiflbit tant obligée qu'il i^'efioit poflible 
» ^e plus , &: l'amitié defquels elle aVoit 
«f très-chere. Connoiflbit auflî que c'efioh 
» la derrière fois qu'elle refuferoit de fe 
» marier 9 & qu'il n'y auroh -plus dV>rdre 
» d'y revenir ; combien que & fa feureté 
» &le bien de fes fùjets requit qu'elle fe 
% mariaft : mais qu'elle leur pourvoiroit par 
» .quelque royp , & mefme s'il ai'y aivoit 
)^ autre moyen , en déclarant fonfuccefleur; 
» ^ml)iea qu'elle cocnùt iri»-bimi que £el«i 
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i llîy apportou trc^^grèntl xlanger ^ d'autant ' 
» que Ton adore plus 'Volontiers le foleil 
» levant qnt le côudiant ^ & qu'il eA im* 
» poffible d'enipefchèr que lei volomei d«s 
À fujèts i nlncHhenc grârtdément à celuy 
» cju'ils çdnnoi^eht eftjrè leur Roy* Toutc- 
i tefois que fé4 fu}èts lùf avoient montré 
% tant d'âmd^ur afFeâion &. obéiiTancé^ qu'elle 
» poA<^poferoit fon particulier pour pourvôii* 
1^ à l^m feuretéi Partant elle prioik M.* de 
» Mon^moténcy rapporter à leurs Majéflcï 
ih ce qu'ii av^it entendu d'elle ^ & leur dire 
a que Gi^$ d&cix caufés jointes eiifémble la 
i^ rjstardotent d'acoordcf lé «mariage : ^ hs 
» aifêurer qu'elle fe fenton infiniment obligée 
ib l.^lies 8c k Monfeignétir le Duc ^ &fié 
ik perdrait janhiàîs la fim:ere àffeâibn qu'eUé 
i kur portoit:^ & avoît plus cheré ^eu^ 
» bdàne grâce qde fa propre viCé 

t^ Sût quôy ayant M; de Foix commenté 
i de rérpondt^i lâditté Kêinë ffAnglétettê 
» af)peHa Ifesi idomtes ife Siiflfei & Milotds 
• î» ChàriHbeffeîns & Butley , qui pour lôrs fe 
» tix!my<3îefitpres d'elle , afin qti'ils ouiflent te 
» H^'îl !uy difôit : & elle lent raconta en Ati- 
» gteis aflez tonguemént les propos qu'elle 
» àvoll teftuis à tocfdîts feigneurs de Montmt)- 
-fe rttîéy^déFôit &de feMothejafih qut 
Xome XLFUl. M 
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Il conîme elle leiir^^dit après , fèfdits Sufleit^ 
» Chamberlain & Btrriey , fçûlTent Tur quoy 
6 monditficur de Foix luy rcfpdndroit. Il dit 
» qlie ce n^eftoit pas pour s'oppofer à fon bon 
» jugement ny à fesfages réfoluiions, qu'il met- 
j) toit peine de diflbudre les argumens qu'elfe 
» avoit faits, mais feulement pour faiisfaire 
)» au devoir de la charge qu'il avôît plû îKi 

.T> Roy leur impofcr: & auflî pour recon- 

' D lioiflre en tàat qu'il pourroit îes obligi- 
» tiohs que particulièrement il luy avoit ^ en 

:» l'incitant à mie chofc,. qu'il -eftimoit non 
» feulement honorable & profitable, mais 
"» irès-ncceffaire. Que premièrement il luy 

. )» refpondroit en gênerai, puis'en particuli(îT. 
» Au gênerai , il luy rémohftroit que les deux 
D diflftcultez par dle.alleguées , ,de la ReK- 
II gîon , & jeunefle. de M.* le Duc, avoient 
» elle vuid^es par elle & fon Confeil , Icwrs 
» qu'élu s'eftoit réfoiue & qu'ils luy «^voient 

\ » donné avis de fe marier avec Monfieur. En 
» outre, que toutes chofes élémentaires qui 
)i eftoient fous la Lune , tant bonnes /uffeat- 
. » ell« , avoient toujours quelque mélange de 
» mal. Que c'elloii l'office cle la prudencje <}c 
» juger quand le bien furpaflbit , afin de l'a|H 
» prouver & /embraffer. Qu'en cette affaiie 
:i^ qui elloit propofée | il y avoit tant d'hoo-; 
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% tient ,biet> ^ feureté & avantage poqr eljlt 
à & fçj fa}ets^ que. s'il Iiiy eut pieu prendrjfe 
n lé party de b déf^hfe^ aulieu deceluy de 
^ J'impugnèr , elle eut eu plus de fiijet & mdr 
» tiere de faire paroi(lre fpn exce^Uent engin. 
» Qu'il louoit Dieu que en tout elle n'avQH 
» peu déduire que deux raifons & icelles f^^ 
» ciks^à didToudre.i où de Pautre coAé e|Ié 
» enfeut trouvé Une trentaine pour le.rnoin;s| 
i) plufieurs defquelles n'enflent ^eçurai^uné 
h petti^ente refpoQfe 2 encdrie i^it^l uè^- 
» aife qu'yen déduifant icelles deux r^ifoni^ 

> elle avoit dit beaucoup de cho^s;^ qui rin& 
» trtiifoiem pour luy refpondrei, : 

1» Pour quoy faire particuliereniént^ il yo^^ 
b loit raconta dé nouveau en prefenipe de (et 
» Seigneurs ce que le jour préccsdent f en It^t 

> abfencei il luy avoit dit des conditioj^s 
)> modérées touchant le fait de la l^eiigiom 

> G'eft qu'ils ne requerroient point, qiie^ Jfii 
^ le Duc en eut l'ezercicci en 4}ublic> mais 
% feulement en çrivé^ & ce encore, fans bruit 
ii ny ruoieur » & ce peu, non par forme dé 
^ pcrmiffion & conceition , ny par inftrumept 
^ autentiqueî ; mais feulement par tfhe fimplô 
î^ déclaration d'elle ^ qu'elle ne trouver9Ît 
il point mauvais qu'il en ufafl: & ce encore à 
h la charge , qu'il ne refuferoit d'aflifier aux 

Ma ' 



V> 'cëremoniieis, qvi ïîé fottk contraires i {g 
^ Kdîgîcni. Qùî éiléit côn^fefcetidtteauxde- 
i> iïime^lès Vîtîs iViodèrëeS qtfileftbîtixrf- 
» rÀléy A lefquèlîe^ «éttiôigneiit tôwvbiéi le 
)» Rôy 6c k Reine (k ihfefe & tnbndit fhêffir 4e 
'k 'Btfc défirent tife friàïiâgtej Se Vé^ltntèOtt 
i» toûtfe occafîon dé fétRiîori en Angtetetrê , 
» laquelle, fi létrf s Ma^éft^ pfeiiJTdîeW y dft- 

* i Voir âvienir , elWi^ ôht lî" cher Aiôridh fieiftr 
'*» Ife Duc Qu'ils iîtè Vy Vôbdroîetit envoyer, 

% tant s'^faùt Qu'ils Vobluffént qu'il dôflnaa 
' ^ dcckffbh à iéelle fédîtion. t* 

* » Ei fr Fbh dît qSiëlà cbnnôifliwce dés Oa- 

4 

i» tholiques d'Angléïeriré , qu*îls atïrôfit par 

' i> cet ete¥cîcè privé & qui cfft de léiïr eôn- 

» nbîffiincc , lés fert éiloi-gà^tlilr & entrer en 

» 'nc^nrèlle efperance & infih s'élever. L'on 

i^ jiètitïefpondre que d'autant que les friéfnifes 

Si "petfà^inès , qui mànieiît aujourd'huy léS *f- 

'^ faîtiésy demeureront au GôùverrièniétTtTatfis 

^ èrfaucun ehfôitofté, qui font t dûs <îe 4a 

* Rfelîgion des Protèftans y îl Içùr fera hitn 

' 't^ 'àtfe de réprimer cettfe vainfe è7j^éWnée« 

* ii Outre ce , qiïe cette vàîhte bpînîbn qufe tes 
' '»> fïi'jéts pourroîent avoir côhçire , fefà dêp^u 
- » tîîe'durée & de nul èfftt; d'àràant Qu'ils 
•' » verront Combien mondît Teigheur Dire fft:a 
' » éloigné de tbitfcmn: afet eux: tnafis liu 
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% eontf sâre pf eÛ de chafiî^r ^o\i,s ee^^ qu^ 
1^ voudioieiit aherep en zien , ou. changej 
9 le pr^lbnt eflat cki, Roy^UE^e. A 9^ûy £airq^ 
I» il sî'obligera, s^ilf oxble bon, par fernaçn^ 
» & par tous les ^utrç$ woyçn^ qu'aie çteii-» 
» rera : c^ que auffî U $'air(euroit i le ^o]( 
B promeuroU de f^ parr J ^^oijL aviQindyoi^ 
)» qu^elle oppofeiok eojnnie iin trè^-^ii^ev^é 
b Fensipait & boîiilèvard twt^s ]ç$ forcer ^ 
» puiffançes du Rayauoaé de Françç s^u^ c^^Ct 
i» feins qu^ellle avoû trç^bien difcpijïu^ îl(^ 
n Catholiques de fon Royaume ^ inaç^ifliaT 
» lion dp quelques-su^s de Cç^s vçifins j 6^ quç 
H l'autorité du Roy & de mondit î<^igueur ^\7 
» deroiçnt laditte Daine au Qovivpriiemenç 
» do fou Royauipe, à l'op.gif^0ÎQft de^ ffd\r 
^ lieux & rebelles, §ç refifterpientsviîf ^ntre? 
*> prifes des piftrangçrs. 

» La fupplioit de confjdçreï ftU ^uçl ç^iuy 
V gerelfe fe pourra trùavier 3^ Ipr^ qu'çllç fpra 
te hors d*âge d'avoir des^ çnf^ns & d'ePf Ç re^ 
» €|ieF«hée.du mariage , en liLjdi.VÇÇfi^Ç qui e^ 
'» en fon Royaume, d'opiniop;^ ^e \% E^fi)i^pq ^ ' 
')> où les perfonnes , cdmùifi U ippert par 1^ 
K hiftoires anciennes, font trè$-prepïpi.e^ ,à 
» nouveauté* : lif quç les cceut? d$ç plvi^ 
D Grands font axuke^ez pour les e^ecutioixs » 
)Êi, bannifffeniens 8f enipdË;nneaiei\s » qu'pllc 

M 3 
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1%» O^siÊurlTtevit- 

» a eflé contrainte de faire , à C4u% dps (édU 

> tions paHees des Principaux & f^^^ Grands 

> àe Xpn Royaûilie , defquels iU fpnt pi?pcbe$ 
H pârens : &que le Pape & Jloy d'Ëfpagnç 
31 eonfpirent à Ta ruine ^ comme elle ^ raconté, 
» Et panant la fupplioit de ne rejétter unr6 
p grand & feur moyen, que Diculuyprè* 

> fentoit pour fa défenfe Bç. feoreté,j!k dç 
)» confîderer que l'on n'a jamais ^n qu?oni; 
p Princefle foit entrée jeime au gouvierneîr 
p ment d*un tel £Iiat , & s'y foit cônferyét^ 
1^ fans fe marier , <& qu'elle devoit craindre 
» d'eftre la première qui en fît l'expérience» 
» Ge qu'il luy difoit pour lolier grandement 
i> fes^ venus , prudence & bon jugement > 
l> qui avoient fait avec une particulière faveur 
]^ & afliflance de Dieu , ôc non fans admirai- 
)^ tion de beaucoup de gens , qu-plle s'e^oî( 
^ maintenue jufques à prefent. 

9 Quant à l'âge de M; le Duc, qu'il n'efi» 
^ toit guère moindre que celuy de Monfieur^ 
!► lequel elle avoit trouvé fuffifant , & qu'e^ii 
'P iceluy âge elle ne peut regarder qu'à deux 

> chofes , à la facultié de luy faire des enfans, 

> _& à la Gontiuation c|e fou amitié. Pçur le 
11^' regard du premier y P expérience ÇQtnt^HM fy 
)^ la doârine des PàilofapÂes & Médecins tnoT\^ 
-^ -trqîent qu^iien efi trèsrcapailt , aj^anf p^f^ 
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» 18 oATjt &qu elle fçavok que le Rojrf on frère 

» e/z avoit.fait efiant plus j^eune. Outre ce que 

1» particulièrement mondit Seigneur fe montroit 

» /br/ & vigoureux en tous les exercices du 

» corps y comme luy ont pu témoigner f es Am^ 

» bajfadeurs & Serviteurs y & mefme le S. de 

» Killegrew. Quant à la perfeverance à Pai- 

)» mer, qu'il luy en a voit refpondu cy^devant, 

» & le rediroit encore pour la prefence des 

» Seigneurs. Çeft qu'il yavoit une fi grande 

» & naturelle inclination , que mefme au 

» temps qu'il fe parloit de Monfieur, il fit 

» piufieurs fois (J^monftraiion combien il de- 

» firoit eflre fubrogé pour ce regard en fa 

» place : & que fon humaine & douce nature 

» & bonne nourriture , conjointes avec les 

» rares qualitez & vertus d'elle, feroient aflTez 

» certain & feur lien pour conferver leur 

» amitié , comme avoit eflé plufieufs autres 

» conjoints par mariage; entre lefquelsil luy 

» avoit n'agaères amené les exemples de M. 

» & Madame de Sàvoye , des feux Henry & 

» Marguerite Roy & Reine de Navarre , & 

» des Duc & Ducheffe de Parme: & qu'il 

» eftôit à efperer que Dieu leur donneront 

» 4cs enfans, qui feroient arrhe & gage de 

.» leur affedion mutuelle. Davantage que M. 

» -le Duc vcnpit en fon Royaume, où il efloit 

"... * ■ • / 

M ^ 
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»tFèi« certain qu'il ne feroit ja^naîs hcn^oré 
» & rcveré des fujets, fîjpon félon la démonfir 
x>,tration qu'elle feroit de Paimer. Partant 
» qu'il n'y avoir nul doute que, luy eflai|t 
» Prince prudent, s^efForcera tant qu?il pourra 
p d'entretenir fa bonne grâce , pour eûre 
» par meftn^ moyen honoré de relpeâé de 
p ff s fujetç, 

» ^nfin nfiondit feîgn^eur de Foîi Padmor • 
» n'eftoitde trois cl^ofes » la preipiere, qû'el- 
p le çbnfideraft que c'efioit la dernière foi^ 
)> que ces offres luy feroient fj^ites j d'autant 
n que le temp? ne permeuipit pas que ron 
» les put faire dorefnavant : la féconde , qu'il 
» n'y avbit nul party par le ipoyen duque| , 
)it elle fe put feurement munir contre tous le$ 
Il dangers à venir» Tierçement , qu'elle conr 
/ • ' î> fidçra0 que c'(Bftoit la chofe , que fes en- j 
^ nemis craignoi^nt le plus qu'elle fift, & \ 
fk partant qu'elle s'y gardaft de leur complai? 
^ re, & de donner Heu à leurs inau vais deflein^ 
)» en la réjettant. Enfin adjpùfla qu'ayant pli| 
^ au Roy élire M. de Montmorency & luy 
n pour traiter avec les Ambafladeurs de la? 
^ dfte Dame fur les conditions de la Ligue ^ 
» ils piouvoien|, mieux térnoigner que - tou| 
^ auires de quelle affeâion Sa Majefté y avoi^ 
^ procédé; mais qu'ils fçavoient ' bign qiiç 



p Arehimeies n'inventa jamais plus de paa-- 
}y chines pour h défenfe de la ville de 4/- 
^ racufêy que ietirs envieux & ehneaiîs çom-f 
p muns /croient pour rornpye cette Ligue ; 
p partant ne voyoît aucun moyen feur & cer- 
^ tain pour la mainteiiir & copferycr^ çue 
^ cet cûroit Hen tfaffmté. 

» Ladite Dame remercia grandement monV 

» dit Seigneur de Foix des dignes rémonfc- 

» tranees, qu'elle difoit luy ^voir filé jfeîtes, 

)» avec beaucoup d^exprcffion par paroles, 

^ &. démonftration par contenance d'en avoir 

^ eflé grandement émue, Et par après mondit 

>» Seigneur de la Mothe / adjoufta , qu'elle fe 

?» pouyoit fouvenir, combien du commçn-r 

Hf cément \p ïloy avoit- beaucoup tardé de 

?) vouloir encrer en ce propos , pour Içs dif- 

p fiçultez que les autres Ptinces qui y avpienf 

)) prétendu , y avpient tpûjours irouvéçs j 8ç 

p qu'il ne fe fuft encore avancé d'en parler, 

j^ fans que le propre jour qu'elle alla donner 

P le nom au Royal Changé àj^ Lppdres , 

)) (ce fut Tan iSyi^ elle luy ayoit difcouru, 

)> qu^aprèT avoir heureufement rè^é douo^e ani 

p pourfesfujets y pQur Pefperançe quelle leur 

p ayoit toujours donnée d'elle après fçL mon ? 

)> tlle çraignolt bhn maintenant que leur bonne 

t f##.^/? rie leur p^fi ^h^^i^r ? ^H^f^ Ik M 
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3» verroient tant avancée en âge y qu^il ne luy 
» faUufi plus parler de marjTy ny efperer ^ non 
» plus que d'une vieille fauche y qu'il put rien 
» ijjir d'elle •/ & que à cette occafion elle avoit 
ib fait faire une necejfaire réfolution de fe ma^ 
» rifir. Que là-deffus s'eftoit enfuivy l'hon- 
» neite pourchas du premier propos » auquel 
» toutes les difiicultez qu'elle leur alleguoit 
» en ce fécond aroient efté vuidëes, & )a 
» chofe fort approuvée par le Confeil des 
n^ deux Royaumes : & que les vives & évi- 
» dentés raifons que M. de Foix luy venoit 
)» de déduire , ne lailToîent aucun fcnipule 
» ny difficulté en arrière , fur laquelle elle 
j> puft à cette heure fur le propos de M*ie 
» Duc, retrader fa premier e^éfoluiion de fe 
» marier. £t tant s'en falloit que la Religion 
» qu'elle profeffoit eut à rece voir. aucun dé- 
» triment de cela , qu'au contraire il ne pou- 
» voit avenir nul aâe en la Chrétienté, duquel 
» elle prit plus d'eftabliflement, que de voir 
» ce Prince u(er la fienne en privé , pour ne 
là troubler l'ordre public de l'autre, ny plus 
3L) de réconciliation entre ceux qui eftoient 
» des deux, que paf l'accompliffement de 
» ce mariage. Et fcroit au relie faire grand 
» tord à ce Prince , de craindre qu'il ne la 
^ dût' parfaitement aimer & honorer 9 car 



W <:e feroît l'arguer d?av.oîr eûé' fi mal hourry 
» & -d'avoir fi peu de jugeaient y qu'il ne fçût 
» çéconnoiilre en elle Jes rares qualuez de fa 
» perfonne , de Ton efprit & de fa floyale 
» grandeur ^ qui la rçndcnt infiniment bien* 
> ^mable. 

» Ladite J>ame fe tournant devers Mon* 
^ ifeigneur de Montmorency, luy dit .çwV//e 
» tCavoit eu le loifir de communiquer que à 
y> peu dé fort Confeil ce que Monfeigneiir luy 
» avùh dit le jour précèdent^ à caufe que la 
» plupart avoîeat efté occupe^^ aux EJlats & 
Parlement : partant elle le priouluy donner 
» encore terme d^un jour pour en délihertr avec, 
Ji eux tous m Ce qu^ elle feroit le lendemain ma^^ 
» lin , 6* luy rendroit refponfc après difner. 
^ £n fortant leur fin dit par le Coipte de 
"u Çuflèx & Milords Chamberlain & Burley 
i> qui l'accompagnoieni » qu^ils avoicntfibien 
» diébatu leur caufe & avec tant de bonnes 
» raîfons, qu'ils, l'a voient gagnée & ay oient 
» l^iflee ladite Keine fans répliques, & avoient 
^ occafion dç s'en ^ller contins, 

» Le lendemain , qui efioitle nierdredy ay, 
30 ils furent tous trois envoyez chercher à cinçj' 
^ heures^après-difijer, & arrive* à Weftmunf* 
)i ter , furent premièrement conduits ei> U ^ 
Ji felkduCpwfeilparleswQis Seigneurs, qui 
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m »i^ient af&fté au ptvo{K>s du ÎQur précèdent i 
»► Ci kur ftit dit pajr Miloi?d Burley que la 
» ReiM avoit propofé à fonf Confeiî les offx^s^ 
j » qw <Ie Rûy li>y avpit faites du, mariage de 
m Monkïgïh^wc le Duc , & les propos qxk^ïlsk 
n avoient tenus là-deffus. Que lefdits de fou 
» Confeil avo^nl tarouvo ectie afiaiie défi 

* gpaiide importance» quHIs Favoient Tup-" 

* phie dft leur donner quelque détay pou* 
» y avilerj partant q^'eilo avait avifé prendre 
J^ lir ternie d'u« mors^ promettant de ren^ 

* dre a\i Roy devant îceluy refolue rcfponfe a 
» & parée que M, de Mom^ix>rency avoit 
» eu charge ele luy en porter la première 
» parole» elle l'affeuroit de ne rien réfoudre 
j> fur cette affaire fans le luy faire entendre ^ 
^ ny ne traiter que par fon eptremîfe & 
» moyen. Et après que lefdits du Confeil 
» fe furent retires; pour donner lieu à mtCn 
» dits Seigneurs de Montmorency, de Foix, 
B & dé la Moihe à délibérer , mondit Seîv 
» gneur de Foix , refpondit , fuivant ce qui 
» avoit efté ârreiié entr*eux , que le Roy 
» leur avoit donné charge exprefle , lors 

* qu'ils cftoicnt partis de France, & depuis 
}> convmandé par plufîeurs de fes lettres., 
î> qu^ils euffent à luy rapporter réfçluë Sç 

V dernière refponfe de c<3tte aSaire<i Que qd 
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'■% c^)Nttfi6ând6ttient «voit elle abbompà^ 4é 
^ grftifdés taiibHs i â\iutam >q«i Sa Mijeflé 

H ^liif eh f^^^ ]^tomptb rérohncon, ^^tea 

J» ^tie i&vmt tes diâîcaitez avoiaolt efté dèi - 

' )» ^ âébttâ^s^ iiD^s^û'on trakoh du mariage 

^ d^ Mmfitur : Si qu^^n la pedfcxnhe dç M^ 

» 4e ©tic coiTCôurcfiem beattdôup:déi2h©fes, 

h qfâi lés dévoient incher de* favéri&r & 

I 1^ approuver (tavàhtage & pitn SacUemoDC 

'ib èè Aiàribge ; d'àiham qtfe -nKNidît Seigneur 

> le Duc efl plus modéré es deinaiiéâs de 

^» Ta Rfcîigîdfi ^ '^% eÛ pKw éio^né de 

» la Cotiréni^ > â iùù partage f)lua vbifin 

^ d'Ahgleteïi*'; En <mttc qtie >Sa'>Mtfjefté 

':6 iàVDîi'iîrcs-bfeîi ^«éVû cfse iteif dlffteldlfez 

K^ ^ne Fôn ^ôrfrbît ît)r6pèftet^«s t^lpônfes 

- ^ eh- feftoifent éè's-diîf^s & î)!^îflpfêài Da- 

' i> varitage , qù^ y â ^liài dte hûfe ôU tiéuf 

•» Ms 'qiiie ladite feèfîfye & c«jx ïlè fon Cmi- 

i -jfeilont pu cf1tëtidï:e4e défir d% Rdy^t éfe, 

* tfe'dépms'a *]f^'îâaté ^Rèîîlfe èftfè ifefôtrtlëe 
\ % dfe fe pèrTdittfe^aè^ttàïidit Sèî^felif lèD*:, 

à^Tingham &; Riîlègîfe^ , & éh^eti't 'ërtc«r« 
' » 'Àîâîift'eitant'ëfh^'âvfenî^piài'mtîAîir^a 

* glecërré & 'atiWe* Sëîgrt^?^,' îj^î dtit «Iç 
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» qu'il femblott qu'il n'y eut aucune occaii^rf 

:» de dilayer cette affaire^- & par eedelaf 
»' danjier moyen aux eonemi^ de cette cau(e 
» de s'y oppofer. Toutefois q!ue ce ti'eftoi« pas 
» à eux de contraindre la Reine d'Angkterfc 

- » plus avant que fon ConfeH,- ^ qu'il iie luv 

.'>> plaifoit;* Parquoy ils porteroièm cfett^i^i- 
» ponfe au • Roy ^ comme c'eftoit féur office 
» & dé tous autres Aïobaffadeurs qu'il en- 
p^ voye derers les Prînees, de bien ni)ter |& 

' »: prendre CQ qui leur efi dit , pour tè luyi 

' » faire entendre. . 

«r Que M. de Mon^Aiicirèpçy remercioit Jià 

^ » Reine de la déclaration , K{ù^il luy plai^isit 
p faite ^ qu'elle vouloit que ce négoce iè 

r # xoïitinvaft par fbn entremiCe^ délirant def 
t^ tout fpn cgeur d'efireindre l'union & faonxré 

. .ji intelligence dé ces deui& Rx>yaumes.j & 
# qu'à ces. fins 11 l^mployeroit de tout fon 
» pouYoir^ amant que la Majeilé du Roy Je 
li luy permettront & ^ çommanderoit« M. de 
» la Mothe adjoufla qu'il ][f s pcioit tous luy 
H eflire loifible de pouvoir dure , qu'ilyavpit 

. 9 fi peu d'apparence de prolonger cette af- 
m faire $ que la plus jgrande difficulté ^ qu'il 
9 y eut maintenant , elloit de le remettre à 

. m un mois , & un très^grand défaut de rav:oir 
t conclue Par après ils furent conduits devers 
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m ladite Dame^ qui leur dit qûël'ôn luy avoit 
» rappoi^é les rerponfes» qu'ils avoient faites ) 
» fur le délay d*un mois qu'elle a?6it demandé* 
* Qu'elle les prioit de croire que jufciues au 
» jour précèdent elle n'en avoit jamais parlé 
» à fon Confeil , & qu'il eftoit bien raifoii- 
» nablede leur accorder ce délay qu'ils dfe- 
^ mandoient, pour une affaire de fi grand 
» poids. Que toutefois elle avoit fait diffi- 
» cuhé' de le requérir, de péuf que fes mal- 
1^ veîUans pri(Ient occafion de dire , comrte 
» ils avoient des ja fait cy - devant plufièurs 
* foisi qu'elle ne vouloit que tenir en fut- 
» pens tout le monde : mais que la brîevcfté 
» du temps réfutoit afiez leur calomnie , &: 
n que outre la demande de fon Confeil j elle 
» avoit cflimé pour»fon particulier ce brief 
» délay luy eftre neceflaîre , pour cependafit 
» fe pouvoir informer de là perfonne de M. 
1^ le Duc , réitérant la proméflTe de M. dfe 
* Montmorency qu'elle s'aideroît de luy eta 
-p ce négoce* 

» Le Jeudy 2,6 né fut rien traité dé m8- 
n riage , mais' feulement des affaires des 
» Reines & Eflat d'EcolFe & des commerces 
» en une conférence, qui fe fit chez i M* 
» de la Mothe, entre M. de Montmorencîy 
f> & de Fqîx & de- U Mdthé & huit pe*- 



4^1 tSàlgéitâriàwi 

» fonnagesdu CdUfeil de la ReiAie^ Èltie' 
» ce qui y fut débàtui ptùfioféi déiîbéré 
* en ferai rendu Compte de boiathe du Roy; 
' » Le 27 enyiron quatre hecire^ apris-trtidy 
» ils allèrent prendre tongé dé la Reine ^ 
» laquelle à Tentré^ tira à paît niondit Sei-^ 
» gneur de Moutniorency ^ de |!>arlé ion- 
)^ guemem i Iiiy« Far après eUe appella M. 
% de Fois ^& de la Mothe^& dit à tous 
D trois qu*eUe vayok i^hen . ^li*ils ,t fiaient 
^ dé^laîfafis it la Itâfftr : à c|uoy M^ de Foix 
1^ refj^ondit que yerûltbkmtot ils l'elkMeiit 
> de ceUi & auffi pour ce qifils ne fap- 
^ pôrtoiem au Roy larefponft, qu'il s'eflcrft 
% promifé d'çjlle- "; connoiSànt bien qi&è les 
» demandes de M.. le Duc éRoiem £«»(»* 
x) derés, & ces refponfes aux objeâîons que 
% l'on y pouvoir faire $ fî claires , & desfà 
» préjugées parce que Tort avoit arrefté du 
^» mariage de^ Monfiear , qu'il n'y avoit pais 
W grand lieti, de rpîplonger l^p .ncg<wjc ^ .jfeçoit 
]i qu'en ce délay ï\ n'y voyçnt.nid eÈip&- 
.> chamém pour le.Tegard.d-fclle : la eon- 
:»>noiflant de^firbon ju^n^ent, ,que tant 
;jDf plus elle <:oniidererofh: eett« a^ffairé , . tam 
i plus .viriontiersell^ l'embrafleroit. Mais 
» pour le regard de beauço^ip d'autres^ à 
^ qui l'on donne tem|>s .d'exploiter leiuss 

» machinei; 



«Vit xss MisoiKssf^ vp^ 

il ■ machines pour Pempefcher. Que lorsqu'elle. 

» en voudroit juger I il la fupplîoit très*-huiiM 

» blèment de fe mettre, devant les yeuxtroit 

n chofes^ La première, la grandeur 4e céttai 

» affaire , en mettant en la confideraiion d'ice*^ 

)► luy , d'un coilé , comme en une balance , 

» les profits, militez, commodités & feu-r 

30 retez , & de l'autre cdlé lés apparent & 

» non véritables empefchémens que l'on pouf*^ 

)> voit alléguer: & qu'il s'afleuroit que cotnmd, 

> Critolaûs difoît de la balance , en laquelle^ 

» il mettoit d'un codé le bien« de l'ame , & 

)» de l'autre ceux du corps & extérieurs , qud 

» le coflé 'duquel il avoit mis J<| vertu, elloit 

» fi pefant , qu'il preflbit ladite balance juC* 

» ques au centre de la terfe, & l'autre de«^ 

» meuroit (i léger , qu'il fe jayoit jufques aux 

» cieux : de mefme lefdites : cpmmoditez & 

» feuretez fe trouveroient de très-grand poidf^ 

» & l'autre cotte très-léger. La féconde chofe^ 

» dont il la fupplioit, eftoit qu'elle n'eut pas 

» feulement égard au temp^ prefent , mais 

» qii^elle fe mit aufli devant les yeux le paife ^ 

» afin que par fa prudence elle put juger de 

» l'avenir , & fe préparer contre les dangers 

» par les moyens que Dieu luy preâoit. La 

» troifiéme, qu'il luy pluft de regarder àfoy- 

H mefme, à fes fujets, & aux £ftrangers fe^ 

TomeXLVnU W 
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r yoifins<}.& qbHl s'àfleurbit que de ces croii 
»^ endroits^ conuxledé trois mîroîrty luy fe* 
x roit répreféntce k grande neceflité, qu'elle 
m ayot( de fe marier.^ & de s'appuyer Sun 
W Prince îl graYid & voifin^ 
< » Ladite Dame celpondit ^ qu'elle le re-i* 
ir mercioit des fagerréinonilrances, qu'il luf 
% &i(bit^ & s'en fàiœicgraiideitient obligée^ 
9 & Fafleuroic qu'elle les mextroit dans' faf 
% mémoire^ cotnmech6resc|u?eHeconnoîflbit 
S^ dignes d'eftre bien iTOtées. Après y elle p^iar 
# mefdits Seigneiirsi de Montmorency &.de 
f Foî}f de dii^ au Roy qu'elle fe fentoit infi« 
% nimént tenue à^ hiy , de luy avoir ofièrc & 
Hl prefenté M. le Duc Ton frère , qui luy eC» 
% '^XoiK & fi pîoche & fi cher , & qo'elle re^ 
i^ connoiifoit ime Ôenne^ naturelle & naive 
î^ aSèâion eilverselle^ à laquelle .eHe ref^ 
ir pondroit de foïi cofté » non pas avec éga# 
w lité, parce qu'elle reconnoiflbit qae l'obli^ 
% gation qu'eliè luy avoit eftoit fi grande ^ 
» qu'il n'eftoit en fan pouvoir d'y faftisfane ; 
^ msâ» luy féndrôit amitié & afieâion telle. 
V que pourroit fâîre fa propare ^enr; Que fi 
t' riflfuë de ce nëgôce n'efioit félon fon. de* 
^^ fir ^ le fuppliok- qu'elle n'apponaft aucune 
> dhninufion à leisrs aa)itié2^ d'autant que 
nr ^ctf ne feroît par aucun méprii de luy^. vi§ 



9 et M. k ïhti, le<|tiei t\h eUhtiolt digne ^ 
9 hoit feûteihéntd'ille ^ ntei^ de phis fftàhdé 
% <(u'elle r & âvott tôujcraî:* tJï fi gfind 
Il refpeâ à it Vdl<3intë àû l(ôy ^ cfntf fetrle^-i 
n ntetit ^dFs <{i:^}t ky f^t fttte nïettre' ert 
j» «mvantltf prôfpd» ck Munfitcnti elle s^ef^ 
% tôh itfohië de fe iDarief » pottt le tompté 
D qu elle faifoit de fe joindre àf eç foh lkd{(i 
» Maîtf qtie VK f>}aî<bit à Dteu ^tte nfibe en 
» faft ielon (ai iK>!tmté dit Roy ^ que c«tté 
tr afl^ire ^arfeirôit ûÉcé de foy > & |)rîoit 
* Dfe^ k tduîoif înFplter à ce qaMie ftiiviï 
» ce qdf feroîf propre à fon honneur $t 
w gloire & bieifi de la Cbreaieiité Ôt dé fet 
» fuj ôtd > qu'elle avoi* fi bonne cam^oiflaric* 
ê 6t t&m d*experîettcer de k lîncerité dut 
Il Ikoy j >& de lâ bonne tôlontè qu^ïf jfu/ 
1^ plaifoii luy' pôrteï ^ q^^'elteVaCeuroit qu'if 
% rejétteroit fo€rt ceu* qni ouvettement St 
,ji CoM (juelqucs vaincs- * fentes appaftti'i 
1^ ce*, voudroient tafchèr de l^aliener d^elltf 
» ou dkttHitieip fà bottne âflfeâîon j &' Ici* 
)i eflimcr comme fe« ennémb capirairx. Aif 
)>^ demeurant les prîok rapporter à Sa Ma** 
» jefté ce qu'elle âvoit dît lor^ qu'elle a\^oif 
11* fait le ferment du ttAxi , & Paifeurèr qtitf 
j^ :1e edîur fuîvok la parofe , & que Pun orf 
)f l*^lr» kfoit to^owt açcomï>igrié des «f-r 

"^ N a 
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> fetSé Qu'elle avoit efié très-aîfe de lef 
» Voir 9 & que le Roy eut fait chobt d'eux 
ji pour les envoyer devers elle : fçachant 
» très-bien qu'ils efioient toujours employes»^ 
9 de bon cûéur pour maintenir la bonne in<i 
» telligençe qui eAoit entre le Roy & elle ^ 
» à quoy «lie prioit très-inilamment de vou*- 
» làir continuer, 

» Sur quoy Mgr de Montmorency refpon* 
» dît , qu'il n'y avoit nulle peine en ,cela ^ 
» tant il connoiiïbit le Roy & la Reine en 
» cette volonté :& la remercia des carefles 
» & honneurs qu'elle luy avoit faites , lelr 
» quelles il attribuoit à l'afFeâion particu«i 
» liere qu'elle portoit au Roy, & en ren- 
» droit bon compte à Sa Majeflé, & fur cela 
» commença à prendre congé : & le tenant 
» la Reine comme entre fes bras , luy dit 
» quhlle avoit prefque oublié la Reine mère 
» du Roy ; jaçoit qu^eUefe reconnut^ fi c*efto\t 
» chofe pojjibk^ plus obligée à elle quiauRojr^ 
» d'autant-qu^eile s'ajfeuroit que c^efioiit elle p 
t qui luy avoit imprimé cette bonne dff'eSion 
ni qu^il luy portoit ^ & Vayoit perfuadé de lii^ 
I0( faire les offres de Meffeigneurs fes frères , 
» outre ce qu^elle defon co fié luy avoit pref enté 
» chofe y qui luy devoit efire par nature phis 
w chère y qui efioit Meffeigneurs y pour eftfc. 
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0- /isinfansy& iCeflre au Roy que frères : & 
» panant le fupplioit Vert remercier très - cor- 
)» dialementy & Vafféitrer qu'elle P aimer oit & 
» honorerok toute fa vie comme fa mère. 
» Apres 9 ladite Reîne tira un peu à part 
)» M. de Foix, & luy dit que tout ainfi qu^il 
» favoit voulu aider de fort confeil en V affaire 
"h qui fe prefentoity elle le prioit bien fort de 
» Vaider de prières & eraifons envers Dieu , 
» afin qi^il mifl en fon cœur'ce qui luy feroit 
» plus propre & xortvenable ». El ainfi licen-* 
cia mondit Seigneur de Foix. 

(6) Les Ecrivains du temps ( on Ta remar-^ 
que (a) ailleurs ) varient entre eux , & 
quelquefois fe contredirent par rapport à 
la conduire que Charlesi IX tint dans cette 
circonAance'; à entendre les uns y «ce Prince 
agiiToit de bonne foi, & vouloit réelUment 
déclarer la gui^Fte à TEfpagne^ Le Rédaâeuc 
des Mémoires (b) de Tavannes s'accorde fift 
cet article avec le Duc de Bouillon* Il raconte 
que la défaite feule de GenKs fit renoncer 
a ce projet. Interroge-t-on WL de Thou ? Il 

(a) Tome XXVII de^ h CoUeftion » pages ^it 

( b ) Tome iWa. ie h CoUeÔîo» , p. » 3 5> & fwi 

Ni 
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TOUS apprend (a) q\^€ peodcin rA^toiimft 
de 1571 le Coau^ Louis de Nii0àu avoii 
tm des conféil^tKçs fecrettes nveç ÇUarle« 
IX à liéasigni en prîç , & qufi d£^ns cet 
conferjençe^ on réfolut la ^erre df Flandres^ 
à epndfiiqn cepoodant que l'Ainîrai vîendroîl 
à t^ ^ÇJpqr » pour y cpncerter un plan d'ope- 
i;adQni^ Cplîgnt ne put réfîfiçr aua^ ii^ftançes 
du Qpmtp dç NdTau # & à celles de^ M are-» 
chawl de CpflCé.(b), & (iç Alft^tmoEency, 
C«ti« entrj^?}^ ^'^iHIsMrjS (ç) }^ II«u«tt trop 4 

(a) Llv.L, 

armés, Le l|IaçécKal «if Mpotinm-^nçi acheva d'^ter ^ 
Collgn} toate idée de .dëfi^nce, en lui certîfiaiit ^ull 
potivdit venir fi^ns crainte aaprès die Charles. IX , 2^ ^ 
^^11 y defiroit ar^ftiment fa préfisnce^ La garants^ 
aiitt kmiv^ aolG 4Jtefft9«H^9 ^ auilS êrr^^rf^cbaUe qke 

ll^l M Çâl dopoé «9e .^iQ^^ i ç^nvMndi;ç çpHtre lt%. 
tff2gtïoU. n regarjoit P^Iippe II conune Fenaenû 
perfonnel des Frot$i^%n$4 Avi^ 4 peine la pa^x de 
ÎÏ7© a,Yôit«eHe été fîgnée ^ii*U avoît envoyé une efi:adr^ 



*:poaT qu?îl ne facrifiât pas toiu « Ijefpërtnc^ 

-xle la ,v:oir fe.iiéaUrer* ^L'accueil qu'on lui fit« 

fétoit jie natuce à lui Ânfpiror la iplus igrand^ 

«confiance. On ne ^'ctoit -pas contenu âe 

Je combler de careflies .: ^im Im avok tlonoé 

.une. ^mtlfication <le cetst uinille liwes ^ Se 

la jouiâânce du revenu d'une année entière 

<îes bénéfices du Cardinal de Chatillon fôti 

Yrère j à ces grâces pécuniaires on en àvoit 

ajouté d'honorifiques. Enfin fa recômman^ 

^dation étpit un titre fufSram pour n'épro^^yqr 

JBucun refus* Sur ces entf effiles le Comte 

.Louis de Nafiau , S^ondé par fun corps de 

JProieAafis François que cosmnandoientrGenliii 

-&kNoue, avoit coHunencé fonihvalîonda!» 

les Pays-bas : profitant de quelques (a) întelK* 

^ences^ qu'il 5'étoit.ménagées àMonS|ili'exxv 

<loit. II eut d'abovd quelques fîKcis: miii r«moUr'Ac 
*pUkge'cao&Ta perte , êc ttfat maflacféavcc (es tiroàpei 
aSâlot^DcMâiagtte, qa'alm bti appéUott nUcMffa^ 

( a*^) V<âci ^û ^eti et taoSB les iJÀafls tfe cette Sâ^ 
^Éft* Nous les tirons des cotmnentaîtes mémoriikles fo» 
lisffgiLrres def^n^lres par Bernardin de IMendôza^ L. V, 
^ôL 227. -Un cettTân Antolnt Pinur^ que IesTra2du£):ieiirs 
^eM.deThoa (Llv. LIV) appellent >ln/o:neO&Vfer, 
"paflà^n France avec ragrément <îu Duc d'AIbe. H avait 
"pu^mk an Général Efpagnol de luifervir dVrpîon» An 
dkii d*acq«ittr Cl ptomeiTcj'il concerta avec le'Goiiitii 
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|>ara de cette ville le 24May iS'J^* La nouyellef 
du fticcès échaBfTar le zèle de r Amiral, il de-^ 
'manda hautement qu'où déclarât la guerre au 
Roi d'Efpagne; $c on attribue à Duplefiis^Mov- 
nay la rédaâion du mémoire expqfitif «qu'alors 
Coligni mit fous kr yeux de Charles IX (a^« 

• ■ « 

fie NalTau le moyen: de l'introduire ^iiaos la ville dp 
j^ons. Pinter y réuffitcn fi^ifant ouvrir les. portes à rheure 
iiidi(^uçe. Cependant- le Comte àe N^flatt crut VafFaice 
Hianquée, parce qu'il n'i^Coît pas en force. ïl fe rctiroît 
Tnémè^ lorfqu*îl appefçut Génlîs éc la Noue qui venoîent 
^ *fon Recours; Alors il' enVcfyaV(P/?/i de Chaiimont fieur êe 
lAfz^j^ poar fe fatiir /de la perte s'il en étoît ellcbre tem»i. 
iKié\i lis chaînes étoieat mifes. On haniloît le.paaclevi5.s 
fivàtxg pique le cheval e^agnol £1^ lequel 'il ^toie 

Î}p]^té t il faute fur k .p9nt.Xe poids, du cheval le fait 
^ifler-Xes autres^ François le fui vent avec leurs écharpes 
planches*. La coufcuf dé ces écharpes; nouv^lUs pour le 
.JPHpk^^âti &Hvaif feCoumît. ' r . 

?'. tC^}* A^-f^^r^^^u^^) dont <)n ttouvc la fiihftance da^s 

Jf îij^oirp ^e ]y[. de Thç^^ , ^iv, L(I , pafle pour avoir été 

rédigé par du Pleflîs Mornay ; & on Ta imprimé tome I 

' Jl^ fcif Mémoires, Quoique l'Au,<eur fût en"çt)re fort 

J^PP» î<îçt Oy.vr^ annonce des coaQoUTai^ces&^^b 

X*ogi(^ue* Du Pleflîs ^lornay s'efforçoU 4'^ prQUVjÇf;f«|iie 

,]e moyep de déchargejp i;|,Fra.nQç du gra^nd nombre de 

iold^^^, dont elle fourmilloit ^ étc4t d'entreprendre unc^ - 

guçripj'ufte, facile ac Mtile, & que cçile contre l'EG- 

p^gQe réuniSoit c^s divers avantages. La répoafe > que 






Min de gagner du temps, on chargea Morvil- 
liérs d'y repondre ; tandis que ces difcuffions 
occupoient l'Amiral & le parti qui lui étoit 
oppofé, Genlîs revenu à la Cour preflbit la 
marche des fecpurs promis. Le Comt;e Louis 
4e Naffau craignoit avec raifon d'êtje cbaffé 
de fa nouvelle conquête j en effet le Duc 
d'AIbe l'y preffoit vivement. Charles IX ac- 
cueillit favorablement Genlis 5 un corps de 
troupes que Coligni avoît fait raflembler 
fur la frontière , eut ordre de inarcher & de 
fuîvre Genlis. Le. départ de fes troupes pro- 
duifit tant dé fcn&tion , que l'Ambafladeur 
d'Efpagne àr la Cour de France fe retira. Où 
^reprocha à Genlis d'avoir commis plus d'une 
faute ; mais on convient que la principale 
paufe de fes malheurs fut l'ouvrage de la Cour 
de* France (a); même 9 qui prévînt le Duc 
d'Albe de la marche de Genlis i de fes forces, 

fc on peut la comparer avec les Méînoîres que Ts^vanncs 
lédigea dans les mêmes vues. ( Lifez le tome XXVH de 
la Colleâfîon , p* 14a & fûîv. ) 

( a ) Mencioza , daas fes. Commentaires mémorables , 
jéclare qu'op ejîvoya de la Cour un Gentilhomme au 
Duc d'Albe qui étolt à Bruxelles , .& que fur fa route 
îjiixftruîiît Frédéric. de Tolède des projets de Genlis, 
du nombre de fes troupes , & de la marche qu'il devoit 
iîiiyre. Alors il n'étoit pis difficile de le battre. ( Voyez 
ks Cçnwncntaires mémorables;^ Ljy. YI> fol- I45i} 



& des moyens dç le 'battre» Sa déroute 1m 
çoxiapiçtte, & il (a) mourut ce furtfon : Chariei 
IX (dît M. de Xhou) feignît d'^n êtce affligée 
Xi autorifa TAmiral h /armer un noaveau 
corps de troupes. JEn multiiriîant ks délais 
fk les difficultés , les projets des eniifeinisdel'A^ 
mirai arrivoientà leur point de maturité rbi^n-- 
totfe fuccédèreAt avec rapidité des évcnemens 
faits pour £xer l'attention du public. Les fètek 
qu'occafîonnale mariage du &oi .de Navarre ^ 
Jurent Xuivie^ du lâche afGJTiQat de PAmirsd^ 
jSc Je o^aflacre de la.Sai&t-Sauiielemijcouronna 
J'œuvre. Tel eft le récit de H. de Thou ^ 
qui, en fyj^plé^nt à :1a narration trop fucçint?e 
des niémqUe$ de Tavannes & de Bouillon ^ 
les éclarcit fur plufîem^s fioims , & s'accorde 
avec eux relativeoient aux objets elïentiels* 
Ce récit npus pa^coit bien ^lus autentiquè 
^ue celifi de Davila (b) y oà Charles ÏX 
fenible n'avoir eu auciaUjB cpnaoifl&tiçe (c)^ 

( a ) Gcnlls ayant été pm , ïiit coadwt à AoTer». 
.Quelque tems après on le trouva mort cbiis (on lit, Gins 
9viQKtéU makcic. On crut (dît «.de Thon, Uv. LIV) 
!$iu'il avoit étéjÈHzi^^bL 

(h) Hiftaire de$ Guerres ci vîlcs y tonne!, Lir.T,. 

p. 403 ^& fuiv. 
( c ) Htft^ke lies Guecses dyilet ^ tofte I > lir* V » 

p. 4<a^ 
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àt la marche du Comte de Naflau (a), de 
Crenlis, & de la Noue. Si l'on en croyoîc 
cet Hiftorîcn, PA mirai auroît affiché à la Cour 
de Chades un defpotifme Se une arrogance 
î^fultaine pour le Souverain ; Davila fait 
plus : il place dans la bouche de Colignt 
des rodomontafdes , qui , fclon la remarque (b) 
eu dernier de fes traduâcurs , font incompa- 
tibles avec fon car aâère connu ; & ce trait 
ibul attefie «que Davila a •eu pour but de 
décrier TAmiral , & de le rendre odieux, 

(7) he maflacre de la St-Barthelemi a-i-^ 
été l'ouvrage da Tnasnem & des cirponftarices 
pu fut-il pi:ç0kédité long-^t^mps avant Vcké^, 
çuttpn f En adaieltant la dernière de cei 
afler^ons , Charles IX participa - 1 - il eau 
çQmplot^ & garda-t-il dan$ fon cœur cet 
infernal fcoreji f >Quoiqu'an ^it déjà , difcuté 
ces (c) queAiofis » on l'a £9^ trop fommai*« 

(^i ) De Thou (Liv, V) dît pofîtivement que la 
Move, GenHs, 9c T^eligny avoîent accompagné le 
Conite Looîs de NdCiH â liezigny., lorfqu'U eat arei 
Piarles I^ Je$ ^o^ï»nce^ kcz^tt^s ^ dont on a parlé, ^ 

( b ) Hiftoire des Guerres civiles , Liv. V, p. 40 tf. 

( c ) Voyez rObfervatlon N^ 4* fur les Mémoires ie 
Tavannes, tome XXVII de la Collcftion, p. 433 ^ 
(i^iv. , Se V.ObCerjnûtm}^ 31 fer le fcptièmc Livre Jcs 
Mémoires de Caftelnau, tohac XLVI d« la CoUcftioa J 
p. 176 & fttiv, , 



rement, pour n'y pas revenir. D'ailleurs 
l'anecdote énoncée par le Duc de Bouillon , 
nous y ramène naturellement. Notre inten- 
tion n'eft point de prononcer définitiveniem 
fur des faits, qui, vu la diverfîté des récits^ 
doivent être rangés dans la claflTe des pro- 
blêmes hifioriques. Nous voulons feulement 
raflembler fous les yeux du ledeur de nou- 
veaux développemens , & le mettre à portée 
d'aflfeoîr un jugement étayé au moins fur des 
probabilités. 

Confulte-t-on les mémoires de Tavannes 
ja) , ceux de Maguerite de Vatois (b) y & le 
difcours (c) du Roy Henri III à un perfon-^ 
nage d'honneur & de qualuéy eflant près de fa 
Majefié à Cracbyie, des caufes & motifs de la 
St. Barthélémy y on y voit que l'aflaffiriat de 
TAdmiral fut projette peu de tems avant fon 
exécution , & que les Matines Parifiennes y 
en devinrent une fuite néceffaîre. Selon les 
rédadeurs de ces trois écrits, l'afcendant , que 
Coligni acquerroit de jour en jour fur l'efprit 
du Roy y inquiétoit Catherine de Medicis, & 
le duc d'Anjou^NLe comte de Retz , \& 1« 

(a) Tome XX VH de la Collcftion , p. 258. 
( b ) Oa les publiera iaccfTamment 
(c) Mémoires d'Eftat de Villcroy, E*t. de i4é%$ 
foraell, F» J** . 
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fétrtetaire d'état (Fizes) abiifant de la cort- 
fiance du Monarque , exerçoient auprès de 
lui le vil métier de délateurs & d'efpions. Par 
eux Catherine favoît fes plus fecrettes pen- 
Çées* Ce prince , d'un naturel irafcible & vio- 
lent, ne déguifoit pas toujours ce qui fe pat» 
fbit dans Ton anm. Des propos durs adrefTés à 
fa mère, & des geftes féroces qui fembloient di- 
rigés contre la vie du duc d'Anjou, apprirent à 
l'un & à l'autre qu'il falloit abfolument rompre 
les liaifons du Monarque avec l'Admirai, & 
les proteftans (a). Catherine , comprit que fon 
autorité étoit près de lui échapper : elle eut 
recours^ aux larmes , aux plaintes , & aux re- 
prochas. En repréfentant à fon fils combien il 
étoit douloureux pour elle de fe trouver à la 
veille d'être livrée à fes plus cruels ennemis , 
Catherine fémoit artificieufement dans fonef* 
prit la terreur, les foupçons 8c la défiance. Elle 
étoit trop habile pour ne pas favoir que le vrai 
moyen de tromper les Rois eft d'entourer le 
trôned'hommes vendus à la cabale par laquelle 
ils font protégés. Auffi Charles IX fut - il cir- 

(a) Les Renards ( verra- t-on dans les Mémoires de 
la Reine- Marguerite ) ayoiem fceu fi bien feindre , qu'ils 
avoient gagné le cour de ce brave Prince , pour tefpérance dt 
fe rendre utile à Vaccrptffement de fon Efiat , en Utypropofartf 
de belles &g!oriéu/es entreprtjes en Flandres. 



convenu de manière à ne pouvoir repOidl^f 
les impreffions qu'il imponoit de hii fbggérén 
Si on ne parvînt pas fur le champ à lui fàird 
abhorrer tout ce qui portoit le nom de Pra«« 
tefiant ^ au moins lui infpifa-t-on des fenli-^ 
mentsi défavorables à cenx qu'on vouloit 
perdre : les ferpents de la calomnie ne fifiient 
point en vain* Le poifon^ que leur langue 
dilliile y infeâe tout ce qu'il touchée On pro** 
fita de l'état de perplexité oii le monarque 
étoit plongé I pour frapper le doup déciGf. Oh 
cherchoic un afladin : Màurevel £e préfenta : 
à la (blUcitation de Catherine & de fon fils 
chéri le duc d'Anjou, le Duc de Guife armst 
la main du fcélerat. Au lieu de tuer FAdsniraly 
Màurevel maladroitement , le bleflTa* Cet évé- 
nement dérangeoit les calculs de Catherine Se 
de Tes complices i Tiifue pouvoic leur deve^ 
nir futfeile. Dans le nombre des Proteflan^ 
qui accompagnoient l'Admirai^, il y en avoir 
dont le caraôère bouillant & impérieux étoic 
étranger au manège des coût s^ Ils n'avoteno 
pas contraôé l'habitude de k contraindre : en 
s'abandonnant aux élans de leur douleur , ils 
juifoienrhautement de fe tehger. Le fecret de 
Catherine pouvoit tranfpirer j & ces mena- 
ces alors la rj^gardoîent* Onn'allarmoit point 
impunément l'époufe de Henri II | & les ?ro- 



tcAans l'a{i|>{if em à kbrs dëpen». Recueill'ant 
a.^ec foin leurs propos menaçams, elte s'en 

s. 

fervit pouf effrayer Charles IX (a)« Elle lui fît 
entendre qu(ô> fi on ne privenmc pas ces hom^ 
mes audacieux^ il y aia^bu toufà ei^aindre dç leut 
reflentiffient« Expo&nt eni»étnô ten» l'anime*' 
fitédi^ Catholiques qui brûloient de fe bai- 
gner dans lefang dies Calvinifte^, elle déclara 
au Monarque qu^l falloiti néceflairemènt té 
placer àla tête dès pteuaiers^ ou qu^l rifquoit de 
perdre & le trtoe & la vie. Charles IX effrayé 
crut voir lé fer des rebeller levé fur fa tête« 
Inipétueux oon»ie il Pétoit, chacune de fes 
fen(àtion$ fe manifefloit par une explofîon« 
Nous tcrAjpùrtAmes (raconte l'auteur du dif^ 

( a } Dans les 4<Ulit«>ns â l'Hiftoice de M. de Tlios, 
(corne V de la Traduâion Frauçoife, Edit. de 1740^ 
Lir. LVII , p. 4^ ) on lit ce qulfuit comme tiré du ma* 
nafcrit de MM. de Sainte-Marthe. « Cette horrible boa** 
» chérie dcdt tcSxÀAi être regardée comme un deflein pré^ 
» médité de Charles, qui âe ferma jamais ce projet bîeqi 
» férieà(menty qoecoMime un efietdcs intriguer de fès 
»• Mxmftresy (ûrtout de la Reine fa mère, 5c de Henii 
m Roi de Piïlogne fen ftère» qui^, von coatent de s'en 
]^ avoiierrAiitéW, féiflA^loitencdreii'tfri faire une gloite. 
» Ik ôtihrefft'icé l^riode tf^Ient St etnjporté le cems de 
» iaiélesibây 8r\lèniiretitpar*U daaslï |)écc^té de 
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cours înprîmé (a) fous le nom de Henri lïl J 
ce & reconnufmes à l'inftant une foudaine 
» mutation , & une merveilleufe Se efirange 
» mctamorphofe au Roy qui fe rangea de 
» noflre coilé » car en fe levant^ prenant la 
i» parole, & nous impofantfilence, nous dit 
1> de fureur & de colère en jurant, par la mort 
» Dieu , puifque nous trouvions bon qu'on 
» tuaft l'Admirai, qu'il le vouloit, mais 
% auffî tQus les Huguenots de France, aSn 
» qu'il n'en demeurait pas un qui puft' luy 
x> reprocher après, & que nous y donnafHons 
» ordre promptementj & fortant furieufc- 
» ment nous laiflfa dans fon cabinet, où nous 
)i advifames (b) le refle du jour.& lefoir, & 
» une bonne partie de la nuit , ce qui fembla 
» à propos pour l'exécution d'une telle en- 
» treprife. Nous nous affeurâmes du Prevôfl 

( a ) Mémoires d'eftat de Villeroî , p. 6é» 

. ( b ) Ceux qui compofoieot ce CoDciliabuIe , étoient^ 
félon TAuteur du difcouts , le Sieufde ^eirers, les Ma-* 
réchaux de Tavanxies& de Retz, & le Chancelier de Bi-* 
rague. Cet Ecrivain prétend que le Matéchal de RetE 
S^éleva fortement contre ^'opinion pcopofée de tuer 
TAmiral ( ce ^i , dit^il , trompa bien notre efpérance. ) 
pans les Mémoires de Ta vannes , au contraire» Todleuv 
du malTacre eft attribué aux confoUs du Sieur de fletzi 

1^. de$ 
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% des Marchands i des capitaîriçs dix quartier^ 
» &autres'perronnes (^ue BOtis {)eïilion5 tllre 
i> les plus faôieux i faîfaht un département 
* des quartiers de ïa ville, deffeîgnant les uns- 
» pour cicécuier particulièrement fur aucuns^ 
» comtfte fut M, de Guife pour tuerl'AmiraU 
» Or après avoir repofé feulement deux heurei 
t> la nuit, aînfi que le jour commencoit à poin« 
» dre, le Roy la Reync ma mère & moi allât 
» mes au portail du touprè joignant le jeiï 
» de palitmé/, en une chambte qui regarde 
» fur la place de labafle-couri, pour voirie 
» commencement de l'exécution} où nous ne 
» fufnhes pas longtemps , ainfi que nous con-« 
n CderionS les évenemens 8c la conféquencif 
)i d\ine 11 grande entreprife j à laquelle 
i> pour dire vray^ nous n'avions jufqu'alors 
n guères bien penfé , nous elitendifmes àl'inf- 
ik tant tirer un coup de pillolèt ^ & ne fçaurois 
n dire en quel endroit > ny s'il oflfença quel- 
» qu'un : bien fçay-je que le fon nous blefla 
n touii trois fi avant dans l'efprit » qu'il ofFença 
» nos fens 8c nofire jugement épris de terreur 
» 8c d'apprehenfion des grands défordres qui 
9 s'alloient lors commettre ; 8c pour y obvier 
» envoyafmes foudainement & en toute diii- 
» gence un gentilhommef vers M. de Guife 
» pour luy dire 8c expreflemçnt commander 

T0m XlFin^ O 
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» de noftre part qu'il fe retiraft en fop logis, 
» & qu'il (e gardaft bien de ne rien enirepr«n- 
» dre fur PAniual, ce leul commandement 
» faifant ceTer tout le refle, parcequ'il avoit 
)> efté arreflé qu'en aucun lieu de la ville il 
» ne s'entreprendroit rien qu'au préalable 
» l'Amiral n'euft été tué. Mais toft après le 
» gentilhomme retournant nous dit que M. 
)> de Giiife luy avoit répondu que le c^omman- 
» dément eftoit venu trop tard, que l'Amiral 
» eftoit mort, & qu'on commençoit à exécu- 
» ter par toute la ville :ainfî retournafmes à 
» noftre première délibération , & peu après 
» laiflames fuivre le fil & le cours de l'entre- 
» prife & exécution. Voilà Monfieur, (a), la 

f { a ) Deux jours aprh l* arrivée { du Duc d'Anjçu ) à 
Craoovie ( lit-on dans ce dîfconrs) » Ce Prince eflànt 
n logé dans U ChAfteau, fe fentaat agité la nuit de 
» plufîeurs folUcitudfs ic. rêveries , qui ne lui permet-^ 
p toient de repofer une (eule minute de tenis ^ envi- 
» ron ïur les trois heures après minuit , envoya quérir 
» par un valet de chambre le perfonnage que je ne puis - 
'1» nooimér, qal, pour le rang qu'il tenoit près de fa 
» personne , efloit logé dans le Chafleau près la cham- 
» bre duRoi,.., lequel cohimença, le voyant entrer* 
» dans fa chambre , àiui dire , Tappellant par Ton nom , 
•> Monfieur, je voue fais avenir icy pour vous faire part 
t> de mes Inquiétudes «& habitations de cette nuit, qui 
Il ont troublé mon repos , tu penfant â l'cxécutloû (le 
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^ vraye hiftoire de la St- Bartiielemy , qui m'a 
» troublé celle nuit rentendement. 

Admet-on ces récits , & particulièrement 
le dernier , comme des monuments auten- 
tiques ? on a droit d'en inférer que le feul 
crime de Charles IX, dans cette occafîon fvit 
4l^avoir cédé* aux confeils fanguinaires du 
Sanhédrin^ auquel.il. préfida. Les vrais cou- 
pables feroient ceux qui abusèrent de fa jeu^ 
neflfe 9 & de fon inexpérience^ Il réfulteroiç 
de l'expofé , qu'on vient de lire > que Charles 
IX n'auroit point participé à ces conférences,i 
0Ù9 félon le duc de Bouillon, on délibéra plu-; 
flieurs fois fur la manière la .plus fûre defe dé- 
faire de l'Amiral, & de fes adhérents. Malr! 
heureufement il s'en faut bien que tous lef 
contemporains s'accordent par rapport à cc^ 
faits. Parcourt-on les écrits des Proteflans (a) f 
ils foûtiennenti unanimeihent que la det» 
truâion du proteftantifme avoit été réfolue 
dès l'entrevue de Bayonne^ que le duc d'Albe 

» la Saint-Barthelemi , . dont poUible n'avez vous pa^i 
» (feu la vérité telle que prefeatément je vous la veux 
» dire. • • • 1^. ( Relativement â ce difcôurs attril>ué â 
Henri III, voyez la note de la p. 440 àa tome XXVII 
de la Çolle^bion. ) 

( a ) Lifez d'Aubigné ^l'Hiftoire des cinq Rois , Ici 
Mémoires d'eftat fous Charles IX , &€• 
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fournit le pldn de cette tragédie , que le vœa 
d'en hâter le dénouement repofa confiam* 
ment dans l'ame de Catherine , qu'à la paix 
de 1570 elle initia Charles IX à ce^ horribles 
niifières, que les carrelles^ dont ce prince 
accabla l'Amiral 9 n'étoient que fimulées , & 
qu'enfin il ne l'appçUoit fort pere^ que pour 
mieux endormir la viâime y & l'égorger plus 
â fon aife. £n pefant de fang froid ces imputa-^ 
tions. , on a de la peine à fe perfuader qu'un 
Koi dans un âge auffi tendre ait foutenu pen 
dant dix-liuit mois ce caraâère de fauffeté 9 de 
âiifimulation 9 & de perfidie. On eft tenté de 
préfumer, comme nous l'avons dit aillçurs^ 
ôu'en imputant à Charles IX ce fyllême ré- 
néchi de Mdchiavelifme^ on l'a jugé d'après* 
les événements. Cette con0dération perd bien 
dç fa force, fi on fuît atentivement la relation 
de M» de Thou (a). Ce fage hiftorîen (b) ne 

(a) LÎ7. LI&LII. 

(b ) Mathieu , en inférant dans fon Hiftoîre de France 
( tome t , Lîv.yi » p. 3 6^ , /f Difcours de Henn III fur 
la Saint'Sartkelemî y dont on vient de donner la fubf-' 
tance, ne s*eft point fervî de cette pièce pour difcul- 
per Qiarlès IX* Il Taccufe', comme les Proteftans 
l'ont fait y de perfidie & de diffimulation* Il ajoute 
^ne*dans. le Con(èil oi\ Ton délibéra, fur le maf- 
lacrc des Proteflans , cette propofition fht rejettée , 
^ ^e ckàcun fi retira. Mus ( continue THiftorlen ) 
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diffitnule pas que le Monarque françoîs, enfe 
prêtant aux intentions hofliles de l'Admirai 
contre l'Efpagne, déguifoit fa manière de pen- 
fer. Il déclare formellement que Coligni fut la 
dupe de l'air ouvert de Charles IX, & des 
épanchemens d'amitié qu'il lui prodigua. Il 
rend compte des divers conciliabules qui fe 
tinrent en fa préfence, & des expédients 
qu'on y propofa, foit pour exterminer les 
Jeuls chefs du Proteftantifme , foit pour im- 
moler avec eux les Montmorenci & même les 
Guife, Il laiffe entrevoir que la colère de 

» La Rcyncfmète & ceux qui confpîroicnt avec die, 
• aîrcnt au koîj^'îl itvoït bien remarquer l'heure de 
m la tcûue de ce Confeil , parce que c'eftoit la der* 
m niere de fon règne ^ & que delà en avant il n au- 
s> ^oit plus de Roy que le nom , que tout ce qui avoît 
» été propofé feroh incontinent évtnié ,. que dès de- 
» main chacun troufferoît fon paquet , & qu on ne les 
» reverroît plus qu'en corps d armée pour raffieget 
» jufques dans fon Louvre, . • .Cela le preffa fi vivc- 
» ment, qu* ceux qui eftoîent desjà à la porte furent 
» rappelles , & le Roy leur dit . . . .que c'efioit frit de 
» fon Efiats'il ne faîfoh ce qu'il avait propofi y & que fi 

m la nuit fe paffoit fans U faire , il feroU prévenu 

» Cette parole, accompagnée de jurcmens & de véhé- 
» raencc , ne rencontra que de 1-eftonnement , d'autant 
9 qu'il difoit^«e ceux qui trmvoUnt mauvais fon deffein ^ 
' » n'efioientpas de fes ferviuurs . . ». ( MatkiiîU , Hift. do 
règne de Charles IX, p. Î4* & j 44, *<>«».« ^^^î^- VI-) 
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Charles , en apprenant la nouvelle de la bleP* 
fure de l'Amiral, ne fut qu'affedée ; que la vi* 
'fite qu'il lui fit, & les précautions qu'il fembla 
prendre pour la confervation de Pilluflre blef- 
fé, n'étoient qu'artifice & fourberie. Au fur- 
plus il impute à Catherine de Medicis , d'avoir 
joué le principal rôle dans cette affaire, & d'à-- 
voir arraché de la bouche du Roi l'ordre dû 
maflfacre général. En voilà plus qu'il n'en faut 
^fans doute pour flétrir la mémoire de ce Prin« 
ce. Les autres écrivains Catholiques , & fpé- 
cialement Davila (a) , fembltnt avoir voulu 
dévouer ce malheureux Monarque à l'exécra- 
tion de la poftérité. Davila (b) l'aflTocie à tous 
les crimes qui furent les avant-coureurs , ou 
les réfultats de cette épouvantable cataftrophe. 
Il n'y a pas jufqu'au prétendu empoifonnement 
de la Reine de Navarre dont il ne le rende 
participant. Si les monuments confirmoient 
la vérité de ces imputations , au lieu de plain- 

(a ) Davila a fait pour Charles IX ce que Capilupl, 
Maimbourg ^ une foule cfEcrii^ains Catholiques , out 
£i!t par rapport i Catherine de-Médlcis; ils ont cru 
donner une haute idée de Ùl politique , en loi attti-* 
buant un fyûèmc réfléchi de méchanceté , drfburberie, 
& de cruauté. ( Lifez les Obfcrvations fur les Mémoires 
de Caftelnau» tome XL VI de la CoUeâion» p. 17^.) 

(b) Hi/l: des Guerres civiles « tonel, Liv« V^ 
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dre Charles IX, comme on le fait commu- 
nément, d'avoir été mal' entouré, il faudrôît 
déplorer le foit de là France , qui dans la lifte 
de fes Souverains en compteroit un à pçine 
fort! de Padolefcence , & réunifiant déjà à la 
cruauté de Caligula la politique ténébreufe & 
profonde du Tyran de Caprée* Nous ne pré- 
tendons pas qu'on doive conclure delà que ce 
prince fut finrvplenient un jouet dans hi main 
des niéehans ^ dont il étoit environne. Les 
difficultés s^accroîflent , fi on rapproche des 
écrite du tems, qui fe contredirent , un cer- 
tain nombre de particularités de la vievprivée 
de Charles IX. Par exemple , fans chercher à 
approfondir quelle fut là faute de Lîgne- 
rolles (a) ,^11 faut avouer que les moyens, em- 
ployés par Charles IX pour le punir ,, annon- 
cent de la barbarie & de la lâcheté. J^oilà une 
belle occafionr.(h) ( difoit'-i/ ) à P^illequier fieuK 
de la Guère be^ pour vous vtnger d*un ennemi 

(a) Cet événement sVtoîf paffé en 1^71 ; on F» 
détaillé ians les Obfervations fiir les Mémoires dè- 
Tavannes , tome XXVII de la CoUedion , p.^ 409. 
Nous ajoiUecoDSy à ce ^e l'on a dit » que félon M. de- 
Thou ( Liv. L. ) là mort de Lîgncrolks fiit, à ce que- 
Ton prétend', la fiûte du commerce' galant qu'il cnire-t 
.tenok avec une Dame du premiêr.rang. 

(V) DeTkoa,Liv.L, 

O4 
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qui nfn fait à moi mime un outrage JinfihU 
dans une affaire que je veux étouffer. Je vous 
donnerai des féconds ^ gens d^estpidition ^ pour^ 
vu aue f/ous aye^i le courage dé commencer...f 
Un rentiment d'honneur retenoijt la Querche^ 
le Roi indigné le traita de poltron; & la 
Guerche cpnfentit à devenir nn aflTafiîn^ A 
d'autres traits de ce (a) genre qu'on pourrpiç 
citer, fi l'on joint ces (b) goûts fanguinaires 
qu'il manifefia dès Ton enfance , la diflblutioa 
de fes mœurs, & la groffieretç des expreflîons 
dont il fe fervoit habituellement , on convien- 
dra que fi ce prince ne fut pas complice des 
crimes reprochés à fa mère, au moins l'invr 
piordlité (c) ds fa conduite par^culière nç 

(a) Tfil cft Tordre qu'il donna au Duc d'AngouIéiUf 
fie tuer le Due de Guiie ^ parce qu'il plaifolt trop 4 
fRztffxttiit de Valois (depuis Reine de Navarre. ) De 
ces deux effets ^ue tu vçis ( dit Charles IX au Due d'An- 
g6ttléi^e ) il y eh a une pour te tuer , fi demain quej*ïrai À 
la chaffh tu ne mes le Dfic de Guîfe de l^tre. Le Prince 
l^orraîn n'efqoiva Le coup qu'en ^poufant fiir le champ 
)a veuyc d)i Prince de Porcieut 

(bj Voyez rObfervatîon , n^. 14, fur le demicff 
Livre des Mémoires de Montluc» tome XXVI 4e {9 
Colleâipn , p. 1451 & {^i\r. 

( c ) Nous ne finirions point , fi nous voulions rap- 
porter tous les reproijies en ce genre que THiftoire lu} 
fdiu Par exemple, quel jugement doit-pn porfei: fm: 
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dépofe pas «n (a faveur» Réfuinons-nous donc 
à i|n point qui nous paroît inconteftable 5 
c'efl que s'il n'a pas été auflî colipable que 
bien des ge.ns l'ont dit , ce . ne fui pas (a 
vertu qui le fauva* Catherine de Medicis 
avoit eu foin de l'enlacer dans les pièges de 
la corruption. Et çoïpmem s'epi feroit-Upré- 
fervè au milieu d'une Cour (a) , où l'on fe 
p^ijuroit , fans en rougir , où l*on ne croyoît 
plus à la probité » & où regnoient à la fois 
l'efprit de parti , les haînçs relîgieufes^ & les 
rivalités 4Bn tout genre ? 

ce Prince , fi , comme on le verra dani les Mémoiiet 
4e FEtoile , » «près la Saiat-fiarthelcmt , il difolt ea 
» riant iSc ci^ jurant Dieu, â fa manière accoutumée, 
» & îivec des paroles que h pudeur oblige de tairfc , 
W que fa groffè Margot en fe mariant avoit pris tous fes^ 
» rehelUs Huguenots à la pipée ? ... 

{ a } L oubli de tous le« principes étoît pouJFé au 
point dans cette Cour, qu'on s'y faîfoît un ff^ àû 
▼oler impunément. On lit dans les Mémoires de TE- 
toile que Charles IJC , avec fes frèies , mît au pillage 
la yaîffelle d'argent du Prevoil de Paris , qui leur avoit 
donné h, cotation. Le Premier Préfident du Parlement 
Voulolt informer. Non ^ non (s'écria Chartes IX) ne 
vous mttui en peine : êtes feulement à Nantouillet ( c'étoît 
Je 90m du volé } qiiil aura trop forte parue , s*'il en veu^ 
^mander la raijon ( Mémoires de l'Etoile , <oi0e ï ,,|if 
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(8) Les liaifons de l'Amiral avec le Duc 
d'Alençon n'avoîentpas moins déplu à Charles 
IX qu'à Catherine de Médicis, & au Duc 
d'Anjou. Après le maffacre de la Saint- 
Bar'thelemi , M orvillier (a) fut chargé d'exa- 
miner les pa.piers de Coligni. Le bu^ de cet 
inventaire ctoit de découvrir des faits jpropres 
à noircir la mémoire du mort. Par-là on 
cfpéroit diminuer l'hotreur que caufoit cette 
fanglante exécution ; dans le Journal rédigé 
par l'Amiral , on remarqua l'avis qu'il donnoit 
au Roi de ne pas accorder trap d'autorité 
aux princes Tes frères» en leur alignant des 
appanages. Catherine triomphant de la détou. 
vene , fit lire cet article au Duc d'Alençon 
qu'elle favoit être douloureufçment affeâc 
de la mort de Coligni. f^oilà votre bon ami ! 
( lui dit- elle ) voye:;^ le confeil qu^il donne au 
Roi .... Je ne fcay pas ( répondit le Prince 
après l'avoir lu , ) s*il nCaimoit beaucoup j 
mais je fcay qu^un pareil confeil rCa pu 
provenir que (Tun homme fidèle à fon fouve^ 
rain , & T^elépourfes intérêts .... A' la même 
époque Catherine eut encore la morti- 
fication d'entendre l'Ambaflfadeur d'Angle- 
terre ( Walfingham ) lui tenir un langage 
femblable. ' Il s'agiffoit d'un avis fecret que 

(a) DeThou, Uv.UL 
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Colîgni avott réfervé . pour le Roi. Il lui 
repréfentoit qu'en refufant les habitans des 
Pays-Bas , quf ofFroient de paffer fous fa 
domination Françoife , il devoit craindre 
que les Anglois n'acceptaflent ces offres , & 
que, s'ils s'établi Soient une fois dans le 
Continent f ib pourroient faire revivre leurs 
anciennes prétentions fur plufieurs provinces 
de la France, /^ignore ( repartit Walfingham 
à Catherine de Médicis , ) Ji r Amiral était 
attaché y ou non à ma Souveraine ^ mais je 
fuis convaincu que c^étoit^là le confeil J^un 
bon François , d^un excellent ferviteur de fon 
Roi . & que fa mort efl une perte irrépara-^ 
ble pour la France. 

($1) Relativement à ces pêcheurs , la Pô- 
pelinière (a) nous a confervé une anecdote 
bonne à recueillir , a d'autant (raconte-t-il) 
^ que les Catholiques fe ruoient ordtnaire- 
^ ment fur les femmes qui alloient pêcher 
> des Sourdons (b) & autres coquillages , 

(a ) Hift. nie France , Liv. XXXV « p. loi yerfo , 

tome IV de l'édit. ln-8». 

♦ 

{y>) Les AJUgis (Iit-K)n dans THMolre de M. de 
Thou , Liv. LVI. ) remarqttèrent conînie ua mit-ade 
que pendant toute b durée du Siège la marée avoit 
toujours apporté une gvande quantité d.'une cfpèco 
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» aucunes defquelles ils prindrent comme 
» les plus belles ; nombre d'Arquebufîers 
i s%abillerent en femmes avec efpées & pif- 
» tôles fous leurs cottes » leurs compagnons 
» prêts à les fecourir s'ils en avoient befbin. 
» Ainfî pefchants & conduits par les femmes, 
» virent au(fi-côt les Catholiques fe débander 
» de leurs corps de garde pour s'en faifîr: 
» mais ces hommaffes les chargèrent de telle 
» forte 9 que plufieurs tués morts > le refte 
» n'euft qu'à fuir en /diligence , aufli-tôt 
» refroidis en amour qu'ils s'y eftoient montrés 
» efchauifés dès la découverte de ces fem- 
» mes,.,». Au furplus cette incontinence des 
officiers fubalternes & des foldats ne doit 
point furprendre , s'il ell vrai » comme l'afliire 
l'Hiflorien (a) Mathieu , que les Chefs en 

d*haîtres, qu'ils appellent fQurdons , Se qui avoit foffi 
pour la nourriture du petit Peuple ; au Ueu qu'après 
la Icvit du Siège il n'en parut plus. Ils prétendent 
que depuis ce tems4â on n^en a jamais vu auffi abon- 
• damfnent. Nous ajouterons qu on dât d'autant plus 
crier au miracle^que les Miniftres avoient exalté toutes 
les tètes. On a vu dans la notice , qui précède les 
Mémoires de la Noue , qu'ils comparoient la Roclielle 
â BcthuUe^y Sç-qu'ils ptomettolent une nouvelle Juditli* 
Les fourdôns fans doute en,' tinrent lieu, 
(a) Hift. du sègne de Oiaxles IX t Liv.VI, p» 
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paflant par Orléans pour fe rendre à la 
Rochelle , firent de fi grandes dejbauche% 
qû*ils s'en reffentirent tout le long du Siège. 
Le Tableau, fait par le même Ecrivain , 
du genre de vie que> menoient les fenunes 
& les Miniflres I^rotellans enfermés dans 
cette ville , préfente un difparate complet 
» La Police ( dit-il (a) ) étoit grahde & 
^ exaâe en la ville : les adions font conformes 
» à la manière d'être ; celle des JVf inillres 
» eftoient animés de tant de zèle y qu'il n'y 
» avoit labeur pour le public , où ils ne conn 
» tribuaflent de leur foUicitude particulière, 
» il ne ceiloient de prier & d'exhorter , ils fc 
» trouvoient aux délibérations; ils alloient 
» aux exécutions : il ne fe faifoit ronde, 
» ni patrouille de nuit qu'un Miniftre n'acçom- 

* pagnall le Capitaine* Bieii^'que les femme$ 
^ foyent excufées des aâions militaires , & 

* que leur fèxe n'a rien qui puifTe fervîr . 
»-( car on ne fe fert plus de leur cheveux 

* comme autrefois les Romains & les Car- 

* thaginois 'fîre(!t tondre leurs femmes; pour 

* faire des cordes au bandages de leurs' 

* machines , ) fi efl-ce que les femmes (b) 

(a) Hift. da règne de Charles. IX, Lî^. VI, p^ 
350. 

(b) I^ courage Se llntrépidité dtt ces femmes ré^ 



/ 
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9 de h Rochelle fe trouvèrent plufieurs fois 

» bien avant dans la mêlée de leurs troupes 

» pour fouiager les bleffesy porter du vin 

» & des confitures aux foldats : on en vit 

» une ( a ) qui dépouilla un foldat ^^ porta 

)» fon efpée 8c arquebufe en trophée par la 

» ville ». 

(lo) Plufieurs caufes réunies contribuèrent 
au mauvais fuccès du iiége. La méfîntelli-* 
gence des Chefs, les maladies épidémiques 
qui enlevoicnt une foule d'Officiers & de 

pondoient au caraébère des Rocb^Uois^ tel qu'il étoit 
alors* Livrés au commerce & â la navigation > Us 
avoient c^es mœurs âpres Se févètts qui conviennent à 
l'homme né poarla llherté. Les. premiers troubles leur 
avoîcnt appris â connoître leurs forces. Fier de fentlr 
ce qu'il valoxt , lé Rochellois , effarouché du maflacre 
de la Saiut-BarthettBii , éprouvoit ( dit M. de Thou, 
Lîv^LV-. ) uii mélattge de frayeur & de rage , dont les 
réfultats infiuoleni fur tout ce qui Tentouroie^ 

(a) Veut on fe former une idée nette du degré 
d^exahation auquel les têtes des Rochellois étotent 
montées ; il faut lire la relation* dt ce Siège dans le 
Livre LVI de THiftoire de M. de Thou j les femmes 
y montrèrent la valeur la plus déterminée. Ce fexe , 
oubliant fa douceur' naturelle , devînt féroce & cruel.' 
On en Vit ( dit M. de Thou ) qtà l'avancèrent jufyues dans 
lifijpî pour égorger 6» dépouiller Us ennemis ; 8c elles pa- . 
loiiToient le cafque en tite au loilieu des combattaoï. 



foldats, le peu de foin- /qu'on avoît des 
blefTés & des malades ^ Pindifcipline & Tin-* 
fubordinatioii dont le Camp ofirûit l'image , 
les cabales^ les brigues que produifoient l'ef- 
prit de rivalité, & le& intérêts oppofés des 
Princes, firent bientôt éclore un mécontent 
tement général. Les nouvelles recrues qu'on 
amenoit journellement f ne ftiffifoient pas 
pour remplacer les foldats qui défertoient. 
La Nobleffe menaçoit hautement de fe retirer : 
pour. prévenir l'effet dé ces menaces, ba 
brufquoit l'attaque des poftes, & on montoit 
à l'aflaut avant que les brèches fuflent fuffi- 
famment praticables ; en conféquence fans 
que le Siège avs^nçât , on perdoit beaucoup 
de monde. A force d'être repoufles, les foldats 
s'imaginèrent que la Rochelle étoit imf^re- 
nable ; refroidis par cette prévention , ils 
n'attaquoient plus qu'avec tiédeur & répu- 
gnance. Les adiégés, au contraire,» animés 
par les exhortations de leurs Miniftres , & 
partageant l'enthouGafme de leurs femmes , 
(embloient acquérir de jour en jour de 
nouvelles forces. Le défefpoîr , & la crainte 
d'être pris leur lenoient lieu de courage. 
Bravant même l'état de déireffe, auquel ils 
cioient réduits : <k Le premier jour de May 



/ 
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» ( raconte un (a) de nos Hiftoriens ) AU 
9 plantèrent avec tamiour^f trompettes ^ & 
» cantiques y un arbre haut & verdoyant ^ 
)i non pour renouveller les fleurâtes abolieii 
1 9 par ^Empereur Artaflafe^ ni ramener la 

» mémoire de cette fameufe courtifanne 
y Flora j qui ^ enrichie de l'excès de Tes 
» voluptés 9 laiflTa une rente aux Romains 
» pour les célébrer , mais pour faire voit 
» que leurs courages n'efioient ni morts ^ 
» ni flétris ••••» Depuis cette époque jus- 
qu'à la 'fin du Siège , l'ardeur des alHegeants 
fe rallemit progreffivement. Le mal s'accrût 
encore» lorfcju'on fut.inftruit de l'élévation 
du Duc d'Anjou au Trône de Pologne. La 
plupart des Grands ( nous apprend M. de 
ThoU (b) ) Tt^étoient plus occupés que du nou» 
veau Royaume & de leur départ : lesfoldats 
iCécoutoient plus les ordres de leurs Officiers. 
Ces faits, attelles par les contemporains ^ 
ne font pas faciles à' concilier avec le récit 
du rédaâeur des Méiiioires de Tavannes^ 
qui prétend (c) que les Rochellois ne pouvoient 

(a) Mathieu, Hift. ila règne de Charles IX , Uv. 

VI,p. J^i»^ 
( b ) Lîv, LVI. 

(c ) Tome XXVni de la CoUeûion, p. 57. 

éviter 
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évUêr leur perte. . . . Catherine de Médicîs 
conçut Ti bien Pimpoflîbilité de réduire la 
Rochelle , que par fon ordre les négociations 
recommencèrent ; en feignant de fe rendre 
aux foUicitations des Proteftans Polonoîs , 
qui réclamoient vivement en faveur de ceux 
de France, Catlierine & fon fils cédèrent à 
la néceffité. Ainfi de cette entreprife în- 
frudueufe , le Miniftère François ne recueillit 
que de la honte & de Phumiliaiion. Si la 
Nation en eut été quitte pour Paffrom efliiyé 
par ceux qui la gouvernoient , elle s'en feroit 
aifêment confolée. Mais elle avoit à pleurer 
far le fang précieux qu'on venoit de prodi- 
guer inconiidérément , & fur des dépenfes 
énormes qui réduifoient fes Finances au 
dernier degré d'épuifement. 

(il) Le réicit de M. de Thou n'eft pas 
tout-à-fait conforme à celui du Duc de Bouil- 
lon, De Thou (a) affure que d'abord on dé- 
libéra pour favoir fi , eh s'emparant des vaiP« 
féaux du Roi, on fe jetteroit dans la Ro- 
chelle, ou fi l'on feroit voile vers l' Angles- 
terre. Oa renonça à l'une & l'axitre entre- 
prife. L'arrivée du Comte de Montgommeri 
( continue - 1 - il ) réchauffa les têtes. Cette 

( a ) Lir. LVI. 
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jeunefle ardente vouloit aufH^tôt s'aller join- 
dre à fa flotte. La Noue s'y oppdfa » à caufe 
du Comte' de Montgomraeri qu'il n'aimoît 
pas. D'ailleurs il repréfenta fortement qu'on 
p'avoît aucune certitude pour compter fur 
nn-accueil favorabie de la Reine d'Angle-^ 
terre , & encore moins fur les fecours effec- 
tif) dé cette Princeffe^ Les objeâîons de la 
Noue étoient d'autant mieux fondées qu'Eli- 
fabeth 9 dirigée à cette époque par des cir«« 
confiances (a) particulières , vivoiten bonne 
îmelligerice avec la Cour de France ; & que » 
défavouant hautement le Comte- de Mont-* 
gommeri & ceux qui l'accotnpagnoîent > elle 
aVoit déclaré qu'on pou voit les traiter comme 
^es bannis 6c despiracts* D'après cet expofé , 
îl eft clair qu'il fut heureux pour tous ces 
jeunes Seigneurs d'être contredits par la 
Noue , qui les empêcha de fe compromettre 
en pùte perte. Maïs , il faut l'avouer., les liai- 
Ions d'un' homme auflî grave que la Noue 



(a) Les affaires d'Ecoflc abforboîcht toute fbn at- 
tention. Voulant dominer dans ce Royaume , êc perdre 
Marie Stuart , il lui impartoit par une feinte obferva- 
ilpn des traités avec la Cour de France , it la réduire 
à une forte d'inadion. D'ailleurs Elifajbetk ^ inqui^^e 
des mouvemcns ^es, Catholiques en Angleterre, craî- 
gaolt qu'on n appuyât leurs infurreâions. * ' ^ 
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avec cette jeunefle folle & inconfidérée , ont 
droit de furprendre. Car il ne faut pas croire 
que tant de menéc^ n'euffent point tranfpicé : 
le vrai mot de Pénigme n'éioit pas connu ; le 
Duc d'Anjou 9 accoutumé par fa mère à s.'en- 
tourer dé l'efpionnage , avoit découvert qu'il 
fe iramoit beaucoup de chofes , & que le i)uc 
d'Alençon fc propofoit de p^er en Angle* 
terre. Le Duc d'Anjou ne manqua pas d'en 
prévenir le Roi, On crut à la Cour que le but 
du Duc d'Alençon , en fe rendant à Londres ^ 
ctoit de terminer avec Elifabeth le m;iriage (a) 
projette -avant la Saint Barthctemî» é Ppur 
» l'empefcher ( raconte Thiflorien (b) Ma* 
» thîeu ) on depefcha Pinard avec lettres de 
» créance , & une inflruâîon du commande* 
» ment que le Roy""]uy faifoit de ne fortir 
» du Royaume* Pinard edzm arrivé au camp» 
» communiqua au Duc d'Anjou la çaufç de 
» fon voyage, & prî^i^Voir agréable que 
¥ la charge qu'il avoit , fut exécutée en (a 
» préfence & enr fa rhaifon. Le Duc d'Anjou 
^ luy dit , qii'encor quHt ne manquafi jamais 
» dt fidélité & de refpeS aux commandements 
p du Roy^ il ferait iien.aifé de ne donner à fon 

' • ' ■ . . ' ■ • 

f a J. Voyez rObfervatîon ci-dcflus , n^. $. ' 

( b ) Hift, du règne de Ourles I3Ç ^ Li y. VI , p. } y ». 

P a 
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» freré ce tâfmoignage ^^) de mauvaift vo^ 
» lonté f & lefujet de croire que cela euji ejli 
» parfowadyis . • • Pinard alla trouver le Duc 
» d'Alençon i luy dit que le Roy & la Roy ne 
» fa mère efiant advenis qu*U vouloit paffer 
D en Angleterre^ & que fon efquipage efloit 
9 drejfé y luy commandoit de i^ abandonner le 
» camp à peine de s^en repentir • • • Le Duc 
» luy dit qu^il ne croyait pas cela y &'que le 
^ Rôy frf^ fr^^^ Iny ^^ft envoyé un homme (b) 
)# d'autre qualité pour luy faire un comman^ 
» dément^ de telle conféqutnce • . • Pinard ref- 
)» pond , qi^en cela le Roy avoit j^igé qu*il 
» avoit befoin de la fidélité & du fecret , & 
» non de la qualité y ny de V autorité de fes 
/» ferviteurs y n'ayant voulu fier chofe de telle 
D importance qu'^à une perfonne qui avoit eu 
> V honneur de participer aux plus fecrettes • . « 

(a) VoiU bien la politique aftatieufe de CatHetioe 
'^e Méclicis. Oïl voit que It fils avoit profité des leçons 
de la mère. 

(b ) Claude Pinard étoit Secrétaire d'Etat. Nous le 
retrouverons plus d'une fois dans les tems de la Ligue. 
.La conduite équivoque qu'il tint dans plitfieurs cir- 
€onftànces, & furtout â Château -Thierry , en 155 1 ,1e 
fit condamner comme traître par le Parlement , féaiit 
à Châlons. Henri IV modifia Tarrét > & commua la 
peine de mort en une amende de trente mille écus S^l 
( de Thou, Liv* CL ) 
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|f Mantre^moy ( dit le Duc ) voflre inftruc^ 
» tion . . . /t rCy fuis pas tenu y & y a du 
J» péril à m*en défaifir ; ' mais pour vous af 
» feurer que mes paroles font bien fondées ^Mà 

» voilà en bonne forme Comme il l'euft 

>> vu , il luy dit : Je ne voy rien qui ne mè 
)» confirme Copinion que tout cecy efl un arti^ 
^ fice de mes ennemis : Qui me dira que cecy 
^ a efié figne' par le Roy & par In Roy ne ma 
» mère ? Nefpay^'je pas bien que vous autres 
» fpave^ contrefaire (a) leur Jignature ? Pour 
» le regard de celle de Villeroy , qui doute que 
» vous nefacicT^ les uns pour tes autres ? • • • 
» Quoique fçeuft dire Pinard , il le renvoya 
» comme venu fans pouvoir , & au - deflbus 
» de la qualité ( b ) néceflaire à telles conw 
» miflSons »• 

( 22 ) La relation du Duc de BottHloa 
eil trop fuccinte^ pour n'y pas fuppléer par 
quelques écIaircifleiiGiens. On mit à larédae- 

( a } Si le tepredie ëtoît mérké , oa avouera, fans, 
peine qu'on ne pouvoit pas porter plus, loi^ Tabua ixL 
tic(potifme jninifbérîeL 

(b^ Ce motif, allégué par le Duc (TAleoçon » no»5 
fètnble fort extraordinaire. Pourquoi un Sbcrétaîre; 
d'Etat ne pourroit-U* pas être porteur des ordres d(% 
Roi vis-à-vis d'un Prince de fon iang l 
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tion de ce traité le plus grand appareil , fi 
on confidère le nombre ( a ) & la qualité 
des Comnaiflaires 5 qui y comparurent au 
nffP du Roi. Ces Commiflaires éioient Jean 
Defcars , fieurde laVauguyon,René deVille- 
quier, François de la Baume Comte de Suze; 
Jean <ie Chourfes , lieur de Malicome » le 
Maréchal de Moniluc , Armand de Gontaut 
de Biron> le Comte de Retz, la Noue 9 
^ Bernard Fizes , Secrétaire d'Etat* En lifanc 
cette nomenclature , on cfoiroit qu'il s'a- 
gilToit de ftipuler les intérêts de deux grandes 
puiffances. Mais cette idée ne fe foutienc 
pas-, lorfqu'on voit que les Plénipotentiaires 
çlu parti oppofé fe féduifoient au Maire de 
la Rochelle , à Gargouillaud^ commandant 
de l'infanterie Rochelloife , & aux Députés 
des villes de Nîmes & de Montauban. Quoi- 
qu'il en'ibit, On convint que ces deux villes, 
ainfi que la Rochelle auroient le libre exer- 
cioei de la Religion proteftante; mais que 
pour fauver l'honneur du Roi & du Duc 
d'Anjoii , les hàbitans de là Rochelle fiip- 
pTieroient ce Prince de leur pardonner le 
paflTé. Le traité ayant été ratifié de part, & 
d'autre , Biron précédé de quatre trompettes 
& d'un héraut d'armes , entra à la Rochelle 

(») DcThou,LîT.LVL 



par la porte de Coignes : il fit publier k 
paix dans toutes les places publiques. On 
lui fervit un repas fplendide à Fhôtel de 
ville ; & le foir même il retourna au camp 
de Parmée royale. 

Le réfultat du traité iut un édit de pacl* 
fîcation , date du' château de Boulogne y au 
mois de Juillet 1573. ^^ voici le réfumi 
d'après la Popcliniere (a) qui nous Pa tranf* 
mis (b) en entier. Il ordonne une amniftie 
complète par raijpqrt à tous les troubles 
fur venus depuis^ le 24, Août ISI^* H main- 
tient le Catholicirme dans Içs liçux où il a 
été rétabli, depuif ceitq époque. Il confirme 
dans la liberté du cuUe proteitant les habi* 
lans de ' la Rochelle , de Nîmes & de Mon^ 
taubarir II les déclare tous bons & loyaux 
fujet$ du Roi , & permet à chaque Pro-r 
• teftant de retourner chez lui & d'y vivre 
paifibipnent fans qu'on puifle gêner fa conf- 
cience. Il autorife les Qçnrils-hommos Pro- 
teftansj Seigneurs H^ut Jufliciers à avoir 
des prêches chez eux , & à y faire profeC- 
fion publiqi}^ de leur Religion. Il réinxègre 

' (a) Liv.XXXV, foL iî3,tomeIV^, de l'édit. 
i«-8«. .... 

(b) Où k trouve au/fi dans les Mémoires d'Eftat 
fous Chadcs IX, tome II, p.4<^ ^ foîv. 

P4 
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dans leurs places. & dignités ceux qui en 
avoient été dépouillés. Enfin pour garantir 
au Souverain Tobéiflance & fidélité des trois 
Villes qu'on vient àe dénommer , l'édit porte 
que quatre dts principaux bourgeois de 
chacune de ces villes réfideront à la Cour» 
que tous les trois mois ils feront relevés par 
de nouveaux otages » & qu'on accomplira 
cette claufe pendant deux ans. A la leâuro 
de cet Edit , fi l'on fiippofoit qu'il dût rame- 
ner le calme , on fe tromperoit. A peine 
étoit*il. figné , que les préfages d'une nou- 
velle tempête fe manifeflèrent (a). Les Am- 
baflfadeurs Polonois en furent la caufe indi- 
reâe. Afin de faciliter l'élévation du Duc 
d'Anjou au trône de Pologne , AÎontluc , 
Evêque de Valence (b), avoît promis au nom 
du Roi de France un défaveu formel de la 
Saint - Barthelemi , & une liberté de culte 
indéfinie pour tous les Proteflans FfÉnçoîs. 
Il s'en falloit bien que les inftruâions de 
Montluc lui permiflent de contraôer de tels 
engagemens. Les Ambaffadeurs Polonois , en 
venant faluer leur nouveau Souverain , infiC- 
tèrent fur l'accompliflement entier de ces 

(a) De Thou, Lîv.LVII. . 

(b) Lifez les notes de la p. if 7 i^ tome XXVII 
ie la Colledion. 
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promefles. Les Minifires de Charles IX & 
le Nonce du Pape ( a ) vinrent à bout de 
gagner les Chefs de PambafTadë Potpnoife. 
La foiblefle de ceux«ct donna le moyen d'élu- 
der une décifion qui , fi elle rcpugnoît à 
Charles IX , étoit encore moins dans les 
principes de Catherine de Médicb , 8c de 
fon fécond fils le Roi de Pologne. Ces dif^ 
enflions f en devenant publiques, avoient re^ 
veillé les Proteftahs François. L^efpérance 
d'obtenir plus qu'on ne leur avoît concède 
les enhardit. Ceux du Languedoc , aflemblés 
avec la permiflion du Roi à Montauban , pré* 
tendirent entre autres chofes ( b ) , que le 
dernier Èdit (c) n'affuroit ni leurs vies> ni 
leurs biens , que rien n'emp^i^hoît les bbur-' 
reaux de la Saint • Barthelemi de renou veller 
les horreurs de ce maiïàcre quand il leur phi. 
roit , que pour y obvier il falloit que leurs 
villes de fureté fuffent gardées par des troupes 
Proteflantes payées aux dépens du Roi, qu'on 
leur accordât en fus deux villes femblables 

(a) De Thou , Lîv. LVIl/ 

(b) La Popclîûîere , Lîv. XXXVI, foL 119 fc 
fuîv. 

( c ) Cette requête des Proteftaos ia, tJangtiedoc e(t 
également confign^e dans 1er lij[émoUes i'cCtzt font 
Cbatles IX , p. 5 $4 & fulv. tome II. 
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dans chaque pro?ince , que leur Reli^on fât 
admife par- tout , qu'on créât pour eux ua 
Parlement où leurs cauTes feroiem commî- 
fes , qu'on foldât leurs Mimftres avec le pro« 
duit des dixmes perçues fur les biens des 
Proteflans 9 qu'ôa pernut aux Pxêures & aux 
Moines de fe marier » & qu'on punit les au* 
teurs de la Saint-Barthelemi. Yolet (a) , Phi* 
lippi ( b ) & Chavagnac » porteurs de ces 
griefs f fe réunirent en route aux députés du 
Tiers - Etat du Dauphiné & de la .Provence t 
qui demandoient à être déchargés des fubfides 
dont ces provinces étoient grevées» Ces der- 
niers réclamoicnt des privilèges & des fran- 
chies que Philippe de Valois & Louis XI 
avoient juré dç maintenir. Leur harangue , 
qui nous a été confervée par la Popeli- 
nierë(c), eft remarquable fous deux points 

(a) Nous préfumons que- Yole t étoît Iç frère puîné 
de François de Malras , Baron d'Yolet , Se Gentil- 
homipe ordinaire du Duc d'Alençon. Yolet fut Maî- 
tre d'hôtel ordinaire de Catherine de Navarre fœur de 
Henri IV. ( Voyez le Recueil de M. le Marquis d'Au- 
bais, tomcl , p. 344. ) 

(b) Ce Philippi n eft-il point Tauteur des Mémoi- 
res publiés dans le tome XL VI de la CoUeftion ? 

: (c) Liv. XXXVI, fol. 1^*5 ^fwv. tonte IV de 
tydit. in-S^. ( V/oye;K. auiS les Mémoic<$ d'eftat fous 
Charles IX y tqme II , p. 5 O &• &i v* ) 
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de- vue. Elle offre un mélange de pufillanî* 
mité & de hardiefle, D*une part elle indique 
l'aviliflement dans lequel on s'efForçoit de 
tenir le Tiers '►Etat. De l'autre elle prouve 
que le peuple » las de géniir fons le faix de 
l'oppreffion , fecoue à la fin fes chaînes , & 
qu^aigri alors par le défefpoir , il menace de les 
rompre. Les Députés (a) Provençaux & Dau* 

. ( a ) Ces Dépvitës ( lit-on dans les Mémoires de Teftat 
ic France fous Charles IX, tome IIÏ, fol, i8 vcrfo,) 
n S'acquittaiit de la charge qu'ils avoient de leur pays , 
» 'remontrèrent au Rots les exaélions ,• mangeries , Se 
9 pilleries que fes fujets foufîroicnt depuis douze ans,.^ 
» combien qu'il fe ft*ft levé depuis fix ans, plus de de- 
s» niers en une année que l'on n'avait pas filten deux 
y> des précéckntes. Chacun eftimolt que cela procédoit 
» ies dépenfes exceHlves y 8c dons linmenfes qui. fe 
3» falfoient contiauellemenr a Tappécit & félon TafFec- 
» tion de la Reyne mère , & de ceux qui manioient les^ 
» affaires d'eftat. Pour cette canfe ces députés fup- 
». plîoient le Roy qu'en conndéÉatîoii de la grandi' 
A 4foule de fes icifets durant tant d'années , & qu'elle' 
i> ne procédoit que de la mauvaife adminidrafion dç^, 
» Cqs principaux Confeillers > il luy pluft leur donner 
• quelque relâche pour refpirer , & cependant con« 
o voquer les Etats-généraux de ce Royaume pour pour- 
w voir à tous ce% défordres i l'avenir >?. . ^ • • Si l'on ea. 
croit le même £crl\caia^ » On tafcha d amollir par pro-, 
».»effes Se belle» F?^'^?!^^ ^^* députés -j .delà on vint, 
» aux menaces , tellement qu'aucuns d*çux fe tinrent. 
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phînoîs,' après s'être cxcufcs bien bunible- 
ment de ce qu'ils alloîent dire , exposèrent le 
tableau de leurs immunités , & les înfraâîons 
qui y avaient été faites fucceflîvement depuis 
le règne de François I. * Voilà., Sire (ajou- 
» tèrent-il$ enfiiitc ) un povre peuple defnuc 
» de fagraifle, de fa chair & de fon (ang- 
» Reprefentez-vous , Sire , une vraie anato- 
» mie du corps humain , auquel ne relie que 
i> la peau, & les os encore foulés : car voF- 
» tre peuple luy reflemble par une grande 
» fympathie. Il ne demande qu'à fe refaire: 
» mais il ne peut avancer tant d'emprunts 
D fpécialement avec la guerre. Un vray Roy 
» cft comparé à un bon Pafteur > duquel le 
Tt> propre efl de tondre y & non pas d^efcorcker. 
» Vous fupplient donc irès-humblement les 
» gens du Tiers-Etat de ces provinces defo- 
x> lées,qu'il plaife àVoilre Majeflé pourvoir à la 
I» pacification générale des troubles ; & ayant 
» efgard aux miÇeres , povretés , ruines , ca-^ 
» lamités, défolations, meurtres , aflTaffinats , 
» faccagemens des villes , concuflîons , exac- 
^ lions , oppreflîons , pilleries , rançonne- 

» caches quelques jours, ft. finalement s'eQ retoaroè- 
» rent (ans rien faire , finon qu'on les entretint en 
» cette efpéradce que le Roy leur donneroit bientôt 
1» contentement ». 
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)» mens » ixiefchanQÊtés , yiolemens de fem* 

x> mes , défloratioD6 4e vierges , & autres 

» maux qui en font proyenus.» réduire lef« 

» dites provinces .en bonne tranquillité » 

» union & concorde par telles loix que voC? 

» ue Majefté trouvera raifonnables ; n'eftant 

» plus poffible de vivre en tel défordre qu^^ 

)» le mal du têtus apporte es dites provinces ^ 

» lefquelles font tant épuifées de deniers & 

» moyens , qu?à peine les gens du Tiers-Etat 

» pourront avoir la feule commodité de vi- 

» vre , d'autant que les gens de guerre ont 

» tout piUé & ravagé , n'eftant refté grand 

». beûial^ ni argent dont le peuple ait moyen 

» de, s'açcortimoder. A ces caufes qui portent 

» neceffité , ils fuppjient Voilre Majefté , Sire, 

^ de defcharger pour le tems de dix ans le 

p Tiers -Eftât defdites provinces de toutes 

» iTailleSy crues , aides , fubfides , & de toutes 

j» autres impôfitions ordinaires & extraojc- 

i} dinaires ;• & le tems efchu , réduire le tout 

» aux ysrmes & ellat qui eftoient du tems du 

D Roy «(a) Louis XI , ou au moins fous le 

( a ) Si on rapproche ces doléances de celles des eftats 

èc Tours fotts Charles VIII, il en réfulte que le peuple 

étoit cruçUemcnt oppreflii , paifqu'il defîroit être remis 

' ZM même ëtat dà étoient fes ancêtres du tems de Louis 

XI : » Sire., ( difoient les £fbts-gén^érau:9[^ â Charle^ 
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ces nouvelles guerres civiles qui troublèrent 
les derniers moments de Charles DC luttant 
contre la mon , & qui ébranlèrent €m la tête 
de fon fuccefleur la {couronne qu'à la fin 
un Régicide lui arracha. Ce précis , que nous 

êc des Italiens qui l'entouroient*, ^toit de détruire les 
lêigaeiirs & toute la noblefle. Ces divers pampUets Ce 
trouvent réunis daas un volume io-S*. (bus le titre 
d'Orléans 1 5 7d. L'autre ouvrage , qui échaufia ks têtes 
à cette époque ^ efl trop connu pour nous y arrêter» 
C'eft le Franco- Gallîa de François Hotman. Ce livre 
bien écrit en latin , & dont les éditions ont été fort 
multipliées , contient vingt chapitres : en le méditant » 
•n voit que l'auteur tendoit à faire revivre l'autorité 
& le pouvoir de la Nation , 8c des Etats -généraux» 
Mais les difcuinons , auxquelles il s'eft livré, l'ont en» 
traîné au* deU du but. On lui a reproché d'avoir troa* 
que & mutilé its pafTages de nps anciens Hidorîens » 
pour démontrer que le Royaume n'étoit point hérédi- 
taire , mais éle^if , que la loi falique n'étoit point\ine 
loi conftitutionnelle , Se que les femmes ne dévoient 
jamais participer â Tadminiflration. Hofman étoit en 
colère contre fa patrie > quand il conipofa cet ouvrage 
^ a dit Bayle dans fon âiâionnaire) ; & on feroit tenté 
de le croire en Ce rappellent que par la fuite y pour 
faire fa cour i Henri IV , Hotman dans un autre écrit 
fe déclara pour la fi^cceflion linéale du Royaume. Au 
fucplus , le Franco - Gallia a été traduit en François 
par Sim«n Goulard. On a infi^ré. cette traduction dans . 
Us Mémoires tftfiat fous Charles IX, imprimés à Middel^ 
huTf^ XQV^t II f p. 577 Se fttiv* 

avons 
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ayons cru indirpenfable , fervira au Leâeur 
d'introduôion ' pour le ;:écii de ces mêmes 
guerres civiles contenu dans les Mémoires 
du Duc de Bouillon. Il concevra avec quelle 
facilité 3 vu l'état dé^ chofes • les Grands 
pour leurs intérêts particuliers pouvoient 
faire mouvoir un peuple malheureux , ^ fa« 
tigué de l'être, 

(13) Catherine de Medicis n'envifageoît 
qu'avec douleur le moment oîi elle fe fépa- 
leroit de fon fécond fils le Roi de Pologne. 
C'étoit fur ce prince que fe reportoient tou- 
tes fes affeâions. La jaloufîe de Charles IX 
l'a voit déterminée à préparer ce facrifice, 
mais plus le jour approchoit^ plus elle auroit 
voulu l'éloigner. Charles qui ne l'ignoroit 
pas j s'exprima de manière qu'il y aureit eu 
du danger à ne point obéir. Le Roi de Po- 
logne, fe difpofant enfin à partir, foriit de 
Paris le 28 feptembré IJ73. Charles &toute 
fa cour dévoient le reconduire jufqu'aux fron- 
tières, en conféquencc il fe rendit à Vitry, . 
Tout à coup la fanté du Monarque François 
fe dérangea, il lui furvint une maladie grave, 
( ce font les cxprefiîons des écrivains (a) du 

^ ( a ) Ce fi'eft ni la Popeliixkres , nlDavila qu'il faut 
ÎAterroger fur tout ce qui concerne la maladicf de Chac^ 

Tomt XL Fin, , Q 
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tems ) mais ils ne s'eitpliquent pas clairement 
fur la nature du mal. Peu de gtni ( dit M. de 
Thou (a) ) fe perfuaderent qu^il rCy eut rien 
^e de na&irel dans cette maladie. On a pré* 
tendu (b) que Charles IX avoit été empoi<^ 
fonné9.& que ce crime fut Fouvrage de 
Charles de Gondifeigneur de la Tour y & grand 
maîtrp de la garderobe de ce Prince : qn 
^ attribué )a caufe de cet événement à un 
commerce de galanterie que Charles entre- 
tenoit avec l'époufe de Gondi. Le mari (dît- 
on ) lés furprit à un rendez • vous où il n'é- 
toît pas attendu. Gondi , furieux, ne refpiroit 
que vengeance: il fuivît ( ajoute-t-on) les con*- 
feils (c) du duc dé Guife , en recourant au poi- 

les IX; le premier ( Uv. XXXVU , fol. i%p.) dit 
^u*il tomha malade à Vitri d'une fièvre pulmoni^e 7~qûe les 
fftignées èc ks purgations furent inutiles ^ & que plu^ 
fours le crurent enforçeU. D'ailleurs , il attribue la caufe 
ie ^pritial aux exercices trop vi^ens ; & ^efl i-peir- 
prcs là le réfumé du récit de Dai^a , tome I , \iv. V , 
p. 443. Selon les Mi^moires de TEtoile ( tome 1, p« 79 
d!e redit, de 1744* ) Charles IX mouru^ atténué par ut| 
flux d€ fang. 

(a)Lîv.LVII. 

(b) Voyea les additions à la tradttftion françoifè de 
rHiftoire de M. de Jhou , édition de 1740 , tome V , 
P.lS. 

(c) D'après ces mêmes a4dhIoQ« à lliiftoire de Af. 
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fon. Nous prévenoni le léâeur q\ie ces faits 
ne Ibnt rien moins que prouvés , l^aventure 
galante du Rçi avec la dame de Gondi pour- 
roit eftre vraie, fans que le fefte eut la. 
moindre authentrcité. La hainq que l'on por-^ 
toit à la maifoa de Gondi ^ ne fufîifoit<^elle 
pas , pour que Pon brodât ûir ce canevas l'hif^ 
torique de l'attentat dont on vient de parler ?: 
Cette haine ne doit point furprendre > fi Poil 
réfléchit à Pextraâion étrangère des^ Gondi ^ 
à leur dévouement pourCatherinedç Medicis» 
aux honneurs & aux richelTes que le comte 
de Rétz & fes frères a voient eu Tan d'acumu- 
1er fur leurs têtesé D'après cet expofé on Con- 
çoit aifémentque la calomnie ait exagéré leurs 
torts, & même qu'elle leur ait prêté des for- 
faits. En effet ouvre-i-on les écrits des con- 
temporains, qui font mention de l'empoifon- 
nement de Charles IX » les contradiâions de 
leurs récits n'offrent que des^renfeignémens 

de Tbou , Te Dac à^ Guife , ou Tépoafe même dû 
Ckarles de Gondi , font ïiccufës de l'avoir fait périr i 
fon tour par le poilbm Ou verra plus loin que Catbe* 
rine de Mëdicis a été cbar|;ée de ces divers crimes 4 
tandis que d'autres Ecrivains ont donné â la mort de 
Gondi , qui fnlvit de près celle de Charles IX , la plus 
belle dt& cau(ès , le regret d'avoir perdu un Roi qu'il 
wnoh. 
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vagues & incertains ; les uns tels que Bran- 
tome (a) & Jean de Serras (b) ,difeni que le 
poifon fut donné à ce prince ^ lorfque fon 
frère partit pour la Pologne. Selon l^pyxe 
Maffon (c) , on ouvrit fon corps en préfence 
des magiftrats; & on rCy découvrît aucune 
noirceur ou corruption qui put appuyer le mau^ 
vais bruit que Von faifoit courir que fon frère 
Vayoit empoifonné. Les pamphlets les plus vio- 
lents , qui parurent à cette époque , ne s'accor- 
dent pas mieux entre eux. Dans la fameufe (d) 
lettre publiée fous le nom du fieur de Grand- 

(a.) Brantôme , à l'article de Charles IX , dit que 
ce poifon ëtoit de la poudre de corne d'un lièvre marin, 
il ne nomme point les empoifonneurs : ctux qu'on a 
foup^onnés ( remarquc-t-il ) nom pas fait meilUun fin. 

( b ) Jean de Serres , en fon Hîftoire des chofes mé- 
tnorahhs (années 1573.) lai (Te ctitrevoir qu'otr impu- 
toit le crime â Catherine de Médicis. 

• (c) Voici fes expreflions... Poflero die ^ corpus inj' 
peSum efi , pmfente Ma^tftratu urbis , lïvores intus nulli 
ripertï , fujpicïonem tabîfici veneni adememnt , quod à 
Fratre datum rumor eraU: 

( d ) Grand^Rye ( & on le dira ailleurs ) fut impliqué 
^ans la con(piration de la Mole & de Coconnas. L'Abbé 
le Laboureur en inlérant cette lettre dans le tome II 
de fes additions fur les Mémoires de Cadelnau, p. 425^ 
obferve que malgré le cara£lcre violent du perfonnage, 
il doute que cette lettre lui appartienne. Il la regard» 



Rjre , dit Grand-Champ , (îeur d^laMontagne% 
on retrouve Phîftoire des gatahterm de 
Charles IX avec la femme de Charles de 
Gondi; maïs ce n'eft plus le Duc de Guif<|,^ 
qui confeîlle au mari outragé de fe venger 
par le poifon : cet ordre horrible émane delà » 
bouche de Catherine de Medicis ; &- pour 
(}ue le fecret ne tranfpire pals 5 Catherine fait 
empoifonner à fon tour Charles de Gondi^" 
D'un autre côté , Brantôme & Papyre Maffon 
aRurent formellement que Gondy mourut de 
chagrin d'avoir perdu fpn fouvexain j fi ces 
împiuations contre la mémoire ,d€ Catherine 
de Medicis avoienL eu Je degré de probabilité 
que donne rafîentiïneiU général , croira-t-on 
qu'elles euffent été ouûfes p^r l'auteur iudifr 
cours merveilleux defes déportemens & aâionst 
Voici ciomment il s'exprime à cet égard...* 
« Le Roi (dit-il (a)) qui depuis le voyagp 
^* de Vitry 9 avoit eu aflez peu de fanté , 
» commença à fe trouver plus mal , & à s'at- 
» tenuei; & décheoîr de plvjs en plu^. Lç;& 
» Médecins font une mauyaife concluGon, dp 

comme tm de ces libelles que dai\s ces tems maUieureux ' 
enfantoient la liaine & refprit de part!. 

( a ) Difcours merveilleux des déportemens & aétiont 
de Catherine de MëdicU, page Si de fEdition ia-ii6t 
de i6j^. ^ 

Q 3 
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.» fa maladie î car foie qu'ils jugeaflènt d*an 

'1^ paîfon terminé y ou autrement , (^on a parlé 

I» ie lafauce d^un brochet ) afleureiit la Royne 

y^ <{u'à peine paflTera-t-il le mois d'Avril».. », 

Rappr0che*t-on ce témoignage de celui des 

mémoires d'Eftat fous Charles IX.^ les inceni- 

'4ud^ redoublent encore. Selon le rédaâeur de 

cet ouvrage , Charles convaincu qu'on Tavoit 

« trompé y en le flattant de parvenir au pouvoir 

' arbitnôre , par le maflacre d'une partie de fes 

fujets 9 le reprocha aigrement à (a mère« Cette 

plainte, (raconte (a) l'écrivain) » fut dafî 

> mauvaife digellion pour lui , qu'il en cuida 
» i)30ûrir à Vitry , t\x il s'eftoit acheminé 
» devant pour faire fortîr fon frère le Roy de 

> Pologne, lequel fç fafchoit merveilleufe* 
>> ment de déloger de France; & la longueur ' 
•i> en laquelle luy & la Royne mère tiroiènt les 

» affaires , faifoit penfer à plujreurs qu'ils 

9) Içavoient bien d'où procédoît la maladie 

> du Roy. Or, l'on ne fçaiî pas certainement 
» fi le Roy en entendit particulièrement 

> quelque chofe : tant y a qu?il Étà affez'pa-r 
» roitre en avoir fenti le vent, & qu'il crçà^ 
H fftoit quçlquê bouquet m faupiqiiet} car 9 tn 

- {%) Mémoires 4e l'Etat dp France fous Ch«r}e« IX, 
'Imprimée fous le fUrç 4$ W44<lelbo»rg ^ Jpmç HI, 

Hf r8, vprfof 
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% ' ce tems il défendit que nul n'entraft en fa 

^ cuifîne » & fe fervit de gens non accoufiuw 

n mes pour Ton boire & manger 9 jufques à 

u faire changer fayailTellç deferyice«.. »^ 

' Après ces détails qui ne préfentent rien de 

conéluanc , le rédaâeur pbferye que Charles 

de Gondy , & fes deux frères (a) s'éloignèrent 

930aientanément de la cour : maia cela ne dér 

montre point qu'ils fûSeni coupables de l'enir 

poifonnement dont il s'agit. La fuite du récit 

ne nous éclaire pas davantage. On y vqit que 

Catherine & le Roy de Pologne» ne pouvant 

plus reculer , allèrent ^indre Charles IX à 

Vitry , & qu'en y ârrivOT ïU trouvèrent que 

« [a, maladie (b) avoit pris quelque .^mande^ 

»^ . . - . - 

( a ) Le voyage du Comte de Retz partîciilièrçment 
avoit un objet connu dans llilftolre. C'étolt de pro- 
ciirer des troupes allemandes au Comte Louis de 
•NaSau. On ëtoit convenu avep le dernier gue le Roi 
^(f^ Pologne Cktolt le Chef de cette confi^eration. Le 
Comte de Retz , en feignant 4e Tuivre le nouveau Mo- 
narque Poloaois , cacha aînfi le (ecret de fa mlf&on. 
L'armement <iu Comtr de Naflau étoit £ bien dirigé 
par Catherine de Médids, (}u'après (k défiiite lès EÇ- 
pagnok^ne trouvèrent 4afis ùl caifTe mHilaixe <]ue àç$ 
efpèces frappées au opin de la France, 

( b ) Mémoires de VEuà ic France &«$ Charles IX , 
tome III , fol. 19. 

Q4 
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» ment (a), & que nature par la force de II 
» jeuneflè d'iceluy, avoit repoufle & fait fonir 
» le plus fort de fon mal par la telle , le coj » & 
» le vifage principalement. Aucuns s'efFor- 
» çoient de couvrir cela du titre de petite 
» vérole : mais au moindre mot , qu'on en • 
n fonnoit , la plufpart démenoit la telle , pen- 
» fant beaucoup plus que l'on n'ofoit dire. Le 
» Roy , fe Tentant fortifié , reprend les erres 
» de l'inftance qu'il avoit fait à fon frère d'aï- 
» 1er trouver fon nouveau royaume, & en 
» vint jufqu'aux menaces ^ jurant que s'il faî- 
» folt plus le long à fi|ctir de France par amour $ 
» il l'en feroit foriirpar force. Eux connoif- 
D fans à qui ils avoient affaire , réfolurent de 
» defloger , confidérans que , s'ils recûloient , 
)> cela pourrou ajjeurer' le Roy du doute qu'ait 
i) avoit eu y Se pourroit apporter quelque re- 

(a) Villegomblaia eft le féal qui dife dans fè> 
Mémoires que la maladie de Charles IX ne commençfjij^ 
que le lendemain de l'arrivée de Catlierine de Médicis 
9t du Roi de Pologne â Vitry. D'ailleurs il traite cette 
maladie (f'ime Jfevnp ardente, « Elle dura ( dit il) trente 
» heures & fc termina en certaines grofles & larges 
» puftules & bubesy qui luy fortlrentpar tout le corps 
» bras & mains» & au vi(àge, dont on a parlé diver* 
» femenedela cattfe.«. (JMémôlxes de Villegomblain ^ 
?• »70. ) 
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» mocment bien dangereux. 11$ fe promet- 
» toîent^uflî que le Roy de Pologne ne de- 
» meureroit longtems fans retourner à caufe 
» de Pindifpofition du Roy , & du reliquat de 
» fa maladie qui le r'attraperoit en L'été cn- 
» fuivani...» . 

(14) Le cataâère de prudence & de fageffe, 
que donne ici le Duc de Bouillon au maré- 
chal de Montmorency, fon oncle, a pour ga- 
rant l'opinion des contemporains , & le récit 
de M, deThoù. Cétoit (dit-il (a) ) un homme 
d'une probité rare , plein de zèle pour fa 
patrie , ennemi de toute faâion , & qui ai- 
moit fincèrement la paix. Plus d'une fois 
nous ayons déjà fait fon éloge j & les Mé- 
moires de Brantôme le compléteront. Le 
Duc d'Alençon, en confultant le Maréchal 
de Montmorenci, agiflbit à l'infligation de 
Jofeph Boniface de la Mole , fon favori. 
Mais ce confident avoit foin de ne laifTer 
progofer devant le Maréchal que ce qui 
étoitbon& honnête. Certain d*obtenir alors 
le fuffrage de ce Seigneur , il s'en faifoit un 
moyeci pour accroître fon afcendant fur Tet 
prit du Prince , & pour le fortifier dans les 
réfolutions qu'il lui fuggeroit. Si le Duc 

(a)Lîv.LVir. 
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^^Âlençoû n'eut fuivi que le» avis du Ma* 
réchal^ il s'en feroit bien trouvé,, pmfque 
celui-ci ( félon M. de Thou ) avoit déjà 
difpofé l'efpnc de Charles IX , de manière 
que le Monarque paroifToit confemir à re* 
vêtir ce Prince de la Lieutena,nce générale 
du Royaume. Car c'étoic là l'objet que con» 
Voitoit Pambitioa du Duc j & tout ce qui 
l'entouroit l'entretcnoit dans ces idées. Par 
rapport aux hautes prétentions qu'il nour- 
TÎfîbit, il eft inutile de répéter ce qu^on en 
a dit dans les Notices des Mémoires de P^i* 
lippi & de la Noue. Nous nous contenterons 
de remarquer qu'il ne faut point être furpris 
de ce que des hommes fort graves fe réunîf- 
Toient avec cette jeuneflTe inconfidérée/quî 
formoic le Confeîl du Duc d'Alehçofi. Les 
intérêts les plus oppofés aboutiffoient à un 
centre commun. Depuis la St. Bartlielemi 
Jes Proteftans brûloîent du defir de la ven- 
geance. Les Montmorenci de leur côté fa- 
Toient qu'on cherchoit à les abbaiffe», & 
que plus d'une fois on avoit médité leur rui- 
ne. Il importoît donc aux uns & aux autres 
de prévenir le coup qui les menaçoit, en 
écrafarit leurs ennemis. Pour y parvenir, 
ils ^crurent ne pouvoir mieux faire que de 
«mettre à leur tête le frère du Roi même. 
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Tel étoit çn particulier le n^otif des Uaifons 
du Maréchal avec les Chefs de cette faâion{ 
& ( comme l'a fort bien ohfervé le La« 
boureuf daai» un des (a*) Chapitres. de 
fes^ Additions aux Mémoires de Caftelnau^ 
dont nous n'avions pas pu faire ufage y 
'<i Ce fuft dans la néceflité (b) de fe maintenir 
JD qu'il fuft contraint de s'appuyer de la pro- 
« teâion de M. le Duc d'Alençon , depuis 
•» Duc d* Anjou , frère du Roy^ Tout efioh 
>> péril pour luy hors dt et danger i car.c'eft 
^) ainlî qu*on doit appetler la première créartî^ 
^ ce auprès d^in Prince de cette qualité dans 
» un tems de faâions , & fous un Roy défiant 
% & redoutable dans fa colère , comme Char- 
» les IX , gouverné par une mère qui voù- 
» loît régner feule fous fon nom , qui fe fer- 
>> voit de la maifon dç Lorraine , & qui avoît 
¥> Ligue .ofiènfive & défenlive avec elle con- 
H tre le Duc fon propre fils. Ce Duc ejftoit 
» de (on chef amant ambitieux qu'il eftoit 
» retenu dt court par fa mère » qui fé fervoiç 

« • 

( a ) AJdlttons aux M^moirei de Caûelnavi, tomsll, 
tlv. VI, p. 3^1. 

(b) UObfervation n<». 17, Contient plaflcurt fiits 
qui prouve que le; Maréchal de Montmorenci , maigri 
fa TagelTe, n'ëtoit poîat étranger aus pi^^É^ d'évaSop 
dont le Duc d'Alcn jpn s'ocçupoitr 
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» de la recherche qu'il faifoit de la Reine 
» d*Angleterre , quoique de fon confente- 
» ment, & fous les ordres du Roy , pour 
» l'accufer de Vbuloir regnei" ; fi bien que 
;> ne fe croyant pas en liberté , il réfolut de 
» s'y mettre , & de fe fervir pour cela du 
» parti d€s Huguenots & de celuy des malçon- 
, » tens. Le Marefchal Duc de Montmorency 
n ne trouvant point de feureté ailleurs qu'en 
» courant fa fortune, pour ne point demeu- 
)> rer expofë à la mercy du Cardinal de Lor- 
» raine fon ennemi capital , s'engagea à le 
» fuivre (a) avec le Marefchal de Cofle fon 

(a) Ce fait, comme on le voit, eil dlami^tralement 
contraire au récit du Duc de Bouillon 5 & quoiqu'on 
dife le Laboureur , nous devons prévèhir le Ledeur 
que M. de Thou ( Liv. LVII ) attribue au Maréchal 
de Montmorenci des confeils pleins de fageffe & de 
.'modération. L'Auteur des Mémoires de l'Etat de France 
IG^u^ Charles IX , s'expriçue de la même manière, firan* 
tàme déclare ezpréflement qu'on voulut frire accroire a 
ce Seigneur qu'il était un des principaux Auteurs d'avoir 
frit prendre les armes pour le mardi gras* firancôme ]u(r 
tifie également le Maréchal de Coifé. Il nous fenible 
^ue ces autorités réunies doivent l'emporter fur celle de 
Davila qui ne trouvoit que des brouillons & des cou« 
pables dans tous ceux qui ne s'affichoient pas les par- 
tifans de ^herine de Médicis , ou de la Maifon de 
Lorraîneé ' 
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» coufin ; & la partie eftôit fi forte qu'âfféu;* 
» rement la Reine auroit cfté forcée de 
» donner fatîsfaflion à ce Prince , fi trop de 
» jeunes gens n'euflent eu part au fecret , 
» qui aidèrent à le découvrir par leur in- 
» difcréiion (a) & leur niauvaifc conduite. 
y* Or comme en ce tems-là le Roy fe mou- 
» roi^ , & que la Reine craignoit que M. le 
» Duc d'Alençon i^ fuft confeillé de pré- 
» tendre à l'autorifflRc mefme à la Couronne 
» au préjudice du Roy de Pologne fon frère, 
» qui efloit redoutable aux ennemis de la 
» maifon de Guife, parce qu'il la favoriferoit , 
^ & qui de plus eftoit hay pour le maflacre 
» de la Saint-Barthelemy dont il avoit eflé 
)» le principal auteur , elle fe fervit de ce 
» qu'elle avoit appris des mécoiitentemens 
D du Duc fon fils , & des diverfes propofi- 
» tions qui luy avoientefté faites, pour ourdir 
» (b) fur cela le deflein formé d'une conjyra- 
» lion qui luy donnaft lieu de s'aflurer de fa 
» perfonne , & de celle du Roy de Navarre, 
j» Elle les retinll ibus bonne garde -au Bois 

(a) Ce fut la Mole lui même qui , pour faire fa 
cour à Catherine ^c Méàlchy lui découvrit le projet 
conçu par le Duc d'Alenfcfn Se le Roi de Navarre de 
quitter la Cour. 

(h) Voilà le vrai mot deréoigme. "^ \ * 
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^ de P^incennis jilfques ^ la mort da Koy^ 

» fans pourtant les déclarer prifcmniers : ce- 

» pendant elle répandît par-tout le bruit dç 

» cette confpiratîon ^ pour laquelle elle fifjt 

» arrefter les Màrefçhàux de Montmorency 

» & deCoffé j & pour lever tout fujet d'ei^ 

9 douter 9 elle inimola à cet intéreft d'Eilat 

» deux favoris '(a) du Duc (^ la Molle &c Co-r 

» cannas ) dont le derà^ ayant eflé prati? 

» que dans fa prifon flR amené devant le 

» Roy , qu'il croyoit fléchir en fa feveur i 

» comme on luy avoit fait croire ; mais ce 

» n'eftoit que pour perfuader ce Prince ) 6ç 

» pour l'animer davantage j & ce qu'il dit 

% dans l'efpérance d'obtenir fa grâce , fervit 

» à fa condamnation» M» le Duc d'Alençon 

» Jûy-mefme trahit fa caufe & fes Domefti- 

1^ ques dans l'apprehenfion qu'il eull (b) ; 8ç 

» celuy qui fift mieux le perfonnage d'un 

» Roy opprimé , mais incapable de démen- 

n tir fon caraâère , fut Henri IV, lors Roy 

» de Navarre. Ce n'est pas qu*il ne cruft qu'il 

j» eAoit perdu ; :& ce fut^dans cette penfée, 

p félon que j'ay appris de quelques Mé- 



(a) Life2 rOkfervatîor^quî va fuivrc, n^ iS. 

» 
( b ) Ces détails fe retrouvent dans la même obfèr- 
• ■ ■ • * * 

fation^uW vient d^indi^aex , 9P.ïB» 
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% moires (a), d'avoir confeilié à Monjimtfp 

» de faire le malade , pour obliger la Reine 

» à le vernir voir, & fous jnetexte de h\f 

» vouloir dire tous deux quelque chôfe en 

» particulier » faire retirer ceux de fa fuite 

» & l'eftrangler. Sa raifon efloât celle de leur 

» falut I l'occafion de la raorf du Roy preft 

' » à expirer , le crédit que le tcms dohneroit à 

» leurs aonis , & que la mefme politique pac 

» laquelle elle renonçoit aux loix de la na-i 

» ture & failg, pour faire périr, fon propre 

h fils , & fon gendre , les difpeufoit , par une 

(a ) Nous fomaies fort éloignes de garantir l'auten-^ 
•licite d'une annecdote aufll étrange. Aucun écrit du 
tems ne la confirme ; & quelque foit notre re(pe£t 
pour le Laboureur, il nous fémble qu'il auroit bien 
>dâ articuler le titre des Mémoires dans lefquels il ayoi€ 
puifé. Nous n'imiterons pas la dureté de rMiftorien 
Daniel qui ( tome X de fon Hidoire de France , éditioa 
du père GrîfFêt, p. 544 ) en faifant mention de cette 
particularité traite ( ou peu s'en faut)/^ Laboureur de 
menteur.. On fait que Daniel avoit fes raifons pour ne 
pas aimer <cet écrivalnr^^ant à nous, qui cberchonS, 
la vérité , nous nous bornerons i. dire que le Laboureur 
n'étoit pas homme â recueillir des faits de cette efpècey 
& â les claifer dans fes recherches , s'il n'eut pas cra 
s appayer fur 1rs monuments qui les lui fournilToient. 
Il faudroit être de mauvaife foi , pour refufer à le La-» 
boureur , en matière d'hiftoire du difcernement , va^ 
critique & faine, & beaucoup d'ioftruaion. 
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*n plus forte conGdératîon que n'efloit celle 
)» de régner, d'avoir horreur d'une adion 
n qui faiïvoit à l^EAat deux Princes qui luy 
» eiloieni nécelTaires par la mort de celle 
» qui en troubloit le repos , & qui en cau- 
» foit la ruine. Il n'en, eut pas le courage , 
j> non plus que la difcrétion de le t^re 
» quelque tems après; & c'eft la caufede 
» cette haine mortelle & implacable dé Ca- 
1» therine de Medicis contre le Roy de 
» Navarre , pour laquelle elle ne feignît 
» pas d'eftre de la confpiration contre fon 
" » propre fils Henri III , & de brouiller 
' ^ l'Eflat , quand elle le vit fans enfants , 
» pour empefcher que Henri IV ne luy fuc- 
» cedafl, & pour mettre en fa place Henry 
» Duc de Lorraine fon petit -fils, à caufe 
» de fa fille. / : ^ 

(ly) D'après le récit du Duc de Bouillon 
jl eft alTez difficile d'affeoir un jugement 
certain fur tout ce qui a rapport à l'aventure 
de f^entabren (a). On vô^t clairement qu'une 

( a ) Cefl ainfî que l'appellent les traducteurs de M, 
^e Thou Lîv. LVII. Si c'eft là fon vërîtablc nom, qi\ 
a droit de préfumer qu'il éioït de la même famille quç 
ce Gaucher de Ventabren , Seigneur de Mej^nes , qui 
â l'attaque de Boulene alla écrire, fur le rempart lé 
som de fa maîcrefle. Le rédadleur des Mémoires fuc 

intrigue 
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intrigue galante ^ dqnt ' Vtntabrm fut le 
Héros, excita la jalQulle du Dqc de Guife; 
& l'eixipçrtement du Pripce Lorrain , np 
peut fe juflifier ^uc pv les accès defiireur. 
âuxtjuelles porte cette cruelle paQion.Maî^ 
pourquoi le pue de Guife inculpa-t-il |bn 
époufe , & le Maréchal de Montmorenci 
en leur imputant d'avoir apofté Vmtahnn 
pour l'aflafliner ? M. de Thou & le Rédaâeur 
ides Mémoires de Tétat de France fous 
Charles IX , ne racontent point ainfî cet 
événement. 'Selon le premier (a) , Scevàh 
de V^entabren avoijt paflTé dé la maifon de 
Montmorenci dans celle du Duc de Guife; 
il sUtoit ( dit-il ) infinué dans cette dernitre 
par des moyens qui lui faif oient peu d? honneur^ 
De-là provint la haine que le Duc de Guife 
lui voua : fans le Sieur de Thoré ( ajoute-tîî ) 
Ventabren auroit été percé de coups d'épée 
par le Prince Lorrain y qui l'accufoit de 
vouloir l'aflTaflSner. Cet afte de violence 
exercé dans le Palais^ irrita Charles IX ^ 
contre le Duc de Guife. Catherine de 
Médicis ( continue notre Hiftorîen ) engagea 

l'Etat de France foos CbarlesTX ( tome III , fol. 141 ) 
ortograpliie fon nom comme le Pi|ç de BooîUo;^ > c*eft> 
à-dire qu'il l'écrit Vcntabran. 
(a) Liv. LVri. 

Tome XL rill. R 






lè Roi à^tairc arrêter*yentâB'ren , pai*<îfc em*il 
avôit avoué .( -dilbit-^e )' Se ^ revbqtié 'énluîte 
le projet de ï'affaffihàtjprètend ^ 

déJVlonimorenci'infiftoit fortement, pour que 
Ton éclaicit le fait/ 1^ pue de Guife * înte- 
refle à * Penvelopper .des .qmbres çîu iuyffè- 
Te , obtint deux jours Câpres réràVgifleme'nt 
du prifonnier. Le Kéd'a^ç^r des[' Ménioir^^^ 
de Vétat de France s'accorde à peu dç chbfe 
près .avec M. de Thoù. Chacun ( rem^rque- 
lA\ (a) ) expliquoit cela à fa fântaîfie*. a Les 
» unS; difoient que la noîfe vehoit àcaufe 
» d'une Dame à qui Vent^bren faifoit Jfa 
» cdur> & eftoit trop Tavorifé ' d'elle aU 
» gré du pue de Guife ; les autres que c'éftoit 
» un homme apoflé de. la part du Duc 
y^ d'Alençon pour mer ledit fieur de Guife, 
»& les 'autres quex'étoit un artifice drefle 
»' parlaRoyoe mère , penfant par ce moyen 
» engendrer quelque grand confliÛ entre 
n ceux de Guife &' de Montmorenci . • • >^ ; 

Quelqu'ait été la caufe de cet incident , il 
paroît clair que Catherine de Médicis'* en 
tira parti pour fes intérêts. M, de Thou (b) 
nou%; apprend qufclle pcrfifta à foutenir que 



(a) Tome III, fol. 141. 

(b) J.iv. LVII. 
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îe deflein. de yentabren' (^i) et oit d'attenter 
aux. jours du Duc dç Guife. Elle ept fbia 
de repréfemer à Charles » IX que' Paffafpn 
avoit l'aveu 4u Duc d'Alençqn, & du Maré- 
chal de Montmorenci. Par ces manœuvxcs,j 
Catherine jettoit dans l'aa>e du Monarque 
là crainte &.!« foupçdns; elle l'indifpofoit 
contre fon frère. Il en xéfqltoit néccflrairem6j)t 
que le Duc . d' Alençoh n'arriveroit point % 
fa Lieuxenance générale du Royaume qu'il 
convoitoit fi ardemment, & que Montmo- 
renci indigné d'être ainfî compromis , alloit 
fe retirer. La retraite du Maréchal ôtoit au 
Duc fon principal point d'appui. Catherine 
préfumoit avec raîfon que le Duc d'Aleriçon 
& fes confeillers n'écoutant que leur reffcn- 
tîment , commettroient des imprudences ; 
c'étoit-là où elle les attendoit. Prévoyant la 
mort de Charles IX , elle ne défiroit qu'un 
prétexte pour s'affurer du Duc & des autres 
Princes, afin de conferver lai Couronne au 

(aj Cette accufation calomnieufe , quç Catherine 
eut foin de ne pas laiflèr tomber , établit des rapports 
cflintîels' entre l'aventure de Ventabrcu & les grands 
év^nemens 'qui fuivirent. Si les modernes, qui ont 
écrit fur l'hiftoire de ces tems-là , euflejit vu la chofë 
dt cette manière y ils u'auroient pas g^rdë à ce fujet 
un filence vraiment étonnant. ; 

R 2 
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Koi de Pologne, Les événemens { on va 
le voir ) fervirent Catherine à fouhait. 
Peut-être Pexplofioil fe fit-elle avec plus 
de rapidité qu'elte ne l'avoit prévu ; au (a) 
moins la terreur , qu'elle témoigna , porte-* 
roit-elle à le préfumert fi pourtant la pré- 
cipitation avec laqiielle elle eminena Charles 
IX mourant à Paris> ne fut poiht une parade 
concertée par (b) fa politique* Au fiirplus 
le fuccès couronna les mefures qu'elle avoic 
prifes. 

(i6) Cette réfolution de la Noue a d'autant 
plus befoin d'être développée que les écrits 
du temps s'expriment (c) à ce fujet d'une 
manière trop laconique ; ceux qui ont lu 
la Notice 4ê^s Mémoires de la Noue » fe 
rappelleront que les relatipns de cet homme 

(a) Voyes le taUeau de la fuite de Charles IX & 
de Catherine de Médlcîs « dans les Obfervatlons fur les 
Mémoires de Montluc, tome XXVI dè^teCoUeaioo, 
p. 146 Se fulv^ 

(b) En lifant aveC'iitéatîoa le procès de la Mole 
•& de Cocoanas, coatean dans rObfervatioii qui fuit 
B^« iS y ou appréciera la valeur de ces conjectures* 

(c) Voyez panai les Mémoires ceux de la Reine 
Marguerite Se de Viliegomblain. Quant aux bifioricns^ 
^n peut confulter de Tbou , Davila , Mathieu , Ik la 
Fopélinièr#. 
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'célèbre avec le Duc d'AIen^oti ^ & Ces par» 
tifans avoient commencé au fiége de la 
Rochelle. A partir de cette époqite leurs 
Jiaifons continuèrent y & le Duc de Bouilioo 
fatteÉc lui«»même. Tandis que d'un côté ks 
]»K s'occupoîent des moyens de s'évader 
4||tMa Cour de Charles IX , & d^alluma? 
dans l'intérieur du Royaume, vmt guerre 
" drile fous le prétexte ufé du bien fftiblic ^ • 
& de la réforme des abus » la Noue travail^ 
loit à armer les Proteftans en teur faveur.^ 
Il ne s'agîflbit plus d'une guerre de religion» 
le nom de politiques 6c de méoofmens alloic 
être la devife des divers partis qu'on s'effor* 
çoit de réunir. La Noiie , en fondant lea 
Che& du Proteâafltifmç , rencontra des 
oppontions. Dupieffis-^Mornay , malgré & 
jeunefie , ofa contredire un projet par lequel 
à des/ intérêts purement temporels ^ on 
iàcrifioic ceux de fa religion. Il céda néanmoins 
^ aux motifs allégués par la Noue. Mais po«r 
que rir^furre^iondes Proteftans fut complète» 
i\ fatloit que \t Rochelle fe déGlarât. Depuis, 
que la Noue avoir q^té cette vâle» foi> 
crédit y étoit bien déthn. D'ailleurs les 
Kochellois » épuifés par k long fîége qu'ifls 
. avokfK foutenu , fojipiroient après tm repos 
néeeflfaire. La Noue ie flatu de les faiie 

Ri 



L- a,..iT».. 



ft<î2 O Ë ^»Ë 1r V A T^ ors S 

I t 

ckapçer d'opinion. Le 3 Jaoyier i5'74j> il f© 
rfendk à 1^ Rochelle. Eti préfence' de tqus .. 
les ^icitoyens 5 rétapiculant la condai te; qu'il 

^ avôit ténuie, ifi eflra4a; tes préventions que 
bèaucoitp de perfonnes nj6urriflbiehtj|pntrè 
lui. Après ce preniièr 'pas , il en rei 
fécond à faire 7 c'étoit de déterminer à 
aâcs; d'hoftilité *, des 'homnies qui. fentoiènt 
lebefoin dela'paix. LeMiniflre trpteflant, 
-qui -a: écrit Ja vie de la Noiie, nous a 

y^tranfmis en entier lé difcoiirs qu'il pTohonça 

^dans cette circônftancè. <c Vous (a) allègues 

> ( difoit' la Noue ) que Vous avés engage 

» au Roy de Pologne &'voftre promeflè-, 

:»'ôc.Tollre foy d'entretenir là paix qu'il a 

.»' traitée avec nous : c'eft un grand lien, de 

,)) la confcience & de l'honneur. que la reli- 

)> gipn du, ferment. Mais je croy que vou? 

^ m'advouerez qu'il y a .bien dé la différence 

» entre cçluy que l'on fait purement & fim- 

% plement , & c^luy à l'obfervatiori^cluquel'on 

.» ne s'aftreint que^foijs des conventions ré- 

>) ciproques. Si ceux AY.ec qui you? aYe?i\traiT 

^ té , eîécutoienfc lews'proméflTes de t)Qnne 

r»; foy, la voftre vous- lien drpit inviolable- 

;> ment obligez.: en des accords ojù on ne 

- ( à ) Vie de ^ François , Seigneur éc * li No|i;e , pmç 
''Jttoyfe Amyraut, p. iqJ. ' . . ; . 1 . . , ^ ; 



^^t?.VliV.^:^?*ï'y- f^l 



»'-BÏ^^I •.«'il/§^S# rî?^^^!*'?)^?.^?/^^' 



•i«Kiî?=r.^|^^M%:,P-ftJo«j que. k Koj^e^pon- 
îmé^nts de Dlufieurs pauases , de 



Jdui ci ani^uer les ivoychellois au rxni cm a 
lendoiu inblta .Ipecyaiement iiir les tentaijves 




)» Châtie- V^^lairUc) > poiu ccre un inltruaient 



^. fiV)-J^^fe?'jl*Xot*ce. oui. précède les» Mémoires, de 
la Noue , tome XLVII de la Colledlion p. 2 8» - 
(b) Vie. de la Nouç par An>yraut.p. iofi/^> 

î itijSètÇf^'^'^:^' ^^P'^^-^^*^^ lajîouche df ^^yôriefont 
jrcmarquableSf 'La dénomlDation Tçule^ ^'ung jô^i^ij^ 
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H de leur domination fur V<>iià, ^ à voiisiijl 
i» rçprtiche éternel de voftre imprudeticé. 
I» Vous fçavez bîcn que , fi leur deflein 
» réufljt, le Roy les àdtvouera & Icsautb- 
» fîfêra tousjôurs. Ceft ^oujquoi Vôûà lié 
D devez pas douter ifuè jour & nuit iU né 
» pratiquent entre vou^ le plus dé perfoifînes 
V qu?fls' pourront , & que fans ceflc if n'y 
i oûrdifTent des nience'sN...«'D« L'éloquence 
de là Noue triompha de Krrcfblùtîori dei 
Uochelloîs. La NoBléfle' dé la provïncè lui 
déféra le commandement, fous VàUtùrUé' 
flit-ori (a) dans fa Vit) <P un pliis grand ^ dont il 
s^avouoît y, & qu^îl ne nommoit point enéofe : 
il lé "^ii^gnùîi! pourxant afft^ en difdnt qu^il 
éjloït'de telle qualité y que chacun s^efiimeroit 
heûréûpc dé luy oîéir \ parce qu'il efioit du 
rang (d) de ceux qui avoient pùiffancé, de 
commander aux quatre Maréchaux de France» 
Vainement. Saînt-Sulpice y envoyé au nom du 
^oî par Catherine de Médicis, vînt-îl réité- 
rer le défkveu des tentatives dans lefquellcs 
du Lude avoit échoué. On le paya dé 

citadelle indique le mépris infoleût tvéc lequel on 
affeftoU de traiter le peuple; 

(a) Vie de la Noue , p. loR. 

(h) Oa ne pou voit pas indi^oer plus clàiremeiit 
le Dde SAUt^çûMé 



• I 



j 



jpirotëflatioAs €i;Qtvftténtè$ aàir ficâné^é On (b 
prépara à lihè itifvt&éûiùn 9 q^i dêvoii! eblate^ 
le MarUI grâ^;, tb Mars , tandis 4^'^^ tnètnë 
înfbnt ié Dëè <f Afëhçoîl & lés ànirti Princes 
qvâittktnttit là Çôtir & j^ehdrdiênt ici 
armcl, 

' • ■ -•■ ■ ■ • -v 

(17) C'efi anx ?MiéÛMAk en. général que 
Daviia (a) & dèiThéû (1>) àttttbHem là jf>ré^ 
dpkation âvpc laquelle Crsiû^yr .^ conduifir. 
Ils. vdtdmeoi ( oblbrvent ces deus iàSio^ 
riei|$ ) forcer ics Hinccâ à fe déchrer* Les 
modernes , mu tieu de fe borner à ks co- 
pier ^ auroîent dâ rap^ocbar des Mémoires 
dit Duc de BqvîHxhi ^ le tétaoigoafge iTutl 
contemppfain qui eut part à P^èn^meilt. Il 
fournit fur ce (a^et des renfeignfetnentf qu'on 
ne trouve point ailleurs ; & vèohm ignorôna 
poiùquôi perfomie ne Ta cité. Voiâ fon* ré- 
cit (c) <c Conviii^nenk doué U» affi^^dés de 
^ prendre les armes le îo Mars ijr^; & 
s de ùit en ce tems plufieucs . placer furent 

« ^»} Daviia hiftoire des guerres civiles j tome I^ 
Id V, V , p.^ 44^, .....i,:^ , 

(b) DfeThou iU9. LVIL ) , p 

(c) Vie ^ DdPleffis-Momâ^^ rédigée pat ééhU 
^ei furies Mémoires de Cbidottè Arbadefte , ^oUk 
de du Fleifis-Mornay ^ li^l, p «f ftftlr* 



»^ intelligences qu'ils a voient; M. de Xj^^^ 
I) fur - tout de tenter Rouen y dans laquelle 
» tl /a^ottffled oHabèèscàTaiide de beugc;^ /^ 
^ • Mel^baw^ :par' l€(di^dil>f ilail» diK^a^L U ei^ 
)> .tQii(k>ua^iH?esur#.Ci9pop^aEipquHls!ehi^ 
' ^.t)erentj';)&Àddnnairi'40iir. ^ M;^^^Plenii^ 
» yoàçii airri^^er àî MiMîiSea^aov *dt l^tptLh 
». de^JN.i5Chaumdnt1iSttgeM»ir tim Qmcrjtv cun 

. jtt. ; Ue :d^x^éaQB9t qui poctbîiry ^^£^toip« iiefmê 

^ dQii/p^,^t^n4€<^.àu$:à,thtify€iri9:OeâiâU 

?i> i /u. iôf èài: jKftJ &r^ àoftnsf i€ftiH€nt.^n>^ af^m^ An 
M' IfoiipinJ ^M fifl dà m^tr^)iii^oulmt tep/ut 

VeCpxit de la Ligue, tome II, p. S6. Suc rautorilé 
' \4t Bnntôhtémiî eh îkit aie' Àr<îâôlë^ic \ ti^eft^ ^'u? 
excellent guide, il phce rappatîtîcfÀ •' 3e Gurtry'-an 
mardi gras, tandis qu'elle ^r-écyiaî'tette épo^ui^de 
-dix-huit-^pars ià*i?r»iûs. Am)?taM^-'^iîd.raiVîe(<itf) 1* 
iiDvtf.(,ju. ihi y£ûtrpixidlHtt£jdtlPstXiil13^^ 
Février, .ViiJi ;& ^r .g çl-^viJ 4 ^jnrioi'î :L;\ .. 
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n fetierf(tri^tàti0Tt; partunVque M.:d^A^ 

fc jW. Tïtf prenait promjn}miBktlleT'arme^^% it 

j> /iroit efionné' ^a^on^ U^ ihetentm lén p/ifon% 

» parc^ '^ue fes déJfeiftr{à}efiaUnidéJa>iê^ 

» 'V«rrj4ii..Iïa''câufQ 'de^çeitevprécipâûciott 

» de:M.cie:G»itryeftoit particulière^ ILatok 

» ehxendurquHinJVâ^rfiavçit' charge *d*é te 

)> pxtenàrçti dont impaticiîfcti'atiefndresDavoîc 

/» dQtfr>é: le^.figiiiql do preijtdre les arbifis a M'* 

/? . de^aWpuç ^ .»û Ufru^u'al Jj^idcvoit attendre 

» \de/.pjiis^: ba-ut? &.5itaE -^e r-ptîêcipitem.ileiB 

j^ meiUeitrs donfeils; Ëii.fcétwpevpléirit&on 

^ ré&ijt. qiiç Jeî'lend^nTpânîde'jgrând marine 

> M.:d?AJ^*iïçôn. i lè r ill<îi il dci Navarre:; te 

» ErLnce'çte.CoJidé, ' avec î|ViJ'Ii: dcTt/àréf^ 

» de Tucç>inçv. & ;àmresVqii?*tftfeieht de'deur 

• » cènfeil 5 joy ^' onibre> d'f Uçf^ ». Sa fcîiaflSr, te 

» cor $u col , ïïioî^fterqiQfit ifur ?l:fiur&cn1|eifc- 

p leufAqhjBy^uxi, 8c fortanf^<ée:SliiiitrGerp&ain 

>i. ij?oiefti; -dx^h '.à .Af<i?i?^/h; ^û^ :Jà?ihr(ëf oient 

(a) L'Auteur de rHiftoirc du Maréchal de Mati- 
gnon "(Erv>î/î).'r:fVf prétéînt!'q(fë"*G^^^ d^ccôvcrtû 
' étoît Touvrâàe de" gV 'Sel ^n car. ' Maïs comme Un ar- 

.•• • <«..*«^>. , •*•!« -■' ■ -■ 

ticuljs aucun -Fait qui le prouve , il cft permis de çom^r 
parer cet écrlvaia*au rédadppt Jeç-Mém-^ires de-\^îçi^ 
y'Ûlç ? ^!^î ieaii:£iirf cfpirc q^ç^iiiwî bé^Qs S> (pijE fait. 

* * j 
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ib rtçûs par M. de Buki (a) i frère de M. do 
» * Pleffis qui y eftoit en garnifon avec la com* 
% pagnie de M. le Marelchal de Montmorencf 
p. duquel il portoit la cornette. Là fe dévoient 
aa^./rendre tous ceux qui fuivoiént le parti de 
# ceux de la Rtligion ^ ou de M. d^Aiençon. 
i> L'affaire délibérée ^ on commande à M« du 
» Pleffis d'éfire preft pour les y conduire. Mais 
D il fut incontinent aveny par MM. de Thoré 
9 & de Turenne que cet avis eftoit changé , 
9 qu'on avoik dit à M, d'Alençon que jamais 
n homme fage ne donneront un fî téméraire 
^ confeil , que M. de Ouitry luy donnoit le 
» mot qui devoit le recevoir de luy 9 & au- 
^ très telles confidérations qui arrefterent M. 
» d'AIençon 5 qu'il valoir mieux que MM- de 
» Buki & du PUffts fe faififlem de Mantes» 
D que M. de Guitry y entrai! avec fes forces 
» four les affilier ; cela feit , que M. d'A- 
r» lençon y accourtroît àulfi-tôt avec les fiens. 
tn Ce confeil vint de M. âe la Mole, qui pou- 
» voit lors beaucoup auprès de mondit Sei- 

(a}> Pierre 9 Seigcieut de Buliy, de Saint- Cler> de 
la Chapelle &c., deviot Cbeiralier des deux Ordres» 
Gouverneur de Tlûe àt France , & Maréchal de camp 
des armées de Henri IV. Plufieurs modernes, & par^ 
ticulièrement T Auteur derefpric de la Ligue (tome II > 
p. S7 )(b font troiopés en l'appellant Bujffy^ 



« gn«ur ) de tant plu$ au goufl de M. de 

A> TAori qu'i/ ch^rçho'u ums de retirer dix 
» mUk efcus qu'il avait che^ luy ; comme 
A> les petites çhofes nuifent aux grandes. M, 
j» du Fleflis f entendant cet^e réfolution , re-^ 
^ nionfire quç ce comiDandcjcnent de M» 
» d'Àlençon ruinerait fon frère > laprife im 
» Mantes^ ville fort peuplée & du tout en-» 
n nçmie , par ce moyen feroit incertaine & 
p dangereufe » au lieu que la préfence- du 
» Duc la rendrait très-aifiée : au refle > qu'au 
» premier jour M* d'Alençon & eux tous fe- 
9 roient mis en la Baftîlle. Comme il vie 
» qu'il ne gagnoit rien » il monte à cheval « 
)^ & en trois heures arrive à BuAi , leur mai* 
» fon paternelle » à dix lieues de S. Germain* 
» Là il déclare à fon frère ce defiein ; Ôc bien 
» qu'il euft tous les fujets du monde de re^ 
9 fufer cette commiflîon , néanmoins il le 
V perfuade d'aller au même infiant à Mantes^ 
& d'occuper avec fes amis la pone de 
9 Beaujffif que luy avec quelques autres à 
» la mefme heure fe rendroit maifire de celle 
» du Pont. Mais M* de .Guitry» qui dévoie 
» arriver à la pointe du jour , ne vint qu'à 
» huit heures , & fans infanterie » parce qu'il 
» avoit plA toute la nuit. II trouva toutes/ois 
» la pQrte & le pont faifis i comme oq avoii^ 



II. . convenu ; nmi$ n^iyaàt què^^j^ dvevatix , il 

^'.dfe retira, & vit bien quHl n'y>poùyoit fubfif- 

% fler« La caufe pont latjuelle fi'peu*de gens 

Tkxkt fuivirent, fut quand cette NôtSteffe fut ar- 

»»,rivée^uïendeiz^VOu«affignë^yQyans<iue M. 

i>"cl'Alençomîfevenoit point i liprplufpart ne 

)» voulurent. paiTér pliis avant^^En cç fait parbt 

)!► -l'habilité de M. de£uhij ^Jui^jonaji bien fdn 

» rêlei^ qu'il reçut letttes de gratification du 

- î>- Roy i& de là Roinepour av^crir par une (î 

» gtandc réfolution confervé la ville. Car 

19 voyant que l'affaire n'alloit pas bien, il pour- 

)?' fui\it M, de Guitry coniftie pour le choquer* 

1^ 'Cependant connoiflantque la chofe fe fçau- 

». roit incontinent , il affeixibla la Màifon-de- 

» 1 Ville , fous ombre d'avifer à rendre compté 

». au Roy de ce 'fait -, &. comme allant trouver 

» Sa Majefté, fort de la ville.M.du Pleiris,ayant 

» ' aufïi rétire les^fiens de la toUr^dû Pont, V-int à 

» GhantiHy^ où trouvant fon freré, il futd*avis 

n . qu'ils fe rétiraffent enfembleà Sedan...» . 

il Nous . n'ajouterons qu'un '' ttiot à ce récit , 

c'eft que fies deux ^frères agitent fort prudéin- 

Bîent en fe Ktitantv -^ ; , ^ 

,(i8) Dans les volumes ( a ) de la Çol- 

lédipri, qui ont été publics, on. ayoit aji- 
\\\ r > *- ■ ^'^ :- •■ ■■• »••'*'•,• ■ • , 

,^.^) Yoyçï cûtte autres. le tome XLV, p 357» 



^ 



n^ncç ^ i|ue Its 'Çï^Iaif cifleinenç • rclatifi . à la 
confpjiratîo»;id0i|il/'jM Se ;de' Cocannas 

fefôient placé» à ktiiïUB des Mémoires tie 
la Reine 'Margum:iW.^Mtt5ii«- en comparant ^ 
attentivement lefs^Mémpîrès jde-.ceite' Prin- 
céffè' avec cenx du Dyc?'.de!-*BouUl<^n., de 
Bramôme & . de PEtoile .r "oà lie trouvent 
le plus dtî détails*, relatifs à cet événement j 
une' difcuÏÏipn femblàble nous a pôTU appar- 
tenir de droit à l'ouvrage du DuC^ de Bouil- 
lon. En effet ce Seigneur fut un des prin- 
cipaux aâeurs qui parurent fur la fcènre. 
Son récit fe prolonge jufqu'à Pinflant du dé^ 
nouement. Çohfidère-t-on au contraire te 
perfonnage qu'y fît la Reine Marguerite. 
On voit qu'il n'a été qu'acceflbire , & qu^e 
par rapport à plufieur^ faits , qui lui font 
perfonnels , elle ne s'accorde pas avec le$ 
autres écrits du tems. Quant à Brantôme i& 
à l'Etoile ,. ils en parlent fimplement comme 
contenoporains. En appliquant donc à cette 
partie des Ménioires de Bouillon les déve^ 
loppemens néce flaires pout en faciliter Piii- 
telligence, nous avons crû ne pouvoir mieux 
. faire que d'emprunter de le Laboureur (Jl) 

• (a) Ceft aînfi que cous profitons du -travail *^deie 
Laboureur fur les Mémoires àt Çaftelûau dont on.ûè 
s'eft pas fervi,.p^ice"qifU^4toK' téoUômeat éiranget 
à. cti Mémoires* 



à 
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srj2 Obseryatio m. s 

la relation de cet événement aVec le^ piècei 
' }uftiScatives qui raccooipagnrat. Ces pièces 
font autant de Monomenu propres à éclaircir 
la marche anificieiifé de Ôitherine de Mé« 
<!îcis qui » pour Tes îniéiêts Sç ceux de fon 
fils ( le Roi de Pologne ) donna le plus d'é- 
clat poflible i la prétendue coQfpîraitîon des 
jours gras. Deux motifs nous ont déterminés 
à inférer ici ( malgré fa longueur ) Pcxtrait (a) 
de cette procédure drefie par le liaboureur 
fur le vu des pièces mêmes, x'^. Les Editeurs 
des Mémoires de la Reine Marguerite, de 
-Brantôme, de l'Etoile , &c. Scc.^ y ren« 
voyent unanimement. Il falloit donc le mettre 
fous les yeux du Leâeur. z**. Les Hiiloriens 
difrénre\:iant ( b ) entre oux fur pluHeurs 

( a ) Le Laboareur a*a fait que TextraU de ce fameux 
procès. La totalité des pièces a été recueillie par le 
rédadeur des Mémoires de TEtat de France fous Char- 
les IX. Elle occupe cent pages du tome III. Voyex 
depuis le folio 151 îufquâ 104. On a eu rattentlon 
de le confronter avec l'extrait de le Laboureur ; 8c on 
s*eft. conyalnctt que celui-ci n'a omis rien d'eflentiel* 

(b) On en aura la preuve, fi on veut (èulemeut 
rapprocher a cet égard le récit de M. de Thou ( Liv. 
LVn ) de celui de Davila ( tome I , Liv. V 9 p. 44^ 
êc fuiv. ) le prem'er eft prefque toujour»^ d'accord avec 
les monumens rapportés par le Laboureur* Le fedbnd 
jSonfood les hiu. Se prête an Roi de Navarre un 

ppiûts 



j|>oitats^^ ëflentiets > il nous" a femBlé (||U*au 
lieu. de felevjèc'rfépiaréinetiit leurs contradio 
ftions/& leurs e^retirs». il valbic tnieût lâîrè 
:urage ti!un travail étajré de preuves auten^' 
tiques. •■ Voilà en .peu de oôots la fubfiance 
<(]u précis :<le le Laboureur , auquel > on a 
joint feulemeftt dès notes Jexplicatiyes^ xc Le 
iprôcc^s de Ja Moie": 6c' deXoconnâsr; (cDOUK 
Xa) apprend^^il-) fut ihflxùit : avec tbutek leÉ 
^drefles ^ dom on; fe.peutvfervicl dans.oa 
j}ouv(>ir ^brolu ^ !c(»iiime r ^oit ctelùy : de la 
J&einei$ & coïnmejoii-ay^t l}efôii{ ^e. &ng 
jpour perfiiader le :pe^ple » il .ner fuft: pas 
impcflible de facriliei; à un fi grand mtëreil 
.deuK: fayo^is d'Un Srince> qui avoh tatifc 
,de 'Jliiets - de rnéconteqtèment > *qùi eÛoit 
.perfuadé qu'on le youloil faire nioùriri qui 
'fçavpit. l'bifioire terrible de l'infortuné Don 
.Çh^r^es d'jÇfpagne ^ & qui croyoît avoir, dei 
-preuves ;>certaii)es i<|i^J^ :Roy .Catholique 
avoir efié cojifuhé pour emprunter de luy 
ies nMfmes préiei^tes »;&. de plùs^ que le Pape 



'> 



(oA de^folUelTe qu'il n^.èut poiflit. Davila etit^ûén||i 
jie cKeicke qu'i flatter GathesiiM <te Médieis» DeThort 
fe contente d'être vtai*)é . r. . 

(a^ Toitie tl <ie (es Aàailioàs auï Ùim^hti Aè 
Caficlaia,|>. jji Se fuiv, .:;;.• ,l> 

. tùauXLtmU ' Ô- 
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^4 .OBSBKTATlOKf 

«n avoit levé le ferupule (a) pour l'intéreft 

4e laKeltgîon» en haine dunïarhige qu'on traî* 

^ toit enue luy 8c la Reine d'Angleibrre* Que 

pouvoient faire ces fierviteurs pour ne point 

entendre les plaintes^ pour ne point prendre 

part à un péril qui les ménaçoit» Se aïs 

snefine expédient pour «s'en %iettre à cou« 

^ert 9 qui effbit la fuite ? fi on avoit deflein 

fut la vie de leur .Maiftre » le pouvoient*ils 

ACCQfisr fans en 9ccroi0re les malheureux 

* 
shoufs ^& fans fe rendre les inftrumens de 

fa perte? Mais quelle feureté encore pour 

ceux qui auroient . eftç capables de cette 

iafcheté 9 fi Coconnas , qui d'abord en con- 

fefla tant dans l^aitente de fa graée , ne laifTa 

pas d'efire décapité ; & n'etoit-ce pas s'ex- 

pofer à la honte du'iupplîGe ou aji reproche 

éternel de ia calomnie & de* 1 -infidélité ; 

. faute.de pouvoir prourer des crimes ^ qu'A 

de^ Phonneur de la France * de cacher 



(a) Probablement ees faits étoIent^atticttUs dant 
ie prétendues lettres interceptées dont parle de Thou 
•f tîv««LVII. ) Elles lui fcfcnt ( dît-on ) communiquées 
jpai de ThasA , de 'l^iupenne ^ la Fin. Vmli une anec- 
dotes fur laquelle l'Auteur de nos Mémoires a jugé i 
nropo^ de' garder le filence* Il n'étoit point (urprenant 
^Vavec de pareilles manœuvres on eutédiauffé la titt 
dii Dttc d'Alenfon. 
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Jp\ûtoft que les approfondir ? s*il eft viray 
^ue le Duc d'AIençon eut de mauvais de&> 
feins f comme il en efioit aflez capable paf 
fa mauvaife éducation | ce ne fureiit qûé 
des projets êc des Jonges de malade ^ & il 
•ne réfulte rien de vray dans tous les inter-». 
rogatoires & les cohfrorntations , fînon qu'ir 
méditôit une retraite d^ la Cour ^ foit en 
ï^landre du en Languedoc auprès du Marel^ 
chàl de Pamyille avec le Roy de Navarret 
Encore eft-H Jplus juflifié que prouvé qu<t 
le Marefchal de Montmorency eflbit du 
fentioient contraire ^ que par plufieurs fois 
il rompit la partie » mais bien qu'il avoit 
promis à Monfieur de ne le point abandon** 
tien Geluy qui le (chargea le plus fut la 
Molle, qui ^f\oit alTez brave Gentil- hpmme^ 
mais tin efprit emporté de fa faveur > & qui 
dans la haîflTance des efperances qu'il avoit 
pour l'advenir , vouloit faire conip^raifon 
avec les plus Grands ^ Se avec le Marefchal 
de Moninforency mefme^ lequel le connoif- 
fant tel & que fon Maiftre ne faifoit rien 
qu'il ne lUy ConimUniquafl^ s^abllint de pren- 
dre tant de part aux confeils du Duc ^ 6t 
fit fi bien qu*on ne le put çoii vaincre» que* 
d'élire fon ferviteui: & qu'on ne le put em« 
prifonner que par foupçoHé 

Sa 
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an6 o B s B K ▼ 'A T I © K' r 

Il y a des Mémoires manufcrits qui por-^ 

* tent pout preuve de cela, que la Molle efiant 

un jour avec luy en un confeil de Ton Maidrej 

où l'on -devoit traiter àts moyens de le faire 

régner à Pexclufion du Roy de Pologne, 

• quand Charles IXferoit mort» il fe leivaftfr 

fes pieds fans fujet & regardant en face le ' 

■ Duc de Montmorency , quoy mort. . . luy 

dit-il 9 p^nfi^ ^^^ fi nofire affaire réujjjit , jt 

£ouffre que voiis me devancies^^ ^ il faut que 

vous fçaekie\ que je fuis lé fils aifné de mon 

Maifire^ que je Juis GentU- homme comme 

vous y & que mon Maifire me peut faire aujfi 

grand & voir plus que vou^y & enfin que 

Je ne prendray jamais loy de vous^ Le Duc 

de Montmorency qui efloit. auffi fage que 

l'autre efloit évaporé ( a ) , Juy répondît 

( a ) Tous les écrits du tents attribnent génésalemeoc 
ce caraâière de préfomption & d'étourderie i la Mole. Sfl 
ion en croit Gomberville ( TEditear des Mémoires Je 
Ne<^cts,p.75 ,ToracI.)L*amour& la jaloufie contribuè- 
rent à la perte de la Mole & de Coconnas^ Deux Prîn- 
cefies, dont ils étoient trop aimés, firent coibaumer 
. leor^tètes , ^ les confervèrent précieurement. Ir Auteur 
iu divorce fatyrique ( Tome IV du Journal de Henri III , 
' 4e 1^'Editlpii de I744> F* 4^* ) nomme l'une Se l'autre 
de ces Prince (Tes. Céf^oit la Reine Marguerite & la 
Ducbefle de Nevers. Voili fans doute pourquoi le 
ledadlear des Mémoires ^c l'Etat de Francâ tous Chu^ 
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«Pabord aflTez doucement y maïs voyant qu'il ' 
continuoit Tes infolences% fans qu'il luy en 
eut doniié aucun Tujet « .& que le t)uc di'A«> 
' lençQn n'a voit pa$ le crédit de le faire taire ^ . 
il fa relira dépité » & l'occafion fe perdit» 
La Reine plus fine ne perdit point de temps, 
elle fit ^relier le Duc de Montmorisncy 
qu'elle ne put convaincre non plus que le 
Maréfchal de CpQTé , puis la AJolle^ Coconnas, 
Pierre de Grantrye j Maiûre dlloftel du Roy^ 
Confeiller^d^Efiat» tâuren&do' Boi&fieur de 
Saint-Martin des Pienres » & François de 
Tourtay , fils d'un Capitaine » qui fut pendu« 
quoy qu^ii dit eflre noble : & elle donna 
des gardesi au Duc d'Alençon & au Roy d« 
Navarre. 

Jo&ph de ' BoniÊice .fieur de la Molle fut 
le premier interrogé le ii d'Avril }qu£ df 
Pafques. 1^74 , par Chriftophle de Thou (a) 
premier Préfident 9 fur ai actieles envoyez 
de la part du Xoy, qu'il nia tous., ou dont 
il dit ne rien fçavoir » & principalement 



les \Y^ ( Tqoic III ,. p« 147 ) dit que Çoeomtot m 
moment où il fut arrké favoh bien qu'on lui en vouloit 
à caup d'iUes ^ & qw h Dut d(^ jf/cvers fmfoît et que 
^ioit. 

( a ) On lui donna pour adjoint le PréCdent Hemu^ 
^in ^ dont on a parlé précédenuQçnt% 
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^l efioit le jour qu9 Af« le Duc & le Roy 
4o Navarre deyçfUnt s^abfinHr de la Cour^ 
& fi ç*eJiok le Mar^ ou le Jtudy de la 
Jpmàine f(dntt ou . le jour 4^ Paf^ues , où 
efiàit le reude^'^yotts'f &.fi le fieur. de Çhaf^ 
temitard^ak y ÇentU^omme d'Auvergne ( qui 
eilou W Vicopnç de Turenntf) s^y d^yo'u 
tfouv^r ; fueU pr^po^ il iuy a tpm ai^ani 
qu^il partit y ekvéç uri fiçn frère hafiardj en 
^pt lieu y Sedan (m àtitre dey oit al^r le Duc ;i 
eeux ^ut lêdevoïeme accompagner çià le joindre j 
^iù font teilx ^ui fon^ ulle\ à Sedan ou qui 
in am 4pport4 teftfes i quelle ripottje ^i^Gen^ 
tU'homme nonimé la f^erff^^ (a) en 4 rapporté 
fe ACi de Bo^illçvf ^ de fn jfemtAe ; ^uel 
noniirc ie gens ils dévoient fournir } ceux de 
la Cour hommes .€f femmes qui fçuvmtce 
4^jjeitti ce qu'an ififahlf faire après le départ ji 
çii tan devait drejfir Vi^mée ; les fûnces, & 
Ç^f^iUi * kiooMe^ '^i £y* dévoient t^xntwr $ 
fueti dk 'Royaume aà Princes ^mngets Ust 
^vtitékà à^fttYj: queliès nçkvéU^ ils ont dé 
la Nonè & de Montgommery , du cofié df 
laUg^içdofi, Çf 4e ^SijMhii Cn^i^ fi Af, d^ 
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(a]t Uavokëti p^açépar te Orand-Prieuf cke^^U^ 
P(ia d'Al^çoB en ^^^é 4ç GçnUy\<viini^ de ^ 
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Mande (a) a dit à M., le Duc qutpui/quM 
le Roy de Folûgne efioit çouromé Roy , qu-U 
ne reviendrait^ plus & qu^il ne ,p<aivoit fàHlif 
deVefire^,'^ 

On irQttYa dîabord plus de facilité atrprèt 
d'Aombal de ( b ) Coccmnas , I^monfois 
de naiion » qui crût qu'il en ferait qiiitW 
pour c:Qi|fc;(!èi: tout ce iqu^cm luy demande^ 
roit , puifqu'on le menoit au bois de Vinî^ 
cennes.devaat le ik&f ^poiixi.l'iDteri^gèr'i & 
qu'on- nvoit befoin de (a 4epofid[oa i <i&XL 
de le rendre perfuade d'une coafpiracioii 
qu'on youloit venger fous ion. nom. Ce' fut 

. , . ■ : • 

' (4) R^gcuiut^BaoBe; devais Afx^bevéfipdeSotirgtf 
^ de Sens. Il ëtoit alorr Cliai^celiei: du Duc. d'Aleiv* 
^oiu Ce Pfëlat eft cruellemeat dîfiFamé ^ans le& Mé- 
moires (îe l*EtGiIe ( Tome I , de TEdition de 1744 
!»• t^j^^ ) On l'y accuft de péculat» & de concu/Kons. 
Il étoit ttifle pour le peth fils de Semblançay qu'on 
k chargent de ces odieufes Imptatationt. Au fiai-pIus tl 
paj:oii[,^ C^lsi ae niiitit point à Ton avâneement , 
puif^'ii parvint aux piemièrps dignités de l'Eg^fô 
Gallicane., Par la fuite on le verra jparoître comme 
Orateur au mlUçu des aiTemblées nationales , s'afleoir 
dans la chaire de vérité ^ & prononcer des panégyri** 
qucs. 

( b > . Si Ton d'en rapporte ans Méndolres de TEtoile; 
qu'on vient de citer ci-^deflus ( Tome I , p«^ ^ 7 \ ce 
Coconnas. s'étoit %nalé par ik barbarie au maflkcre d« 
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tin 9,rtifice dont on ufe pour le furprendreji 
êc pour le fuccès duquel i\ falloh en bonne 
loy de politique qu'il perh , comme il fît 
avec, le regret d'avoir joué le pluis kfcho 
pejrfonnàge deJa tragédie. Il crut que c^ 
îuy, efioît une grâce particulière cfèfire in^ 
Icrrc^é qar le.Hoyiy ôc il répondit frânche-f 
meixt felbn les aitiçles^ cottez icy par cbi&Q 
felQhi^ordre^ .::... 

- f¥**<'Q^'il èlloît |igê de 40 m» ou-^envè- 
1^ :1X)Q i^: quHl fut rêk{UM du fieùr de te Molle 
I» ,<le voaloir iiiivxe -Jf^i^k^Duc, quai^d le 
p iRoy partit: de &;*: Germain pour V6tm à 
i> Paris , & que leur deflein eftoit de s^em 
i> aller uoe ntife ôu'îâè^ jour d^ te$e 

^ en- là mâHbn xfe W VergneVcte-là à 1^ 
^ Ferré où ils, deyôi^nt' trQ^ver le. Pritnçc'dc 
>) Çpndé 8ç le fiçiir dç Thdré ^vec un hai\ 
» noïi^bre d^ cji^eyau^i4e-là. à Sç^ap^ ç & 
» .poujr C^re let: voyage, que le fieur de 
>. Bouillon avoit^^nTOyé un Oemi^faomme 
» pour leur feiyir-de guide, & que le Roy* 
9 ^e Navarre devoir accotnpagner' M. Iq 
» Duc z. Qiie M. dç Montmorqncy en 
il eftoit*, aiçfi cju^it ai pu entendre par lî^^ 

1^ iSainirBarifaelemi. Il awh^^i^x-tOL^ mtluU des maios^ 
eu pev^t jufqaà. trente Hugaeaois, pour avoir le cmuni^n 

^/2f. ^ (fsfi^irç f^(àtdr i.fonjlaiKr.^ , . . 



t^ti t s s MEMOIRE S. SlSï 

h Nocle &' la Molle. 3. Que leur deflTein 
JD efloit de fe joindre avec le Comte Ludovic 
» ( de Naffau* ) Et fur ce il répondant répon- 
i) dit à ceux qui luy pn parlaient, & mefme 
» à Montagu , la ^crgne , & la Molle , cfue 
» le Comte Ludovic alloit en Flandre pour 
» fon «particulier : & fur ce luy fut répondu 
» que le Comte Ludovic avoit promis eflant 
» à Blan^oht (a) de fe venir' joindre avec 
» les troupes de France & femblablement 
» le Duc Chriftophle ( b ). 4, Que M. le 
^ Duc en avoit parlé audit Comte, y. Qu'il 
n n'a porté aucunes ambaSades dudit Comte 
» à M. le Duc, mais eft vray que parlant 
y> avec le Comte , il lui a loué grandement' 
» la vertu de M. luy répondant ledit Comte- 
» qu'il l*avoît par un vafe vuîdë : 8c fut 
» ce il répondant dit aucfit Comte 9 que 
» penfez^vous faire, pcnfea^-vous ruiner la 
» France & PEfpagne à uri coup ? Vout 
)> fçavez que quand vous avez eu des Chefs 
)» de grand entendement * & dé valeur ,' & 
9 des villes principales de ce Royaume , 
3!) que ce n'a pas elle voflre pouvoir de 
>> ruiner la F^ajiee } comme le voudrez-voua 

(a) Le IJuc de BottUloa » comme oa Ta va (faut' 
(es Mémoires 9. ovted^ ces confétetices. 
(hj Vn dç% % 4ç VEUftenc P»UtK 
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% faire à cette heure que n'avez ny villes 
» ny CHefs : ledit Coaue Ludovic luy ré- 
» pondit qu'il n'avoit point faute de Chefs 
» Se des plus ^andes villes. 

» 6« Que yeritableiAeiit il fut trois heures 
» au ibîr en la chambre de M, le PiK >• le 
» foir qu'il arriva à Saint^Germain » mais 
» ne vit entrer autres partes à M% le Duc 
1» que M. de Thoré ^ pendant; que M. de 
» Tureiine & la Molle fe j^op^noient ea 
» ; la chambre. 7» Que U Molle eâ de la 
» partie depuis l'én^otion de St. . Germaîn « 
)i & a dit ^e lay-meSine qu'il y à peu 
1» d'hommes çle.qui le Koy fier puiiTe fier^ 
» & le fuppKe envoyer quérir le Coone d^ 
}à Retz le plûtoft qu^il pourra ;. 8 rJ^e^ît que 
» dire fi 4^ jR^arefcbal de Çofi^é en efloit^ 
]» & cutde qu'ils le vouloiem k^Sèr aiàprès 
)i^ du Roy. p^ jQûe le Conseil a efié tenu 
1^ deux fois au logia de la Npcle > 6c y 
H aflTifta luy f épondaiH unç fois^ ^ l'autre 
» fois on le fit .reticer au cadt>inet » & la 
» fois qu'il y> /ut on pari? à an Gentil- 
» homme que tt Sr. de Bouillon avoit en-^ 
1»^ voyé pour guide j^ & au Capkâriiie Luynes 
« ( a ) , lequel ou déperçhpit^pour aller 

f «) Honoré d^AUnert^ qu'on appetioit â la Coar lo 
C^îtainc Isfiw^, itfl;f<Wt bçuisuu^d avoir eu ccjtt 



» trouver le jMarefchal de DainviUe , & 
n de-Jà en Provence vers le lîeur ât Carces , 
» paur leur parler du fait que deffus. 10. Que 
» 1« Capitaine Beaucham^ ^n'efioit pas ât 
» la partie ) finon quç la Mêîle'le menoit, 
)^ & que è$: rues de h Plaftriëfe Sr Grenella*» 
» viel$ Auguflins ^ le Fellicàn » y âvoit plus 
1^ 4^ cent cinqi^ailte cbevaiix, ainfî qu'il à 
7^ en^endu^, lei^uels la plus graiitte part ré^ 
D connoiiibîent ledit la Molle ; & a dit luy* 

. ^ ' » .- • > 

foitunidion : 11 Te retirsi asprès da Matickzl de D^m^ 

vilfe. jD^epuis il fe purgea de la complicité qu'on lai 

ftftribuoit dans la conrpiratioQ de la Mole. Il fe battit 

i Vinccnnes eh préfencé dé Henri III, contre le Ca^ 

fltsâitfi.Pannîéry ezeiiipt des Gardes dû Cofps. Ce 

cocnbat lui fit Koniieij^. £a 15 71 il paroft qu'il étoit 

Colooel des Bandes Françoifos êc Meftre-dc^Camp de 

rartîllerie pour le Roi en Languedoc. Quatre ans après 

le Duc d'AIenjon. le fit fon Confeiller ordinaire. En 

*if 73 il avoît été décoré dé Tordre du Roi; & ce fut 

le Dauphin d^'Auvergne , fils du Duc de Montpenfîct 

qui, en vertu des ordre de là Cour, lui -donna le collier. 

Il étoit allie pay fa femme à la Mole & à beaucoup de 

iarailles illliikcs de 1» Provence.. Gçs détail^ fe trou-* 

vent dans Us Additions dé le Labotrre^r aux Mécnoirei; 

de Ça/ielnatt, Tome lï, p. 41^. Luynes mourut ea 

^S9^ t fil laiffa entre autres enfantas Taîné connu fon$- 

ie nom de Connétable de Luynes, un fécond fils q^} 

fut Doc de Chaulnesi fi w trQÎ&èmç ^tti devint QttQ 

4f Ijaiwhourg» . . ., 
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» mefmey qu'il a vu M. le Duc pleurer 

» avec tous le$ regrets du monde', ayant 

» donné à entendre au Roy & à ia Reine 

p qu'il avait machiné contr'eux ; & cela 

» fut comme la réfolmion fe faifoit. 11. Qu'il 

» croit que ceux de Afontmorcncy perfba»- 

» doient M. le Duc. 12. Qu'au Confeil 

i> eftoit Turenne, la Molle , Montagu, ledit 

jf répopdâHt, le Gemil-homme envoyé par 

> le Sgr. de Bouillon ,.'la Èfocle, St le 

p Capitaine Luynes'^ tous lefauels per(ua« 

» doient ledit Sr. Duc de partir. 13. Que 

p leur intention eftoit de faire perdre le 

» Royaume. 14. Qu'un (a) nommé Bodio 

» Secrétaire a dit à il dépofanjt , qu'ils avoienc 

» fecours d'Aipglois & d'Allemagne , & a 

a dit davantage que M» lè Duc a eu moyen 

» de recouvrer une, dépefche , que le Roy 

yp avoit faite ou en Pologne, ou en Efpa- 

» gne , ou à Rome; où ledit fîeur Duc a 

» pris le foupçon qu'il a en partie, ly. Que 

fa) I<c célèbre Jean ]3od!n , aatenr de l'ouvrage 
jatiiuléyr la Repobltque ^ à'nïi autre qui a pour titre 
h Démonomanie... Iliétaît Lieutenant Général des Eaux 
& Forets i laf able dt Marbre, & Grand Maître des Eaux 
& Forets de Kappanage du Duc d*Alençon. On revicn* 
dra fur ceq^ie concerne cnjarlaat des Etats Génénw 

de 61«i$. 
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^ HAq Duc fe fut trouvé ceînt d'une grande 
» arpiée en Languedoc , & que la - tteve 
» de Languedoc a elle faite pour faire joîn- 
ai dre ceux de Languedoc, deXaîntonge & 
» de Poitou enfemble :(k que leur efpe- 
» rante efloît que le Roy feroit une armée ^ 
^ & que le Marefchal de Coffé feroit Ge« 
» neral^ & efperoient traîiir le Roy. i6. Que 
» le jeune la Molle y eftoit. 17. Que le 
» S' de Thevalle (a) Gouverneur de la vîUe 
» de Metz fe condefcendoit au party, 8t 
» fçaît qu'il efl forty de Mets; des armei 
!► pour armer 4000 hommes de pied & en 
^ fort tous les jour$ : & eft-ce qu'il 4 
» dît. » 

Le lendemain 13 d'Avril le Duc d'Alençoit 
& le Roy de Navarre , contre lefquels on 
prit droit fur cette ample & obligeante dé-* 
poGtion de Coconnas , donnèrent leur dé- 
claration ; parce que leur qualité les exen^p-? 
toit de répondre en : juftice dans les formes 
Ordinaires , l'un comme un enfant bien obéiP 
faut qui fait une confeflion générale, & tout 
preft à fournir à fa mère tout ce *qu'!b luy 
plaîroit de crimes , pour faire . périr touô 
(es ferviteurs & tous fes amis j l'autre comme 

{^/z\ jcaû Seigneur dç Thevalle, preiaver ChambôUaa. 
ihi Duc i'Alençoa. 
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f> ficur & fembla à Thoré que c'eftoit pàt 
» une façon dt bravade qu'ils luy faifoientj 
t parée qu'ils efloient mal enfemble & ne 
. » ïe portoient ^as à grande amitié l'un à 
» l'autre , fe prirent le Gaft & Thoté de 
h paroles enfemble^ toutefois pour révérence 
. /» de luy ils fe féparerent, & les chofes de* 
» meurerent en celle façons 

^ » Dit Monfieur que ellani màladb à Blois^ 
* la Molle lequel il avoît auparavant ,vea 
» venant de Provence avec le Comte de Ten- 

• » de , luy fit la^ révérence' , & le tint à foft 
» férvîce , & là fut le premier lieu ^ où il dit 
» à la Molle qûfil vouloit qu'il lùy fit férvice^ 
» Lors le Roy eftaht dès-ja party de Blois , 
)» demeura avec Monfieur^ la Molle , pendant 
» le temps qne Monjzênr fût là. Après que 
Il Monfieur fut guéry ^ il fiit trouver le Roy à 
» Vau jour , & demeura ledit la Mollo auprès 
p ledit fieûr trois ou quatrp jours à Blois t 
» & comme il fut retourné , ledit fieur fut 
» averty que le Roy de Pologne âvoit eu 
"» quelque mâl-eontentemént dudit la Moliç 
J> qui l'avoît autrefois fervy., combien qu'il 
»*ne fut coUché en fon Elîat ; dont ledit 

Ipb ? fieur fut marry de voir -perfpnne auprès 
» de fuy mai-agréable au Roy de Pologne fdà 
» frère» N'efUina que celit yixsa du Roy de 

)» Pologne j 



/ 
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ih Pologne, mais *de quelques-uns qui luy. 

» pof toicnt înicnîtîé , & quand il eut eltimé* 

» que le Roy de Sologne en eut eu mauvais 

j» contentement , il ne l'eut pas voulu tenir 

» avec luy à fon fcrvice , ny le foutenir en. 

» chofe du monde comre la volonté du Roy 

n de Pologne ; furvint quelques querelles 

» eftam à Bourgeuil entre Çorny & le Gaft y 

]» Corny eftant au fîeur de Thoré , lequel 

» Thoré dit à M. de BoUlIion qu'il portât 

» le Gail en crouppe , 8c que luy il porteroit. 

i> Corny , & lors ils yerroient l'éba^ l'un de 

» l'autre. Le Gaft dit qu'il ne ^voulut aller 

» en crouppe, & voyoit bien que c'eflQÎt jin; 

» appel , que luy dreflbit ledit Th0ré par 

V la fuppolition d'un des fîens , & que s'il 

» vouloir luy-ipefine s'adreffer à luy fans Ijiy- 

)» prefenter un autre y qu'il eftoit toujt pjçetft. 

» De fait les chofes demeurerent-là. 

« » En ce mefme temps LîgneroUes eilant 
)» à la chambre de la Reine , comnlença à 
n compter audit fiçur fes fortunes , & com- 
« me il avoit beaiicoup d'ennemis, & qu'on 
» luy avoit prefté des charitez envers le Roy 
)) de Pologne & autres , & fut longuement à 
» en difcourir , faifant beaucoup d'offres 
)» honnefiès audit fleur, tellement que la Rei* 
7^ ne voyant les longs propos qu'ils avoient 
TomXLVIU. T 
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» cnfembie » appella ledit S' & luy demanda 
B quels propos ledit . Lrgnerolles luy avoit 
» tenus; à quoy il fit réponfe qu'il ne luy 
» avoit tenu autres propos que communs , 
» craignant luy en faire tort , & y en eut 
» quelque differens entre luy Se le fieur de 
» Villequier, qui toutefois furent appaifeiJ 
». & accordez cnfemble devant le Roy de 
» Pologne. Ce fait cela appaifé en avertit le 
» fieur de la Guetchc, 8c fe reffentant alla 
» cherche^ Lignerollés qui fat tué , dont ledit 
» fielir fut fort déplaîfant, A dit< que M. 
» FAdmiral eflant à Paris plus de deux mois 
» avant qu^l fut bkfle-, ledit de Thoré Sollicita 
)) fort ledit Sîeur de Famitié dudit Admirai , 
» & Itiy faifoit fouvent des récommendations . 
»v. de la part dudît Admirai : & fut lors qu'il 
» eut connoîflance duditThorë. Et le jour-qué 
)» l'Admirai fut Dlëfle à la n^ain d'an coup 
«/d^arqucbufej ledit Sieur luy fit des récomi 
» mendations de là part dudit Amiral, & luy 
}> dit qu'il cftoit fort blefie & n'efperoit' vie^ 
)> & luy feroit un bon fervice. Auflî ledit 
» Sieur envoya vers l'Admirai tam le fieur 
)) de Maifon - que le .fieur d'Eftemay , pour 
» luy faire des récommendations & le confb- 
» 1er: auffi firent le.RoyiBc la Reine :& le 
» jour qu'il fut tué ledit Sieur dit qu'il ne dor- 



» mft^toiue la rmh V 6)^ fçacKâht toutefois ce' 
)> qui devoit ^enir', mais voyoît un fémuë-^' 
» ment & ne fçavait à quelle fin c'eftoît : 8c 
» ledit jour ledit fieur de Thoré luy^vftit dire 

m 

» que c'eftoit grande pîtîé de ce que l'Adoiiral 
)) avoît. eflé ainfi tué, & que de fa part il en 
» avoit fauve quelques-uns, & prioît ledit 
» Sieur le trouver bon ; & que luy-méfmès fé 
» complaîgnoit audit S' qu'on l'a voit voulu 
» tuer : Voulant ledit dé Thoré donner des 
» împreflfîons audit Sîéuf de tenir le party 
)» dé ceux qui avoierit eflé du co'flé dudit 
» Admifal. Et depuis ledit de Thoré a con- 
» tinué en ces propos tant en fa prefencé 
» qu'abfence, par Gens qu'il a envoyez vers 
» ledit S, mefme eflant auxamp à la Rochelle, 
» ledit S. de Thore îuy a envoyé trois oïl 
» quatre fois un Gentilhomme qui eftoit audit 
w Thoré nommé Bournonville , potir eflayer 
»' paf'tous moyens lé dillraire de l'amitié 
» qu'il portoit au Roy de Pologne fon frère- 
» & le féparér de l'armée , & Iuy efcrivoit des 
» chôfes des plus eftranges du monde pour 
» le' faire condefcend'ré à fes afFedions. 

» Pendant lequel temps , le S. de la Noue 
î> eflant forty de la Rochelle & ayant eflé 
> fept où huit jours près du Roy de Pologne , 
» pour montrer la défiance -^u'il en pouvôic 
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I» avoir duHit de la Np/c , fit tant par fcf 
» menées. qu'il parla audit S* en un champ, 
j» & que un jour trouvant ledit S. à cheval 
» allar^ aux tranchées avec le Koy de Pc* 
» logne» ledit fieur de la ^foue commença, à 
» arrefter le iit Sieur , & luy dit qu'il deCre- 
3» roit parlei à luy avec plus grand loifir 
» qu'il n'avoit pour lors« Luy dit ledit Sieur 
» que ce feroit qqand il voudroic & depuis 
» trouva ledit fieur de la Noue , où il luy 
». tint plufieurs propos- pour efiayct Iç dif- 
» traire du devoir & volonté qu'il avoijt loû- 
» jours porté au Koy & à la Reine fa mère , 
» & s'éloigner de leur prefence , avec grand 
» npipbre de paroles & des plus belles pcr- 
» .(uafiops qu'il fe pouvoit avifer : & mefme 
» le S. de Saint-Jean s'offroit de faire eran- 
» dément accompagner ledit S. & d'eilre de 
» la compagnie ; à quoy il ne fe voulut 
» accorder. Depuis le retour de la Rochelle, 
» Thoré a toujours continué, & a dit que 
» la chofe dont luy parla la Noue , ellait 
» d'une Requefte que l'on vouloit prefenter 
» au Roy, qui efloit la plus belle du monde , 
» & depuis dernièrement que le Roy de Po- 
li logiie eftoit*par-deçà à Paris avec la Reine, 
1^ fur la fin du mois d'Oâobre dernieh 

)i Â dit aufli qu'eftant à Blamont avec !• 
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% Roy de Pologne , le Comte Ludovic, 
» avec^ le Duc Chriftophie & Te Duc de la 
» petite Pierre, firent la révérence audit Roy 
» de Pologne & à la Reine, envoya ledit S. le 
>) S. de la Molle vers le Comte Ludovic pour 
» le faluer de fa part : lequel S. Ludovic luy 
» fit réponfe , aînfî que ledit S. de la Molle 
ii luy dit, qu'il feroit toujours prefl à luy faire 
» tout le fervice & plaifir qu'il pourroit , 8t 
i> plufieurs oflTres honneftes. Et de fait ledit S» 
» Ludpvic vint vers ledit S, en fa chambre , 
J> pour luy dire que luy & le Duc Chriftophie 
» avoient congé du Comte Palatin de retour- 
>* ner la Paix & tranquillité en ce Royaume r 
» à quoy il ftt réponfe qu'il n'en eâoit befoin, 
» & que le Roy & 1^ Reine en avoient bonne 
» volonté. Et a dit que ledit S. de Thoré ef- 
» joit à Chantilly lé jo^ir que le Roy alla à la 
» chaflTe , ledit S. luy fit compagnie , & ayant 
n rrial à l'ép^ile il fe mit au lit , où eftant , les: 
» S" de. Montmorency, les S'* deThoré, Meru^ 
» Vicomte de Turenne & la Molle > fe trou* 
^ verent tous enfembleen fa chambre, & lors^ 
» ledit la Molle dit audit S*': voilà M. deMont- * 
» roorency, fes frères & Vicomie de Turenne^. 
» l'on vous a tenu cy-devant plufiéuri^ropô$„ 
»' maintenant vous aviferez. quel confcil vousr 
* en devez prendre, & le lira ledit de k MoUe 
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» à part pour luy dire lerdits.propo&^luy dHant 
» vous elles confeillé par des gens de jeune 
» barbe 9 voilà M. de Montmorency ^ parlez 
» à luy y il vous confeillera , il eil bien avifé» 
» Commença ledit S. à parler audit S. de 
» Montmorency des propos qui luy avoient 
» efié tenus ^ des mal^comentemens > des 
» défiances^ & des foupçons de la requeile 
» dont luy avoît parlé la Noucque Ton de- 
» voit prefenter au Roy : & demanda ledit 
» S. audit $• de ce qui luy, en fembloit. 

» Sur ce ledit S. de Montmorency dit à 
» Monfimr , vous devez bien penfer à cette 
» requeile, & fi vous la^prefeniez, vous 
» pourrez aigrir le Roy & la Reine , vous 
» ne ferez rien pour vous; & ne fut d'avis 
» de la prefentation de ladite reqiiefte , ny 
» qu^ii s'en roellât aucunement : & luy tint 
)> quelques autres paroles pour Pen decon- 
>> feiiler. Et dît qu'à SoifTons il avoit oublié 
» à nous dire que depuis qu'il eut efcrit la 
» lettre à la Noue,- qiii . fut . portée par la 
^) MoUe, ledit S. de Thoré, Vicomte de Tu- 
». renne & autres entrèrent en défiance dudit 
» de la Molle ^ & ne voulurent plus parler 
» au(fi en la prefence du4i.t de la Molle 9 
». comme Us avoient accouftumé défaire à 
» > Saiat-Geroiain en Lay.e ^u!i|s delib«$ereQt 
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f> de plufîeurs chofes : & leur fadîon eftoît de 
» fe trouver en compagnie pour enlever ledit' 
» S, Duc avec eux. Et ^floit comme il luy 
feiçble le premier Dimanche de Carefme 
que Ton devoit prendre les armes ^ dont 
averty ledit S. tant qu'il put recula ledit 
jour : & n'avoît autres perfeiiniss que de la 
part dudit la Noue , de Thoré & des autres 
de leur fadion ; finon que de prendre un 
jOVLi; certain , & fut fçrt marry ledit de la 
Noue de ce qu'il difoit que Guitry s'eftoît 
trop amufé, ainfi qu'il difoit* Autrement 
ne le fçait, & fe dévoient trouver, ainfi 
qu'il entendoît, à Mçnifortl'Amaury. Et 
luy dit le Roy de Navarre qu'iLferoit ce 
qu'il voudroit , mais qu'il n'en dift rien ^ & 
luy dit , le Prince de Condé fera ce que je 
voudray. A dit que le famedy voyant l'alar- 
me que l'on donnoit au Roy & à la Reine » 
& que l'on difoit que ceux qui avoîent fait 
l'entrcprife de S. Germain, s'approchoient ; 
ne poiivant entrer en fon cœur de fe dif- 
traire d'avec le Roy, & eftre caufe du grand 
mal qui pourroit avenir en ce Royaume, 
appella la Molle , lequel luy ayoit pluGeurs 
fois demandé congé un jour ou deux aupa- 
ravant pour s'en aller en Provence ; lequçl 
il luy auroitrefufé plufîeurs fois , & enfin 

T4 
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» auroit eflé contraint luy donner : & luy parla 
)» de cette entreprife , le tenant feur & fidèle 
» qu'il de voit luy en donner fon avis jiors pour 
» les obligations quHl avoit eues de luy : 8c 
» luy déclarant ce qu'il en fçavôu , ledit de 
» la Molle luy dit qu'il en falloit avertir là 
>> Reine , & fur l'heure ledit de la Molle prit 
» ledit S. par le bras & luy dit , je vous prie^ 
» allez vers la Reine & luy dites ce que vous 
» en fçav.ez , je m'affeure qu'elle s^en trou- 
» vera fatisfaite. Ce qu'il fit & fe nvit à table, 
» & après fon fouper manda la Reine. Le 
» Roy fe trouva au cabinet , auquel il dit ce 
» qu'il avoit dit à la Reine 9 dont le Roy & 
» la Reine en furent fort contens , & mon- 
» frètent en cela leur bonté , & dirent qu'ils 
» oublioîeht tout le paflTc. 

» A dit qu'il luy avint fort bien de le dire 
» à la Molle , & non en parler aufdits de 
» Thoré , Vicomte de Turenne , ny à autres, 
» car s'il leur en eut parlé , au moyen qu'ils 
» l'y avoient embarqué, ils ne lui euffent 
» donné ce confeiK A dit qu'ellant à Saint- 
» Germain-en-Laye ledit S. dit à M, de 
» de Montmorency , M, de Thoré ne parle 
» point à vous, y a-t'il quelque différend 
» entre vous ? Ne fçachant ledit S. pourquoy 
» ils ne parloient enfemble ; à quoy ledit 



» S. de Montmorency dit que le S, de Tore 
» cfloit fol , qu'il lui falloit laifTér pafler fes 
» folies , & qu'il n'efloit toujours bien fagt. 
» A dit cju'après l'enireprife de Saint-Germain 
9 découverte , le Roy s'avifa d'enyoyer le 
n S. de Torcy vers le S. de Guitry : lors 
» le Vicomte de Turenne pria ledit S. de 
» l'envoyer avec le S. de Torcy ; ce gue 
* le Roy trouva bon* Eftant de retour ledit 
» Vicomte de Turenne dit audit S. qu'il 
» avoit vu la plus belle troupe & compa- 
» gnie qu^il avoh oncques vue, qui eftoit 
)» fort affeâionnez à fon fervice, difant aufli 
» qu'ilrne perdit l'bccafîon de les employer, 
» 8c que s'il perdoit cette occaGon, il ne 
» la pourroit recouvrer une autre fois : & 
» ulà de beaucoup de perfuafibns pour faire 
» trouver bon audit S, ce qu'il difoit ; qui 
» ne s'y ybuioit accorder, luy difant plufieurs 
» chofës pour le faire condefcendre , dont 
» on pouroit faire une Bible de tous les 
» propos qu'il luy difoit , & fit tant par Tes 
» belles paroles, qu'il fit accorder audit 
}) S. ce qu'il luy demandoit. Lors ledit S* 
» dit, encore qu'il s'y fut accordé , qu'il 
» vouloitque la Molle entendit fa réfohition , 
» fçachant b^en que la Molle ne feroit rien 
» que ce qu'il trouveroxt bon , encore qu'3 
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» eut autre opinion ; pour les obligations 
» qu'il avoîent eues dudit S. à qùoy fut fon 
)» inGflé par ledit de Tiïrenne, dilànt qu'il 
' » n'en falloit rien communiquer audit de 
» la Molle ) & qu'il les avoit déjà une fois 
» trompez , & qu'il ne fe falloit point fier 
» à luy» parce qu'il parloit à tout plein 
» de gens y Se qu'il craignoit que la chofe 
» fut découverte* Toutefois ledit S. voulant 
» que ledit S. de Molle en fût averty » & 
i> eftant venu ledit de la Molle , ledit 
» Vicomte de Turenne & luy entrèrent ea 
» quelques propos 8c paroles l'un contre 
» l'autre» enfin furent féparez & départis 
» par lé commandement dudit S. qui les fit 
» embrafler. Lors fut la cônclufîon prife 
» que ledit S. Duc partiroît le Samcdy de 
% Pafques au foir , dont il faifoit grande 
» difficulté , parce qu'il vouloit faire fes 
» Pafques, & qu'il fut trouvé mauvais fon 
Il partemeht eflre fait ce jour- là , parce qu'il 
» ne vouloit faire chofe contraire à fa Reli- 
B gion , & pluftot mourir que de la changer : 
» & fe devoit rendre à Moret qui eft à M. le 
. h ' Prince de Condéç oîi fe devait pareillement 
)» trouver ledit Prince de Cohdé : & avoit 
tt âverty ledit Prince de Condé par le S* de 
i^ Chaûeaubardeau de ladite réfolution , ^ant 
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» auffî averty par ledit S* de Montagu, par 
h lequel luy fut dit de la part dudic S^ 
)è Prince de Condé » folt que ledit S. Duc 
)) partit devant ou après la Fefte., que neant- 
>> moins ledit S. Prince partiroit; Â dit que 
» la Molle a efté de, ceux qui l'ont perfuadé 
)> à fe retirer pour plufîeurs perfuaûons qu'ii 
D luy difoit • A dit quç la Molle qui a efté 
» bon amy du Comte Coconas dit audit S« 
>) que ledit Coconnas le fuïvrpit pu il vou- 
» droit & qu'il avoit envie de luy faire 
» fervice ; au moyen de quoy ledit S. manda 
» ledit Coconnas , qui parla à luy deux fois 
)» eu la Maifon du S. de 1;^ Nocle : lequel 
» luy dit la promefle telle que deffus. En 
» rélifant ce que deffus, eft fouvenu audit 
» Seigneur qu'un nommé Bois-breton apporta 
» à la Cour la requefie 9 dont il a parlé cy-r 
N» deffus. Nous a dit 8c ajlirmé en parole 
y> de Prince , que ce que deffus efl la 
» vérité »• 

. La dépofition fuivante du Roy de fJavarrei 
eft un véritable manifefte de toute fa con- 
duite à la Cour de France , & un reproche 
tacite à la Reine des mauvais oftIce5^ qu'elle 
luy rendoit ou qu'elle luy procuroit, contre 
le refpeft qu'on devoit à fa qualité de Roy , 
&, de ^premier Prii^e du. Sang de.France. 
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» Madame » je m'eftime très-heureux éii 
» commandement qu'il vous plaifl de me 
» faire, encore que par droit 'fe ne fois 
» obligé de répondre qu'à vos Majeflez j 
» fi ne craindray-je devant cette Compagnie 
» & toutes autres Perfonncs que vous trou* 
» verez bon, difant vérité, de vous faire 
» paroiilre mon innocence , & la méchanceté 
» de ceux qui pourroient avoir mcnty.' Or 
)^ afin que je commence dès mon enfance 
» à vous témoigner ma vie & mes effets 
» paflez, |e vous diray, Madame, que le 
» Roy mon père & la Reine ma mère en 
» l'âge defeptans me conduifirent en voflre 
1^ C^ur , afin de me rendre auffi aflTeâioiiné 
» à vous bien & fidèlement fervir, comme 
» le feu Roy mon' père ; qui n'a voulu 
» autres témoins de ce qu'il vous efioit^ 
» que fon fang & la pctte de fa propre vie r 
* laquelle fut très-prompte pour moy, qui 
» dés-lors demçuray fous l'obéiflance de la 
» Reine ma mère. Laquelle continua à me 
» faire nourrir en la Religion qiçi'clle tenoit , 
» & voyant qu'après le décès du feu Roy moit 
» père il falloit qu'elle me fit connoiftre 
» & aimer de mes Sujets, elle me votJiit 
» mener en fes Pays. Ce qui fut fait à monr 
y> très-grslnd regret, me voyant éloigné du 
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n Roy & du Roy de Pologne , defquels outre 
» que nos âges efloient quafî égaux , je rece- 
» vois tant d'honneur » que le lieu du monde 

> où je me plaifoîs le plus, efioit d'eflre 
» en leur compagnie. Après avoir demeuré 
» quelque temps en (es Pays,. elle s'ache- 
ta mina pour retrouver vos Majeflez jufques 
» à Nerac; où ellant, il arriva un Gentil«^ 
n homme de M. le Prince de Condé y qui 
» luy fit entendre que leurs ennemis eftan$ 
» les plus forts , vos Majeftez s'efloient bien 
» réfolus fans doute de fe défaire de ceux 
n qui portoient les armes, afin que plus 

> aifément ils pufîent exterminer les femmes 
» & les enfans , & par ce moyen ruitier da 
» tout noAre Maifon : & que cela il le fçavoit 
» pour le certain de bonne part , &. dans 
n quatre ou, cinq jours qu^il feroit à la 
». Rochelle avec fa femme & fes enfans« 
» Ce qui l'émut tellement à pitié , que 
» craignant que le mefme malheur luy avint, 
» elle fe délibéra de les aller trouver à la 

> « * 

» Rochelle , où elle me mena j & mon 
, » oncle dreffant fon armée, elle m'envoya 
» avec luy , où tous ceux qui y font yenus. 
» de voftre part pour traiter la Paix, vous 
p ont pu témoignet le défir que j'av.ois d'eftre 
^ auprès de yo% Majeï^ez pour vous faire 

I 



• ^ 



30a O B ^ B H VA * I O N S ' 

» très* humble fetvice , emr'autres Meffieurt 
» de Gros 9 de Brion, Se de'Boîfy , qui furent^ 
1» députez pour ce fait , vous l'ont pâ' 
n afléurer ». -i .. < 

» Après là paix faite, il fe comritença de' 
)» mettre en avant le mariage de Madame 
» votre ftile,-duqtiel je m^eftimay très-heu-' 
^ reûx pour me voir rapprocher de Vos' 
»f Majefiez , lequel mariage n'eftant du tout 
» réfolu, elle vous vint troitver pour achever 
^ » de le conclure , & me laiffa en attendant 
» en fes pays , où bien-toft après eHe m'en- 
yi voya quérir, comme auflî firent Vos Ma-' 
» jeftez par Perqui , lequel vous a pu dire' 
v le pftifir que ce me fut d'avoir ce cdm-' 
1^ mandement : eommfe' je le mbntray m'a- 
» cheminant trois joirrs après, ayant eu vingt 
» accès de fièvre tiercé. Après m'éflre ache-' 
)► miné ffept ou huit jotfrnïcs , je fçus la' 
» mort delà Reine ma mère, qui m'eut' 
» eflé une excufe aflTez valable de m'en; re- 
» tcmrher , fi fen eitffe eu envie: toutefois 
» je m'achetninay un jour -après avec la*' 
» meilleure troupe de mes- ferviteurs que^' 
» j'avois ^pu àffembler , & ne ftis contenr 
}y que je ne fuflfe arrivé près de Vos Ma- 
\ D^ jeftez', "dû toft après ces riôCes a vint ,1a 

f Se* Bai^elemy 9 où lurent mailàcrez tous^ 
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« ceux qui m'avoient accompagné ; dont la 
» plupart n'avoiênt bougé de leurs maifons 
}f durant les troubles. Entre lès autres fut 
» tué Beauv^is (a), lequel m'avoît gouverné 
» dès Tâge de neuf ans. Dont vous peuvez 
» penfer quel regret ce me fut voyant mou- 
n rir ceux qui eftoient venus fous ma fimple 
» parole , & fans autre afTeurance que les 
s » lettres , que le Roy m*avoît fait cet hôn- 
» neur de m'efcrire que je le vinffe trouver : 
» m'afleurant qu'il me tiendroit comme frère; 
» Or ce déplaifir me fut tel , que feiifle 
» voulu les racheter de ma vie , puifqu'ils 
î> perdoient la leur à mon occalton, & niefme 
» les voyant tuer jufques au chevet de mon 
» lit, je demeuray feijl d'amis Se en défiance." 
» En ces peines Thoré , lequel éftoît piqué 
» de la mprt de fon coufin , & fe voyant 
n defefperé, fe vint joindre avecmoy, me 
» rémettant devant les yeux l'indignité que 
» j'avois reçue & Je peu d'âfleurance que 
» je pouvois avoir pour moy-mefme , voyant 
» l'honneur & bonne chère que vous , Ma- 
» dame, & le Roy voftre fils & le Roy de 
» Pologne , faifiez à ceux de Guife : lef- 

(a) Les! tradudeurs de M. de Thou ( Lï^. LU ) le 
nomment Beauvoir. Selon cet Hiftorien il fut tu(5 dany 
ion lit le jour de la Saint-Barthelenn. 
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» quels non contenu de ce qu'ils avoieilt 
n voulu faire au fe.u Roy mon père & à M* 
» le Prince mon oncle , trioinphoîént de ma 
» honte ; non toutefois qu'il m^entraft jamais 
» en «l'intention j de vous ellre autre que ' 
» très -fidèle & très-afiedionné ferviteur. Ce 
» que j'efperois vous faire paroillre à la 
» B^ochelle • où je fus réfolu de vous bien 
H & fidèlement fervir, & de fuivre de IL 
V près Je Roy de Pologne j qu'il vous pût 
)i témoigner le fonds de mes intentions* 

» Or eftant fi près de luy , je fus avferty 
» (a) par plufieurs de mes bons amis , que 
i> l'on vouloit faire une féconde St, Barthe* 
» lemy 9 & que M, le Duc & moy n'y fe* 
» rions non plus épargnez que les autres^ 
» Outre le Vicomte de Turenne (b) me dit 
» qu'il avoit fçû pour certain de la Cour, 
» que M. de Villeroy apportoît la, dépefch^ 
^ pour faire l'exécution , & que fi ma femme . 
» ciloit accouchée d'un fils, que le Roy 
» avànceroit ma moh, Mefme quelques-uns 
» de mes Gentils-hommes furent avertis de 

(a) Il s'agît probablement des prétendaes lettres 
interceptées , dont on à déjà fait mention. 

( b ) Le Duc de Bouillon dans fes Mémoires n^a pas 
jogé à propos de parler de cette particularité : elle ea 
valoH pourtant la |>eine, 

» leufi 
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)/ leurs amis, qu'ils eftoient à M^deGuife, 
»• qu-ik fortiflTent de leur quartier pour aller 
» au leur } parce qu'il ne faifoit pas feur 
» pour les miens : & aufli le Gaft me ve- 
» nant voir , difoit tout haut que la Rochelle 
» prife r oï^ feroit parler tout autrement des 
» Huguenots & à&% n9uveaux Catholiques, 
» Vous pouvez penfer , fi en ayant eu tant 
» d'avertiffemens , .&• mefme de luy ^ en q\4 
» le Roy de Pologne fe fioit entierçment, 
» dïfant ces chofes ; s*il n'y ayoit pas jufte 
» -oGcafion de le croire. Toutefois ayant 
» promis.au Roy de Pologne que fi j'en- 
)> tendois quelque chpfe pouç le fervice du 
» Roy & le fien , je Pen avertirois , comme 
H je fis, l'allant trouver le foir à*fon cabinet, 
» luy faifabt entendre comme lé tout fe 
>> paflbit : m'affeura qu'il n'en efloit rien. 
» Deqiioy il m'affeura, & dès -lors il me 
)) promit. tant d'amitié, que me féparant de 
» cette frayeur , je ceflay de faire garde 
» à mon log;s , comme j'avois eflé contraint 
)) de faire pour la feureté de ma vie. De- 
» puis ne perdis aucune- occafion de me 
.)) tenir auprès de luy , pour faire preuve 
» que je n'avois rien plus cher que fes 
» bonnes grâces. En ce tems - là le camp 
». fut rompu , & nous révinfoies de la Ro^ 
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D ^helle vous trouver ^ où il ne s'ell parlé 

» que du départ du Koy de Pologne 9 le- 

» quefVos Majelîez furent conduire jufqû^à 

' » .Viiry ; où j'cAiS avertiflement de plufieurs 

» endroits (jn'orr vouloit tuer le Roy, ce 

^ I I» que j^ ne voulus jamais croice, enfemble 

^ M. le Duc ^ moy, & faire le Kcy de 

)> Pologne 'Roy. Toutefois faifani entendre 

n ce que j'avois appris à M. l^e Duc, ii 

» me dit qu'il en avoit eu beaucoup d'avis 

}> & d'appareils ^ & que M. de, Guife fai- 

» foii aflemblée à Joinville pour faire l'exé- 

n cuiion de cette entreprife : & moy eftant 

, » à la chalTe je trouvay dix ou douze che- 

». vaux ^vec armes , comme fit le Guidon 

» de M. le Prince de Condé , qui en trouva 

# » quarante ou cinquante en ce mefmeécjuî- 

D page ; qui eftoit affez pour nous *faire 

» croire fjuelque chofe. Toutefois le Kof 

» de Pologne eftant arrivé à Vitry, où je 

» ne faillis à luy dire tous les bruits qui 

» couroient de luy , lequel m'afleura qu'il 

» n'en fçavoii rieq, & que fi j'eftpîsen doute 

. » là de MM. de tjuîfe , qiie je ferois bieii 

» de c^emeurer auprès du Roy, & l'aller 

f » trouver à Nancy pour prendre congé de 

V luy ; ce que la Reine me fit commander 

n par le Roy. ^ 
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)».Xc Roy partît de Vitry pour aller à 
» Châlons , où j'allay. avec luy ; où eftànt 
» luy dcmaoday congé pour ^tenir là pro- 
» mefTe que j'avois faite au Roy de Pologne, 
i> d'aller prendre Congé de luy à Nancy , ce 
9 qu'il me refofdv.^ ^^ commanda me te^ 
9 nir près de luy. Sept ou huit jours après 
n avoir eflé à fon dernier adieu 9 oubliant 
» l'amitié 8c bonne chère qu'il m'a voit pro-*' 
n mis , il ne fe fouvint de vous fupplier ^ 
» Madame 9 que vous m'euflîez en voûre 
» proteâion j mais au «;pntraire il vous réf 
» commanda M. de Guife , afin que par 
» vc^re moyen il fut fait Conneftable : co 
» que je ne voulois nullement croire, mais / 
» eftant Vos Majeflez de retour à Rheîms, 
n vous me fîtes une fi maigre mine, de ' 
)» dommençafies-là d'avoir une telle défiance 
» dé moy , qiîe cela me fit penfer qu'il eii 
» eftoit quelque chofe. En ce meime tems 
x) M* de Thoré arriva» lequel ne fut feu* \ 
» lement fâché me voir en cette peines mais 
» me la continua j me difant que c'eftoît 
» chofe très-certaine que demeurant à la 
» Cour , je ne deVois attendre que beau- 
» coup de mécontentement, & que ma vie 
» n'y ( a ) eftoit pas trop aflTeuréç. Pe-là 

(a) Ea rapprochant ces imgtttatioas de celles que 
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^ Vos Majeftez allèrent à Soiflbns, où vous 
» continuafles encore plus les méfiances que 
i> vous preniez de moy , fans vous en avoir 
» donné une feule occafion : qui m'étoit un 
y extrême ennuy* Là les Capitaines des 
^ Gardes commencèrent à venir tous les 
» jours dans la chambre de M. le Duc & la 
» mienne , & regarder deffous nos* lits] (a) 
» pour voir s'il n'y avoit perfônnc , & Com- 

! , ■ V ... 

contient la lettre mlfe fous le nom de Grand-Chsunp,, 
& adreifée â Catherine de Médicis , il eft difficile d'af- 
Ibîr UH {ugement Qià ejl ctluy qui d'entre vous ( lit - on 
dans cette lettre) ^* ne croye que ceue bonne Dame 
( Catherine de Medicis ) « eut fçu tant faire par Tes me* 
» nées.c|fié d'attrapper le Prince de Condé & le Màré* 
^ 9 chai de DamyUle^ qu'elle n'eut failly aie faire mourir y 
w & M. le Duc, & le Roi de Navarre, & tous les 
p Pjiinces du fang de quçlque religion qu'ils euifent 
p eflé y avec tous ceux de la maifon de Montmorency, 
» jufques à leurs parents & alliés ? car elle avoit délibéré 
d de- ruiner entièrement tous ceux quelle craîgnoit 
» eftre vrayment afFedionnés à la Couronne de France 
» &c. »••<•• ( Additions aux Mémoires de Caflelnau , 
tome II, p. 4iSf.) 

( a ) Voici comment l'Auteur des Mémoires de l'Etat 
de France fous Charles IX ( tome III j, &lio 141 ) arti- 
cule ces mêmes faits... » Ce jour même ( raconte-t-il ) la 
^eine mère donna â entendre que ledit fieur Duc fqa 
fils avoit i^es gens cachés dans fa chambre & earderobe, 
pour exécuter quelques mauvais deifeins^ dont elle lui 
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% mandaftes qu'il ne coùcheroit en ma gar* 

p dérobe qu'un feul valec de cKambre pour 

» ine fervir : & mefme me levïïH le matin 

» pour me trouver à voftre lever, Madame » 

» comme j'acvois accoijflumé y choquant à 

» voftre porte 9 vous dites que l'on me ré- . 

» pon^dit que vous efliez chez le Roy. Tou- 

» tefois vous parliez à la Chaftre & à quelques 

)> autres , de qui ne me fouvient dès noms^ 

» qui avoient efté les principaux exécuteurs 

» de la St. Barthélémy, & du tout ferviteurs 

» de M. de Guife ; qui 'me fît croire que 

I» vous deiiriez ^plus vous fervir de ceux de 

j» cette maifon , que de ceux qui ont cet 

' » honneur de vous éftre plus proche ,& plus 

)> fidèles ferviteurs. Le lendemain ne me 

'\ voulant de rien rébuter de ce que je fça- 

» vois venir de vous , je rétournay encore 

» pour vous trouver en voftre chambre , 

» de laquelle vous eftiez fortie pour aller 

» chez le Roy; où penfattt entrer, vous 

^ commandaftes que l'on me dit que le Roy 

lù dormoit, encore que paftant par la falle» 

avoit auparavant jette le chat aux jambes à Solfions.. 
De fui y comme lors elle avoit couru les rues toute la 
nuit, auffî alla-t-elle. en perfonne fouiller les chambre 
êc garderobe , pour voir s'il y auroit quelqu'un qui lui 
fut CnCpcCt ê. 
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>> plufîeurs Gentils^-hommes, inefq:ie de ceult 
» de mon Gouvernemeut y y euffent vu en- 
» trer cintf ou Gx de ceux du Conteil : ce 
% que fçachant » je choquay à la porte » 8ê 
» lors me fîftes répondre que le Roy né 
» vouloit pas que j?y entraffe , qui me full 
» une grande honte» mefrae eftànt connu 
» de tous lés iiommes qui le virent* 

» Cela eflant fuffifant de riïe mettre eit 
)» une pxtrême peine , n'ayant jamais rien 
» fçû qui importail à voflre fervice^, que J6 
» -n'en euffe averty le Roy de Pologne,' 
» comme il vous a témoigné de la Rochelle 
» & de Vitry : & vous , Madame j eftant à 
» Rheims , ayant ouy parler de quelque 
I) tequefte que Ton vouloit prefenter à Vos 
)» Majeflez , je né faillis incontinent de \é 
» ^us dire j qui ne meritoit pas vous mettre 
» en défiance denK)y,mais au contraire Voui 
» convioit à vous y fier. £t voyant que mes 
» ennemis avoxent telle part auprès de Vos^ 
» Majeflez, que pour nul de mes effets 
» vous ne pouvez perdre la défiance qu'à 
» grand tort avez prife de moy 5 j'ay o^ 
Il que les bruits' que l'on faifoit courir que 
» l'on vous vouloit mal-faire, eftoient veri- 
» tables. En cette peine , M.Me Duc qui n'c» 
» avoit pas moins ^ me contoit les defdaiiu 
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i^ ^ut l'on luy faifoit , & j^ lay dis les roiees / 
)» eti la prefence de Thoré. De-là Vos Ma- 
» jeftez allèrent à Chantilly , 8c de-îà à Saint* 
» Germain, oà vinrent Jes nouvelles que 
» Voù avoit failly à prendre la Rochelle : & 
.» fut dit tout liaut que, il elle euft eflé prife, 
» l'on euft mis M» de Montmorency prifon- 
» nier , & que l'on eufl^execyté fur nous la 
^ mauvaife volonté que l'on nous porte. Et 
» vdyan^ les grandes nxéfiances que Vos Ma- 
» jeAez avoient de nous î s'accroiftre tou$^ * < 
à les jours , & recevais beaucoup d'avertif* 
» femens tous nouveaux que l'on nous v©u- 
» loit méfaire ; cela fut caufe que M. le Duc 
» fe réfohit pour s'ofter de ce danger & pour 
» l'afleurancc de fa vie, de s'en aller ,- où ./ 
, » je luy promis de l'accompagner, & de-là 
)> m'en aller en mon pays , tant pour ma feu- 
» reté, que pour donner ordre en Bearn & 
» Navarre i ou pour mon abfenc^e je oe fuis 
)> nullement obéi* Et lors que nous efliôns 
y» pour l'aûfeurance de nos vies fur le point 
» de nous abfentisr de la prefence de Vos 
9 Mafeilez , il avint que vous en fuftes ave^-^ 
» ti$j & vous^ous appellafies en voftre ça* 
» binet , où nous vous difmes tout ce que 
.)! nous fçavions. Alors vous nous aflreurai|fts 
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'»*de nos vies > 8c nous diftes tjue lé Rof 
» donneroit fi bon ordre , que 'nbils ft^u- 
» rions cy-aprês occafion de nous plaindre. • 
)> Depuis eftans aux faàxbour-gs Saint-s- 
» HqAoré , nous eufmes les mermes alarmes 
» qu'auparavant , mefme que l'on difoit 
» qu'on hous vouloit naener au Bois de 
» Vincennes pirifonniers. Alors le Vicomte 
» de Tqrenne arriva de fê parc où Vos Ma- 
» jefiez l'avoient envoyé , lequel nous con- 
» firma les meirnés occafions de peur & 
D crainte » 6c noiis/ reprefénta devant les 
>) yeux le danger où nous eftions de nois 
» viesj qui fut caufe que M. le Duc m'en- 
» voya dire par la Vergue & Moniagu qu'il 
» cftoit réfolu pour ces mefiTies raiforis de 
» fe retirer. Ce qu'entendant je me déliberay 
)) de partir pour l'accompagner , & de - là 
» me retirer en mes pays pour les mefmes 
» raifons que f ay cy-devant dites. Voilà 9 
» Madame , tout ce que je fçay, Se vous 
» fupplie trèà'humblemeht de confiderer , fi 
» je n'avoîs pas juflé &- apparente occafion 
)) de m'abfenter , ' & qu'il plaife au Roy & 
^> à vous me vouloir dorefnavant faire tant 
» de bien oc honneur que de me traiter 

* » çoipme çftant ce 4^e je vous fuis , & qui 
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»^iiîat autre volonjté qu€ vous eftre à tOuf 
^y deux très -humble , très - fidèle .& très- 
>> obéifîkm Serviteur; «îijgTic, HfiNi^Y i). ^ 

«Voilà une déclaration qui fent bien mieu;?' 
le Roy , que ce|le du Duc d'Alençon ne 
fent celle d'un fils de France » aûffi ne s^çn 
fervit-on pas pour faire le procès aux Pri-^ 
(bimiers , & je ne nï'en fers moy-meûnc 
qué^pour adjoufter à l'honneur que mérita 
içe grand Prince pour.eftre forty de. tant de 
combats & de dangers par fa valeur , celuy 
de 's'eflre confervé des périls d'une Cour 
ennemie , & d'avoir maintenu fa dignité 
dans une occafion comme celle-cy, où l'on 
employa toute fortç de moyens pour faire 
d'un defleîn de retraite la plus horrible conf- 
piration qu'on put imaginer. Je diray çncorc 
pour luy faire perdre , comme au Duc 
d'Alençon, le fouvenir de ce. qu'il eftoit:, 
pair l'appréhenlïon de ce qu'on pouvoit 
entreprendre contre luy : & c'eft ce «qui me 
fait dire que cette affaire efl la,plys grande 
qu'ait eu ce ^Prince, Se celle qui dut plus 
que tout autre contribuer au norai de Grand, 
parce qu'elle n'appartient qu'à luy & qu'il 
n'a l'obligation de s'en cltre tiré qu'à fa 
feule fermeté & a la grandeur de fon courage. 
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La Reine de Ton collé ne voulut pas ett 
recevoir le démenty , tant parce qu'il y alloit 
de fon honneur , que parce qu'il falloit 
une raifon pour, le Roy eftant mort » lequel 
cUa fçavoit » ne pouvait échapper de (a ma* 
Udie f retenir comme prifonHiers le Bue 
d'Alençon & ce Rdy jufques au retour du 
Roy de Pologne. Ceft pourquoy elle jiMgnit 
à la confedion de Coco'nnas la dépoÉpon 
dTves (a) Brinon , accufateur plûtoflPI|[uc 
témoin » comme il paroifi par . ce qu'il dit 
le jour fuivant 14 da mois d'Avril »« 

» Yves de Brinon» âgé de. 40 ans oi^ 
9 environ , après ferment par luy fait 9a. 
» dit qu'il y^a environ trois femaines qu'il 
i> s'adreflTaà luy un Serviteur de la Noue qui 
» a efté autrefois à luy dépofanc , qui luy 
» dit qu'il a voit averti (Te ment pour donner 
ik au Roy I d'tan Gentil- homme nommé Beaur 
» fenyui qui avoit eHè au feu Admirai & 
» eiloH de préfent Efcuyer de M. le Duc : 
» lequel alloit & venoit par le commande- 
» ment dudit S. Duc vers^ les ennemis àxx 

( a ) Ce dâatear ( Ut-on dansrMiftoite de M. dcTliois, 
Liv. LVII) appartenoU à uoe boaae famille de Paris* 
Comme il avoit 4i£pé tout fon bien , il çherchoit par . 
ce moyen infâme â fortir de la misère» ' 
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1»' Roy , traitant des tneriées Se pratiques. 
^ Lôrs le dépbfant i'adreffa à un nommé le 
^ ^ de Grand-Champ (a) & luy dit en la 
)• maîroh , où eftaic logé le Comte de 
» Coconnài^ Se la Molle près le bout du 
» VùM S. Michel , qu'il avoit un homme 
» qui pouvoît faire fervice au Koy & décou» 
» vrir les menées de fes ennemis. Le S. de 
» Grande Champ lùy dît qu'il n'étoit pa5 

» befoin de fe haRçr, mais attendre & voir 

' • . . ' - 

(c) GulUatime de Grand- Champ, fieur^e la Mon-» 
tagoe & de Monceaux , Se fière du âeur de Grand Rye, 
dont on va parler, ayoit été d'abord deftlné à l'état 
EccleCaftiqne. Il prit le parti des armes, & fe diflingua 
en qualité de Capitaine des bandes Françoifes. Il fut 
pendant longtems AorbalTadeur â Confiant inoplé. Son 
aoBbitlott , fouten^ie des connoiflanees qu'il avoit ac- 
qiti&$ , le fittfoit afpirer 1 une l^ùte fertune. Il eut le 
«ciadbeur de ne pas plaira i Catherine de Médias. En 
cojfiféqueace il s'attacha aii Duc d'Alençon qui le nomma 
Ion Chambellan. Grand-Champ, participa aux intrigues 
de la Mole & de Coconnas. Une prompte fuitç le 
.déroba au reflentlment de la Reine mère; & ilfe mon* 
tra toujours foh ennemi. II eft incertain fi la lettre » 
pubUée fous (on nom, a été fon ouvrage. U n'y a point 
de crimes dont l'Auteur de cette épftre ne charge Ca^* 
therine de Médicis. Selon lu! , fempoUpimèfflenc êc l» 
meurtre étoient ie% jeux pour elle. {Le Laboureur f 
inféré cette lettre dans fes additions aux Mémoires dç 
jCaftelnàu, tome II > p. ^^S^) 
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» quelles^ iflues piehdroient tes afiairefr 

» Quelques jours après ledit dépofant eiii 

» fon logis dit audit S« de Grand-ch^mp. 

» que le Perfonnage qui luy dqnnbit l'avèrr 

» tifTementy eûoit proche de s'en aller verç 

» la Noue, & qu'il eft à luy; diî. qu'il fç^ 

» Youloit fervir de luy pour le fervice du 

, x> Roy. Lors ledit de Grand-Champ répondit. 

» audit dépofant ,. qu'il laifls^ cette entre-' 

^ prife, & qu'il n'y alloît que de la vie,- 

)» pour ce qu'il ne pouroit jamais apprpcher 

» jufques au Roy pour luy donner l'avertiffe- 

» ment : mais qu'il l'afleiKOÎt, s'il vouloit 

» t^jnîr le party de M. le Duc , qu'il luy 

y> fefoit donner tel eftat en fa maifon qu'il 

» voudroit , & le feroît participer au butin 

» de 400000 efcus à h prife d'une ville 

» qui ciloit auflfi footme que Roiien. Lors le 

» dépofaht paflTa outre en fon propos , attcn- 

» dant dé découvrir dudit Grand-Ghamp, 

]» autres chofes. Après fréquentant ordinai- 

» rement avec ledit dé Grand-champ , il 

>) vit ordinairement que plufieurs Gentîls- 

i> hommes & autres venoient parler à luy 

» & à un^nonuné la Nocle, qui cftoicnt 

1^' ordinairement enfemble avec le Comte 

'î$ Coconrias- i8c le S. de Grantrye , & ne. 

^ vouloit ledit la Nocle que ledit dépofant 
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j^ entendit de leurs 'affairée ^ ëfqniélles eftoit 
» entremeflé 4in' nôinmé la 'Vérone aVec le 
4 Vicomte ée Tienne. Ledit Sj dé Grand- 
i Champ ayank depuis opinion qiic ledit 
» dépofant luy pouroit fervir eiï '.quelque 
•» chofe, luy commença à dire le Dimanche 
» précèdent le Dimanche dés Rameaux , 
>> eûans fur les reifiparts près le Moulin 
» à* vent tfes petits Champs , que le Roy 
» avoit etîvbyé' querîr une dîfpenfe pour 
>) faire mourir le Duc, & qu'il idéliberoit 
» i?en reffentîr & échapper lé danger j ce 
» que^ ledit dé ''Grand-Champ aflfrrma eflre 
V Vray audit dépofant : & aulTî continuant 
» -de jour à autre , coiiimuniquoit des affaires 
'» fecrettes audit dépofant , lefquellcs il 
'V .traitoît en coiifeil de M. le Duc es maîfons 
•4) delà Nocfel& de la Molle, & ce qui eftoît 

^> délibéré audit cônfeil , après raj^porté 
t» entr'eux. Tellement qu^iîs adjouftoient 
•)► leurs dpînîèn*^ & faifoierit eflifct qu'après 
:» qu'ils auroient impatronîfé M.' le Duc du 
-^ Royaume de France ,- ils * liendroieiit 

n pour eux les villes qu'ils auroîerit ptifes 
:» pendant la guerre , faifent auffi elfat 

j^ d'exterminer le Roy, la Reine, & totis 
-» ceux de la Mâifon de Guifc, s'affocîafts 

p 4e là maifon de Montmorency & du fieûc 
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* » de Strozzi : lequel a voit: pr<nn)s audit & 

^ de Grand^** Chaoïp douze cooipagnîes de 

»; gens de pie4 pour les guerre* qui fe pre«> 

> fenteroient» dont il en ayoit déjà délivré 
» une commiflion à un nomnnç fierthençourt 

» pour le Capitaine Tourtay, Et lors que M. 
» le Duc venoic à Paris pour tenir Ton confeil: 
» fur lefdites affaires , ils y venoient fous 
^ couleur de venir gouverner certaines Darnes 
» de la Cour. Et ce ^ui avoû eflé jarrefté., 
» audit confeil , eftoit rapjporté audit dépo?- 
» fant par ledit S. de Grand •Champ» tous 
» les propos & machinations qui fe traitoient 
» efdits lieux audit.temps ^ fans qu'il y ei^ 
» encore réfolution du temps de l'executipn^ 
» à caufe d'une fomnie de douze cc/is mille 
i> livres qui eftoit affedée au vojsge : & que 
» l^pnattendoit.M. de Mande -Chancelier de 
'-^» M, le DuCf 
^ » Depuis ont pratiqué certains Italiens;^ 
* fansqu'pn les luy nomçnafl, qui avoient pro- 
» mis donner ^ooo efcus audit S. Duc, dont 
» il en dpftioit 2000 pour le payement d'au- 
» cuns hommes, qui-efioient retenus pour 
^ le fait de l'exécution , 1000 efçus pour l^dit 
'» la Nocle , & 1000 pour S. de Grantrye, 
» qui promettoit par un Secrétaire qu'il di^ 
là foît avoir, de converur l'argent en or, pouc 
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ir foiirmr aux frais qu'il conviendroit Ëûre en 
n tomes les guerres. Et avoient entr'eux 
» départy les (a) Eflats de France , Grantrye 
» pour Grand-Maidre, la Nocle pouf Grand*» 
> Chambellan , la Molle maiflre de 1^ gv 
» dérobe , M. de Montmorency Lieutenant 
ji Général* Liedit dépofaht voyaiit que te 
I» terme de leur exécution préparée appro^ 
» choit 9 voulant en avertir Sa Majeflé , leciit 
» )our des Rameaux au matin s'en alla vecs 
» M. le premier Préfident pour luy commi^« 
» nîquer de cette afiàire , lequel S. premi^ 
» Préfident confeilla audit dépofant s'en aller 
» vers le Roy» & Pinfiruire de tout. Cequ^e 
j» ledit dépofant fit aufii-tofl, délibérant 
» s^adrefler à M. le Procureur General ^ fe* 
^ » IpYi que ledit S. Préfident /luy avoît dit » 
» pour en parler au Roy : & ne trouvant ledit 
» 'dépofimt ledit S. Procureur Geueral t s'a- 
)» drefla premièrement à un Médecin du Ray 
» nommé Vigor , pour le prefenier à Sa Ma- 
» jefié » lequel Vigor n'en tint compte« De« 
T^ puis alla à un Maifire des Requelles noipmé 
» le S. de Ligner ac , lequel en fit auOi dil(^ 

( a ) Ce partage 4e dignités^ Tuffifoit feolpour pFoo* 
ver les faufletés contenues dans la dépofitiott d*Y^es 
Briaon. Aaflî nos meilleurs Hiftoriens okcjls rejçtté M 

^But coiBme apociyplie. ' 
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ipficulté. Finalement trouva le fieur de Cbotc 
5* cancês Gouverneur de Beauvais; ^uqqel 
»* ledit dépofant dit qu'il avoit quelque chofe 
îx ^e cbnfequence à dire au Roy : ce que 
î) ledit fieur de Chocances alla annoncera 
V Sa Majcfté , à laquelle incontinent ledit 
; S) dépofant fe prefenta après la Meffe. <i^ 
*6 Roy, & ainfi qu'il ctoit preft à. difocri^ 
"i) luy dit il dépofant ^ qu'il avoit chpfe de 
'» grandeffe & cônfequence à dire pour le 
"if Service de Sa Majefté : lors le Roy lay 
*» répondit qu'il attendit jufques après le 
'» difner. Après lequel difner ledit dépofant 
'y> avec ledit fiéùr de Chocancesfe prefenta au 
o> Roy qui ne l'ôuit. Lors s'en revint il dépo- 
-» faut à Paris , pratiquant toujours avec ledit 
<» de Grand-Champ pour découvrir de luy ce^ 
-»'quife iraitoit , & voyoit pIuGe|ars allées 
')> & venu'és que luy communiquoit ledit de 
'd Grand -Champ, Finalement le mercredy 
•■j) de la Semaine-Sainte eftant découvert un 

• ^ de la' Po^te Saint - Antoine , qui donna ' 
» quelque fôupc^on defdites menées , iceux 

> confpil-ateurs fturent eftonnêz, & commen- 

» cerent à réfoudre de leur fait. Difans ton- 

.» tefpis que ores que le Éoy en fut avértj^, 

r.p comnie il eftoit déjà par yn Seigneur, qui 

# iuy avoit mandé qu'il eftoit hors de fa 

» puiffance 
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»' puiffiinâë .fl6 ' poiiVàit' donner ordre tHint 
jide. plus Soibïe vie jéiidi àbfolii âù folHe^ 
/).jdiifîfierin:)f«Femier .Préfïderit'Cnviyà qiierîr 
ii ileSv ^époÙLin en forilogîi i 4èq\ier ctépo- 
» Tant «tout"! auffi-iofl- fe^nt^rrf^ôrta- ytr^ ledit 
» fleur Piéfidem i par leiquel luy fut"fc'ôkn'^ 
ft naandc én'prcfence'f4ii'{teûr de Lariffad 8t 
»i de M. Je Procureui^ General d'aller le len^^ 
)). demain trouver le R'oy'aM>bDis Vincennes^i 
» pour l'iiïfornier àuvrpy deifCe qtii ffe *TOa<i" 
» chinôit par fes ennemis* Cleque lecfltl'ëé'^ 
)>>porant fit au foriir durl^^is dudtt-fîfei^ 
> premier Prefidénti r • '.l'^rx ' . :.:rl'^^ 

» Alla trouver ledit fieur dé Grand'-Cftamp 
» lequel le retînt à la collation ; pènâahtjla- 
» quelle ledit de la Ndcle arriva accompagne 
» d'un nommé Mat&âirt & deux autres', 'de(^ 
»• quel* ledit -dépofant ne fçait le nom; leC- 
* quels fe mirent à table ; & après commanda 
» ledit de laNoclc, que tous ferviteurs for- 
» tiffcnt de la thambre , & que ledit Todrtay 
1^ baillerbit bien à boire. Eftansforlislefquels 
n (crVîtcurs, ledit de 'la Nocle' va jurer & 
» blafphém^r, appellàrit le fleur de Mont* 
»' «loréncy poltron & dépitant contre luy i 
» pour ce qtfîl diloit que fd longueur a voit 
» -efté càufé de rompre Pèntrèprife, 8c que 
9 «'il ne luy eut tenu* le bec en Peau ,"'11 y 
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9 avoit long-temps que l'entreprife eut efté 
î)^jexecutéc, yû laJMAi^ occafion qu'en avoit 
o M, le Duc & les eonfpiration^ quiicdloienc 
» faites contre luy* Premièrement que depiuis 
» deux,.... on avoit confpiré à le faire n[K>urir, 
y joint au(C que depuis l'ei&oy de S. Germain 
9 le Roy avoit envoyé vers le Pape , pour 
tt' s^VQÎt dirpenfé de le &ire mourir -& Te -Roy 
n de Navarre : 8c qu'ils a voient occafion de 
» fc plaindra, wVÛ que Pon avoit donné en 
» appanage aa.Roy. de Pologne Ton frère un 
» million.de livres de rente , & en toutes les 
» charges honorables de France & autres du 
n tout dirpofé à fa fantaifie 5 & qu'il demeu- 
Droît coihme efclave. Et que Languedoc ^ 
» Provence, Guyenne » Dauphinéj Picardie 9 
I) & une partie dé Normandie. luytpndoient 
» les mains pour fe, rendre ,à fa dçvotîon. 
» Bref qu'il falloîi , quoy qu'il fuft» exécuter 
I» promptement ^ & que ledit de la Nocle 
» venoit de la Cour , où il avoit vu en la 
)) chambre de la Reine de Navarre, que la^ 
» Reine mère avoit parlé audit, Roy de Na- 
» vacre aigrement de toutes fes cntreprifes : 
)} lequel Roy de Navarre avoi^ tenu bon en, 
)> pleurant, éc que ladite Dame luy d« qu'ij 
)> n'eftoit pas temps dç diOfumiler ^ Se que U 
)> Molle & Coj;;ofmas eftpien^ prifo^nierf t 
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» qui avaient tout déclaré. Devoit ledit de la 
^ Nocte partir le lendemain pour alleV ai| 
y^ Bois de Vincennes , pour faire enlever le» 
» dit fieur Duc , & fut envoyé par ledit fieut 
1^ de ôrand'Champ coucher chez la Dame 
» de ChauflTey fà fœur en la rue de Seine^ Le 
)» lendemain matin , qui eftoit le Vendredy-»- 
» Saint , il dépofant alla trouver le Roy ; au« 
» quel il déclara amplement ce. qu'il fçavoiç 
» de ladite confptration : lequel Sieur Roy 
ji luy promit envoyer forces à Paris pour 
» prendre les çoiipabJe«> »• . 

» Il depqfant eftant de retour à Paris ren* 
» contra en ladite rue de Seine ledit dé là 
» Toàrtaye-, auquel dtemanda des nouvelles^ 
>r il hly dit que ledit de là Nocle les at^oit 
» laifTez pour aller trouver la Molle.;' qui luy 
» avoit mandé qu'il a voit reçu des nouvelle» 
» de M. le Duc : fk eftoit ledit de la Nocle 
» party de bon matin. Ayant laifle il dépo- 
» faut ledit de la Tourtaye , alla trouver ledit 
» fieur de Grand- Champ, qui eftoit logé au 
» logis du fieur Com'té'3ë Verttadour rue 
» d« Seine ; où il 'trWLivà ledit fie^ur de 
» Gràrt^trye fon frère , &'\xn nommé le fieur 
» ' de 'Robzieres père diuiit Tourtaye, & un 
» nommé Bourgoing. Ledit de Grand-Champ 
i> demanda audit dépofant ce qu'il avoit ap- 

X 2 
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Appris,; lequel luy dit qu'on elloît bîen^en 
1^ alarme , mais peut-eflre que ce ne feroit 
h rien : & peut-eftre qu'après difner il leur 
» rcfoudroit du touu.Ldrs ledit de. Grand- 
n Chanip die qu'il ne faîloit plus attendre^ 
i»'ains. Te tenir. preft pour faivre ledit fîeur 
» Duc, qui avoit boarreiidez-vous à Sedan« 
» Lors ledit fiëur de Grandrye dit qu'il ne 
» partiroit point, mais qp'il demeureroît pour 
)» apprendre <*c quirfe pafferoit par-deçà, pour 
» leur en mander des nouvelles ,; & quM ne 
» devoit craindre., d?alitant qu'il n'avoit ja- 
)» 'i)\ais communiqué aufdits iieurs Duc & Roy 
»= de Navarre de fes affaires, mais , qu'il \ts 
>) avoit feulement entendues par. eux. ^^/^f- 
)^ . qviels il s'aiïeuroît bien qu'il ne le def lare7 
» toie,nt point, parce qu'ils efloient tous b,om- 
» mes réfolus* Lefquels de Grand -Champ, 
«! de Grandrye & autres, alloiem dilher au 
» lo^isdwdit de Grand-Champ à la Cornç 
» de',Ce-rf^n la rujî 4çs Marefls; où ils at- 
», . tendoieni.Wdit de por%ni)Mfques à une heure 
» après midyi pen{an,t,Jçs. faire prendre .^ 
»a comme il avoit jjpomis au Roy.; lequel 
jj^iSb Roy n'envoya rauçun^îs forces*, commç il 
» avoit promis , 6r depuis ledit de Grani^^ 
» .Champ eft efchappé , & eft ce qu'iLdit ». ,^^ 

« Le mefme jour fut çuï Antoine de Saint 
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Fol Maiflre des Reqaefks , fur ce qu'iUavok 
ouï dire de cette confpîration à Lsy^irens du 
Bois Efcuyer S' de Saint - Martin des Piètres 
4bn neveu , qui par plufieurs fois luy en avoit 
parlé', & avoit témoigne fouhaiier qu'il iie 
fp trouvait pas à Paris le jour qu^eHe dcvoit 
éclater» Et depuis luy avoit dit , que les chofes 
« avaient pris quelque longueur eu moyen de ici 
, vCéTUi de M. de Mantmorency , qui tachait 
^ar tous moyens à appaijer les affaires. Que 
-l'on avait fait quelque découverte ^ maïs qn^ 
tout cela n'y ferait rien; car an avait traui^é 
quelques lettres du Roy £Kfpagîie^ qui cann- 
feilloit au Roy de faire mourir fou frère , & 
. autres lettres, du Pape qui pardonno'u le meiiry 
tre qui ferait fait en fa perfonne. Ledit du Bois 
prifoniiier à la Conciergerie nia rien fçavoir , 
finon qu'il y avoit des malcontens & appa- 
rence de guerre , qui l^'vuroit fefolu de prer>- 
dre empîoy avec le S. dcLuflbn Capitaine des 
Gardes-du-Corps; furquoy eflansconfroniez^, 
dit que par manière de difcours il avoit dit , 
que Von pour f oit prendre te Roy y & que VoU 
fe tuerait dedans Paris. Que Gràrid- Champ 
avait dit le [am^dy devant les^Rameaux f qu^il 
^voudrait eflre mort ^ & que Von avmt mandjl 
quelque lettré au Ray touchant le fait de Sainx^ 
Germain; mais que M. de Moatm»rençy efiçii 
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à la Cour y qui eftoit fagt ptrfonnagt & pouvoU 
eompof^f tout cela. Et que ledit de Grand-Champ 
lujr dit qu^ilj^ avoit des lettres du Pape ff du 
Roy d^Ef pagne :' comme aujfi, quil ne voulait 
tftreny à la ville ny à ta Cour^ au moyen 
dequoy il en avertit ledit de Si Poln. 

a Tourtay interrogé le mdfme jour dît que 
fon père efioit Capitaine pour le Roy & avoic 
eu charge en l'artillerie, que depuis dix ans 
il l'avolt fuivy, & fervy le S. de Grand-Champ» 
de Secrétaire en fon Ambaflade de Turquie : 
& avoua avoir eu des lettrés pour porter de fa 
part au Roy , à la Reine , & aux S" de Sauve 
& de Fontaine , qui furent lues par le Lieu- 
tenant civil en fa prefence , & que s'il fçavoit 
rien de la confpiraiion , il vouloir eftre tiré à 

quatre chevaux »." 
« Pierre de Grantrye (a) Maiflre d'Hoftel 

ordinaire du Roy, âgé de 4.3 ans,répondit fur 

(a) Granil-Rye , frète aîné du fîcur de GrAnd-Champ^ 
{i*échappa à Téckaffaud que par le crédit de Sébadien 
de rAubçfpine fon oncle, Evêquç de Limoges. Soa 
goût pour Talcbymie lui fit croire qu'il avoit découvert 
.Ja pierre philofophalc. Mais la fuite des événements 
le convainquît de fon erreur» ou de fa folie. Enveloppe 
'4stns la malheureufe affaire de la Mole , il petdit l'a 
ibrtune. L'emprifonnetnent & les craintes d'une niort 
Ignominieufe furent l'unique produit de» réverses atx« 
^^Uesiifc livra. . ? . 
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lés ta» à liiy im^ofex , qu'il avoic efté hU^ ih^ 
& pliis Ambafladéur pour le Roy aux Grifohs 'i • 
qu'à fon retour il y avoir 4 ou 5 mois S s'âï*- 
refta à fa makbn en Niieiiflois , qu'il en parSf* 
au commencement de Carefmé^ & arriva ^ 
Paris le Dimanche des Brandons , que lé 'Roy 
viîit de Saint^Germain povir le trouble ^î^ 
y arriva le jour précédent v qu'H avoît fblb^ 
vent bcu & lîuingé av«5&. rfe y de Grarid^^ 
Champ fon frère , cômmfè fteres doîrèritfairè- 
^ entr'cux ; Knon depuis "if uë 4edît de Gran- 
Câiaœp;s?efl6it allé loger au fâwx-b(?Ufg SàîntV 
Germain , pour eflre plui pfèsùdii Si^Sùdizf 
Coloh^el 4e l'infanterie Françoîfe-3 qW Ittjt 
avoit promis douze compagnies de gens dè^ 
pied , dont les deù* Tdtfrtaîs père 8c J^ 
dévoient avoir chacurt une, &a'il l'avôît ihoînis 
vu. Que le Vendredy-Saint après avoir aflîflè 
au fervice en l'Eglile S. Euflache , en allani' 
aux pardons I il alla clifner avec luy où fê" 
trouveremi les deux Tourtais , & un jeune 
homme nommé Bourgoing de Ntvernoîs , 
homme d'armes dé là cortipagnie du Roy de^ 
Folc^e^ qui briguott auflî tihe commpagnie r 
Sf. ènfuite arriva uh jeune homnrle nommé 
Brindhv» fom reudfc répohfe de quelqu'ar^' 
geftt dont il avoît charge r mais qu'il ne fut 
aucUftmmfrii patlé des affaires pùblîtpies ï'nôTif* 
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plus ({ut dir trouble qu'pn difoit tftre aiflvé 
le J9Vir mefoie au'B'o» de.Vincermcs, com- 
me.)} apprit à Ton retour» 8ç que le Koy ayp}|> 
luandi, qu'on fermafl les. portes de Paris &' 
qu'oci arrefiall les.batteaùx. Brinon luy eflant * 
au(Ii*tQft confronté foûiijit » l'avoir, trouva 
ajv^c le S« de Orand*Çhamp le matin du Ven-^' 
dredy-Saint^ Ji'HQft^I dç.Ventadour , où l'on 
tint. les, propoj^ pprte^.en fa dépofitton , qu'il 
fçavç^ . 1^ conjur4Ôon , & de voit demeurer à 
Paris 5 ^pour voir ce qui s'y palTeroit : fur 
quoy ilr avoua 9 qu*à l^ y^riti il fe doutait & 
s\ejt, apperpu par les dip^^rtemens &. paroles^ 
que MiQient ledit de Grand-Champ fou frère y 
la Npclele jeune^ ^ Montagu ^ qu'ils faifoïent 
quelques entreprifes pour aidet à M* le Duc ^ &' 
quelquefois leur à ouï dire- qu^ if ejlpit à craindre 
que le Ray nefuivit V'exentj^e du l^oy Gatholi^ 
que,* qui n^ayoit pardqnrfé ^fonfeulfils^ & qu'ail 
a^oit, ejiyoyé quérir à Rome pour ce faiti Au 
furplas a. dit qu*à la ye'jiitéy eflant aux Grifons' 
il s^ejl employé à difiUler & faire tranfmutaùon 
des métaux , & en fçait le fécret & la recepte , 
laquelle, il. ne veut communiquer à autte quau 
Roy 9 pu à ceux qu'il luy^plaira commander y > 
& a moyen de biy faire gagner deux pUliàns 
d*ar ioi^ frais fqitSr tous; Us a^f , en rt^ethant^ 
par Je ^oy cent jniUe efcus er^ arge^^p.our 






avoir en ienitf im millions iTçr tous les ans : 
& que tous tes mois on tirera le gain , & 
tontes ïespmàtnes fi Von veut , & que le per^ 
ait Comte Charles liiy a voulu donner cinquante 
mille- ef eus pour faire lefecret y & ne Va voulu ^ 
mais Va refervè au Koy x>« 
* Inèôntînent après- on confronta Tourtay à 
Brihon qui maintînt fa dépofition véritable, & 
Tourtay ajoufla feulement à ce qu'il avoît 
confefle , « que à la verîté la Nocle , le jeudy 
h -au fôîr environ la moitié du fouper arriva 
» de la Cour- tout botté , & dît que Pen fit 
» retirer les Serviteurs , & eux eftans retirez , 
» ledit de la Nocle ^dit tout haut par une 
D grande frayeur blafphémant le nom de Dieu^ 
» que ce gros poltron de Montmorency avoit 
» rompu leur entreprife qui avoit efté faite : 
» & que Monfieur fc trouveroit en danger de 
x> fa peffonne , parce, qu'il elloit en mauvais 
» inénage avec le Roy. Et que l'on avoit dc^ 
» cpiitert que le Roy le vouloit faire mourir, 
» comme ledit de la Nocle luy dit autrefois , 
» & qu'il avoit trouvé une dépefche par la-* 
» iqueile le Pape le difpenferoit de ce faire : Se 
» lors la compagnie fut fort efioiinée, comme 
)> ^ fi les cdrnés leur Xuflent vemuës à la tefie r 
» & lors ledit Gifand-Champ dit, que c'eftok 
» un grand malhèàr que ces divifions*U 9 &;^ 
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» que le Roy avoit bien befoin de (es bçni 
» Serviteurs. Et a dit que^ fî on 1^ veut meure 
n en liberté & luy bailler lettres du Roy r<« 
m pondantes à celles que ledit de Grand» 
n Champ luy avoit baillées «pour porter au 
» Roy 9 qu'il fe fera fort de faire venir ledit 
» fieur de Grand-Champ , qui^efi à la mon- 
a» tagne entre Nevers & Auxerre > & s'il ne 
» le trouvoii qu'il s'en rétour neroit,&qu'o|i 
» luy baille telle compagnie qu'on voudra : 
]» ik veut eftre mis en quatre quartiers s'il ne 
«> le trouve ». Le fieur de l'Aubelpine Secre?- 
d'£{lat , duquel Grai^drye & Grand-Champ 
eJtoient coufins germains , & qui veilloit à 
leurs interefls , n'avoit garde qu'il n'empef- 
chaft que cette proportion de Tourtay fut ac- 
ceptée , & c'eft peut-eftre ce qui coûta la vie 
à ce miferable , car à la vérité voilà jufques icy 
fort peu de preuves contre luy pour le con- 
damner à la mort : ou bien il faut conclure 
à la.mefme peine contre tous les DomeAiques 
de gens de qualité i qui s'engagent dans les 
partis de Cour, s'ils ne décèlent JenrsMaiflres 
d'abord qu'ils les voyent dans quelque tr^ri*^ 
gue.'Ilen dit un peu dàrantage.dans laivio- 
\çnce des tourmens de la qoeftion ;: mais ce 
9*eftoit que^des ouï dire.» fut lelquels on ne 
j^ou^oitipccndire àto'n z ùJàokquùJXimes les 



/ / 



• HR I.BS MiliOlKBS, 5)1 

^océdures roulpîent fur la dépofîtioix de 
Brinon , qui pouvôit eftre.fufpeâé dès ce 
temps-là , comme elle le fera fans doute à la 
pofterité -, & fur ce que deelara Coconnas ; 
à quoy on ne doit pas avoir trop d'égard , fi 
on fait reflexiop fur tout ce qu'un Italien 
peut faiie pour Ëiùver fa vie*- Je croy avoîi: 
appris dans le pays qu'il n'y a guère d'inno- 
^ens qui n'avouent d'eftre criminels dans l'e& 
|>erance de leur falut , & qu'il n'y a guère de 
•crriminels aufli qui ne fouflfrent toute forte de 
géhennes, fi leur vie dépend de leur con- 
feflion. C'eft ce que témoignera icy Cofmp 
Rogieri, duquel nous parlerons cy-après^ 
• qu'on fçavoit eflre l'un des principaux du- 
fecret , & qui avou manqué de (îdélité;à la 
Reine, qui l'avoit mis auprès du'Duc pour 
Juy fervir d'efpîon. Coconnas au contraire 
dit tout ce qu'on voulut , & \\ ori^ y eftre 
encore plus obligé par le préliidê irap favo-* 
table en apparence pour n'avoir point cfté 
concerté, de fon interrogatoire du jeudy i^ 
d'Avril , qui commence ainfi »^ 

• 

« Avons fait venir Anmbal de Coconnas 
» prifonnîer^ & après ferinein par lus^.fait^ 
j^ luy avons.remorttré qu'il a dièmandé pour 
» parler au Roy, qui Ta ouï Jk a eûé fon 
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» fort content de ce qu'il luy a dit : & depuis 
» le Roy a envoyé aufdît^ Commiflaires et 
» qnM! a dît pour luy relire. Apres leâure 
» dHcelle, a dit qu*il a ainfi dépofé derant 
» le Roy , & y perfevere ; en adjouflam k 

> l'article faifant mention de M« dc.Mpnt-» 
% morency ,' par lequel il a dit au^Roy que 

> ce qirtl en a pu entendre eftoit par la 
i> Nocle. A dit que fe promenant le Vicomte 
» de Tùrènne èc M. de Montagu dedans le 
y) jardin du Bdîlly du Pal^s tiàdes jours de 
3> la Semaine-$ainté , & luy femble que. ce 
3» fut le jeudy abfolu» ledit Heur Vicomte 
31 dit en la prefence 4udit Montagu & de 
» il dépofant , que M. de Montmorency ne 
9 l||||oit point de faute de fuivre M» le Duc« 
» Et que puis nagueres , eflant Jedit fieur de 
:» Montmorency au Bois de Vinfecnnes , ren- 
y> contrant M, te Ducen Ton chemil luy dit 
» tcfut bas en Toreitte , McHifieur ^ je ne vous 
i> faudray jamais ; &'dit ledit fieur Vicomte 
» de-Turenne que ledit fieur de Montmo- 
» rency luy avoit depuis xonfinnié ^ & donné 
» charge d'à fleurer derechef ledit Sieur foui 
» le Cgnat qu'il avoit parlé en l'oreille À luy, 
» qu'il luy avoit dit des^ propos de^uels il le 
» prioît fe fôuveiiîr & afletirer. Nous a dit 
^ que depuis le baptefmec dafils de M^ de 



jf Longoeville , qui fut fait, au Chafieau. de 
n Trie , il fut ayerty 5; Se lijy. femble que çp 
i> fut par M^ de Beiajivais , & croit que Ma-f 
» dame de DanavUlef Juy eri^ parloit , qu'il y 
I»' aTôit tuie.couf^efation promife & fignée 
»^î entsce ledit. fieur Duc &. ledit fieur;de Mont- 
*> morericy ; idequoy il avertit Ie>^oy de Po- 
» logne 9 duquel il eftoic Capitaine des Gar« 
n des en ce temps-là* Et en cogiui concerne 
n Bodin Secrétaire ^ qu'il fe recordè & eft 
» ibîen aflfeuré ayoir ouï dire'à .1^ Nocle , à. 1^ 
» Molie & auire$ » que Bodin eftoit allé ver;s 
». l'Âmbafiadeur: d'Angleterre depuis^ huit pu 
» dix jours en çà pour U prier 4e favorifer 
^ ceiie entreprife ; dequoy l^dit Ambafla** 
j» dear les auroit aflVurez par ledit Bodin f 
n qu'en envoyant par eujc un Gentilbpaiifne 
» vi^x% laAte Reiqe d'Angleterre , çlle ne Tau- 
D droit à. les^ favorifer de gens & d'argent, 
3ir .^qu'ils s'en tinflent ppqr.aif^^ures >• 
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: « La Molle tirè d^jprifqn incontinent après, 
nia ce que M^ d'Al^nçon avgit dit de luy , & 
téii qu'il rie pouyoit juger fi le^feing mis à fa 
prétendue dcclarjuioo eftoit de. fà main. Et 
fur ce qu'où l«y ^^mahda , s'il connoiflbit un 
nommé de Li^yos^s^ jdit qu'<>^i ^"iUftGen^ 
& aipntfi^uneJiennffj^arentA^ qu'il 
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n'a efié dépefché par M. le Duc.) mAs pat le 
Roy en Provence , qu'il neXçait s'ila ppné 
lettres de M. fe Duc , mais que de fa pact il a 
efciit par ledit fîeur de Luynet à firs paren» 
& amis de Tes affaires; que cefiit Punde$ 
jours de là Séniaine*Sainte , qu'il s'en rap^ 
portera à ce' que Mv le Duc foin ;Matftre dir« 
en fa prefence & non autrenoent , ny à,Li 
Nocle & à C^onnas« « Ledit la Molle nous a 
.» dit en fe retirant, qu'il eiloit prell recejr 
t> voir la mof t là-deflTûs , quand il plaira» aui 
» Roy, &.fur tout ce qu'il luy plaira j qu« 
» tous fes pf édéceffeurs font niorts à fon fer* 
» vice , & que la màifoit dont il eft a toûir 
)) jours fait fer vice au Roy : & quant à luy:^ il 
» a eu trois coups d'arqùebofes en. ces gucr« 
» res dernières , & fupplie très-humblemen* 
)) Je Roy de fe fouvenir des ferVices qu'il lujr 
» a faits par le pafle , & encole a moyea d« 
» faire , sMl^laifl au Roy l'y eniployer , cpovr 
» me aufll fidèle Sesviteur qu'il eut jamais 
•> en fon Royaume , & en cette volonté vi- 
» yra & ^mouprà ». Il hla-e,ftfuîte aviàc oiiï 
parlef -'de'ri^if 'à ChantSIly ; -^ônfeffa ^vdlf 
cfté envoyé par MonfieuÉ- vers le Comte Lu» 
dovic, le Rôy de Pologne^ la Reinç eftani 
à Blampht ^ luy aveo' eux jisiiis ne li^^avoir 
dît^utfé'chôfe , finan quçM* fe recoitttïièn* 
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doit à Juy , & qu'il le ferviroit de bon cœuc 
aux affaires de:»Flaadre. 

« A{>rès lut mandé Coconnas^ lequel en«* 
<quis fi la Molle avait eflé prefent^ quand M« 
le Duc luy dît qu'il s'en faliôit aller » répondit 
que ce fut le mardy ou mercredy de la fe- 
maine Sainte en la maifon de: la Nocle > & 
que M, s'appuyant fur fes épaules & le ca- 
i^eflant luy dit 9 M. le Comte ^ il nous enfant 
aller y & pleurait amèrement y tellement qu^une- 
larme appelloit Vautre* Et la douleur qu^il ayoie 
procedoity ainfi qiûil difoit ^ au moyen qu^on 
ayoit rapporté au Roy & à la Reine qu^il 
i^voit machiné contr*eux. Et nous a dit qu^ 
c^eft €€rtainemwt cela y & qile lors la conclu-^ 
fion fut dé partir ^le vendre dy y famedy ow^ 
dimanche ,» nefçauroit dire quel jour certaine-^ 
ment. Que ta Molle y ejloit prefent avec U 
Vicomte de Turénne y la Nocle y Montagu (f' 
un Gentilhomme que Vondifoit avoir eftéen^ 
v.oyé par le jîeur de Sedan. Interrogé pqur^ 
quoy il tC eu, avertit U Roy y répondit quHl*: 
aidait averty U fieur de Fontaines pour U filtre - 
parler au Roy , mais ne pïit trouver moyen^ 
d*en parler à Sa Majefiéy aujjiquil craignait ' 
fort Vindignatîon du Roy & de la Reine , qui 
pfikrloient de luy ainfi que. d'un chieriy parce 
i^V, ^yoif If^ije fi fervice dik R^oy de fok^rr. 
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gne^ lequel il a feryy Auu'ans.Jhns fuy apoir 
donné la valeur de bUn pourib^ acheter un> 
chapeau y '•& efioit ainfi qu-'U dît menacé d^e/lre 
jette dans Veau: & quand U a youhi p^r/er 
pourrie /ervice :dtt Roy il • n!<kiefié efçôuté^ 
Je ne fçaypa&, fi on demanda à ce pauvre 
. Comte la lettre (a) qui fuit , mà$ (bit que U 

. • -♦ 

( a) « Sire, dernièrement je dis, a voftfc Majetl^quc: 
9 le ûouvernepr de Metz ( U four de ThcvdU ) n'eftolt 
» point nul agréable &u party contraire. Depuis je me 
» fuis mis en mémoire, & me fouvient d'avoir ouï 
• dire que le Gouverneur de Met^ avoît fait de belles 
» & grande offres ^u deffufdit party contraire , & âmon 
9 peu de jugement , me femble que celte» paroles furent 
9 ilites devant le logis de la Nocltv'en'. pr^ience da 
9 Gentilhomme que M* de Bouillpii aj^it.ehvqyé, ^ 
SL de Montagu. Vray que ne me fouvient qui fut celuy 
9 qui dit les paroles y, nçantmoins elles iie furent dites 
. » & par mefoîe moyen j'entendis les pâtiques de Me- 
^ 9 zîeres ,* defquettes j'ay. déjà ayerty voftre Majefté, 
ïx Sire , j>e laîflez de femedier icety pour fiance que 
9 vous ayez à la Citadelle de Metz, parce que beau- 
9 coup de fois les Gouverneurs des villes ont moyea^ 
9 de cortompre les foldats dès CiiadelJ^ p^c la conr* . 
» veriktion qu'ils ont ,en(emble : & fur ce particulier 
p pourra voftre Majefté"y pourvoir fans vous émouvoir ' 
I» le Gouverneur. Pour ne donner foupçon à ceux qui 
9 tiennent des Gouvernemens, pour ne rendre per- 
9 fonne en défefperancc , pcfûrta 'dohc voftte Majeft<? > 
9 avertir le Gouverneur de voftjie Gitadellc de Metz y* 

peur 



|)è\ir de la mort l'y oHigeaft» elle fert à 
Juftièet q(ù'il eïlôit taj^ablè de tout pour fô 
tiirerdu danger, & qu'on fe fer voit auffi de 

• tiStt to^ui lés fbldats qui font mariez en ladite viUe % 
i> & faire garder* que fes foldaU hantent le 09X>iiiii 'qu'ils 

* potttont'en ladite villetlc aufli qaq le Gouverneux 
» de la (H tavelle iâflb'&nîblant d'avoir dos foUpçons 
» de quinte jours en quinze jours ; parce que le folda^ 
» qui Aroudrbit nud-rfake entrant enfoûpfon^ ou luy ou 
», Ton tompagiù»! découvriront le £ât i^ vu ^«e pareil- 
% les pratique^ n'a^t-on jamais pratiqué ex^Vtu pas un 
w foldaté Et pour exemple , Ske , {e vous mets tn avant 
» la dernière^ pratique que le Prince d'Orange avoit 
9 dernièrement dans le Citadelle d'Ahvers > ayant d^ja 
» gagné quelques Efpigaols naturels ^ lefquelles font 
9 pfoftffiôh d'eftre £dj^es i I>ie< & i leur Roy, 8t 
» auiH d'eftre Catholiqnesi 

I» .Site, fouvenez^votts qu'à Cttté I^irôntiere Vous f 

» ^tlevez prendre ^rde , fû les pratiques qui s'y font 

» U la rétraite qui s'y devoii! faire. Le foir auparavant 

« que Mtf de Gnife partii 4e cette ville , je l'allay voii^ 

» en fon logis> & fupptiay prendre garde du cofté de 

» Sedan , parce que ffavois que par le moyen dé Sedaii 

h & Jametz avoit-on retiré la plus grande part de le$ 

» meilleurs Toldats de la Frontière, les mettant du cofté 

'• & an- (èrvice du party contraires Je fuppliay audit 

» fieur M GmCc de laiiTer un Ikomme fidèle ien cette 

» ville 5 & que je l'avertirois de.tout ce ^ùe je poii- 

1^' rois apprendre pour Is fervice de voftre Majefté 

» £nù. que j'eftois frustré dé vos bonnes gtaces^ Se qUe 

• je 0e poUrrois approcher de vous ; comme je m'aifeure 

Tomt XLllt [t 
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louie forte dç moycsns pQqr rcudre hitpcxxtkÂ 
coupables* {1 l^fig(ivîi. 4« Ci prison & Fcp<i> 
Yoya au Rpy », 

» que le^t ficor ib GoiTc yoot en £sra fej conaint 
» ?f i«ce> Ttikable. 

» Sife, d^uis qne VL de Gaife a padé a» fieor d« 
» BoiiiBon , kdit fieat de JoîliUoa a enroy^ ua Geiii^ 

• ûïkûmauf avérer ^oftre partyeoQÉxaire» qi^ oê 
b devaient e^ forte da monde entf et e&£»Hp(ea pour 
» les propos et aflearaaoes qn U arok doiiaez à jVL 
9 de Gnifèy que tout ce qa'jj a 6k c'tft poacàfleiiret 

• mietti les li&f rcs, de que l'oo deiroit pour delà s'acbe*^ 
h miner êc ferfendte audit Sedan î âe p^or ce tous dc 
i> «deveï adjoufttrfoy à leurs belles parolesr , que voué nd 
n pourvôyc^ eependant au plat Pays de la Qkàmpzpkc-i 
o en faire retirer les vivtesUc ks feuragesl dans lei 
9 villes , & ce qui ne fe pourri retirer dans kfiUtoti 
» villes y mettre le fetr; pour ce qu'il eft méilkux 
"lù avoir une ^rovinct ruïnée que perdii<f« 

n Sire, ih ta(cliéront à fe fortifier en c^ cola de In 
» Frontière pour faire piendre tnvîe aun Allemand» 
I» d'entret eti ce Royaume^ &.aiiffi'qtt*aiiHment lit le 
9 pouroiënt rendre maiftres dé q^Iques Rivières par* 
9 ticulieses , 'mefine de la Rivière de Marne : dfeofe qui 
9 feroit grandemeht préjudiciable , meiine à vofire ville 
9 de Paris , pour lès Vivres U autres commé^a^ qui 
9 arrivent de ladite Rivière. Et pour ce que les guerre» 
» civiles amènent les ennemis de tous coûeZy 9ù ne 
» fçavez â qui vous fier, vouii devez prendre garde 
» aux lieux les plus fufpedls , comme fêrort lad^e Fron^ 
i» tîere» & auA^â VH^y-l^Ftan^ois, lequel eft ^b^eUe 
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, % La peîir de mourk efi la plu3 ellrang« 
^ toutes les yvfefiesy & ^en s'en faut que 
|e ne dife ^u^elle ell pkifante éii un l:oum>' 

» arf&eUe , commandant à Une Rivière, en Pays fertile > 

• & d^'a pteft à nâettre en défeûce. Si c'eiloit une 
t^ guêtre eûrangere, ils ne viendroiént pas fi avant 
1^ en vaftte Royaume , mais en guerres civiles ziii^ 
'm mai s'y potttoat ^Uex dedans :& pour ce y Sire> 
I» vous y deveit mettra garalfoii^ ôtt d^malir ci(He qui 
1» y eft faite 3 œ i^ui n eft pas peu en ce temps-ky. 
% & a-t-on va comme Sancetre a fait , qui eft au oii- 
I» lieu de irbllie Royaume : qui n'efb pas de telle itaç 
i» partance qu'èft ledit Vltry , tant pour eftre voifind 
%. 'ie rAUemagne, comme audi que la fortification fçroit 
ii telle, qu'elle feretrdioit imprenable, & aialfî q.i^elié 
» coora^tii^ à ladlta Rivieie^ 

» Sire I U feroit bon que vous euffiecfc tià bomme t^ 
m dèie qui demeurai audit Sedan « pour vous avertir ^ 
i> tant des pratiques qne Ton a eâeis çn Pjtrance , Comme 
\k de belles qu'ils ont en Allemagne. S'il me vient autrA 
» cbofe en mémoire qui vous puilTe fervir , je ne feray 
» £iute de demander moyen de vous en avertir \ fup-^ 
» pliant très-humUemenc voftre Majefté de croire que 
» vqv^ n'avet jamais eu de plus fidi^le Serviteur que 
a je votts fuis » ne déiîtaat rien en ce monc^ qUe dd 
» voUs faire très- huaible fer vice. Et pour clotre 1^ 
1^ botiche à ceux qui vous poutoient médire de moy ^ 
» & Vous donner fufpicion de ma fidélité « je i^ous fais 
n offre de vous mettte mes deux frères entre vos mains^ 

* pour votts.. doBne£ plus grand^ aâeîîrance , combr^a: 
1^. j'ay envie de vous faite très-humble fervice, de ex*^ 
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ian 9 comme tftôit ce Comte Piémontois § 
pour tant de perfonnagen qu'il emprante & 
dans kfquels ils fe veut déguifer à la mort^ 
Ceil-là qu'il faut bien fou vent quitter le 
tnafque de la v^î^ur & de la vertu , pour 
réprefenter cet homme foible que l'on efioit 
fous l'habit d'un Héros i & pour découvrir à 
la pofierité là tr&Ae fuccès d'une vie pleine 
d'inquiétudes Se de jufies fujets de dégoufls ^ 
qui paroill belle aux gens ^ de Cour , & qui 
en eflîlyent tous les travaux & toutes les fa- 
tigues avec plus d*aiifterité , qu'on n'en peut 
foufirir dans lé cloilire le plus rigoureux* 
Tous leurs ^efieins font bornez dans l'efpaca 
d'une vie dont le cours eft incertain ^ mQfme 
félon la^ nature , qu'ils ne laiflènt pas de vio« 
lenter plus par engagemertt que par un vray 
tourage dans tous les périls qui fe prefententf 
mais s'il faut mourir de fens froid , s'il faut 
parler de l'ame & non plU5.r<îes lèvres , ils 
ne fçauroient plus trouver aucun refte de 
eette fierté » qu'ils tiroient de leur fortune ou 
de leur# vaincs efperapces , & ils s'abandon- 
nent à tous lei expediens qui peuvent con- 
tribuer à leur falut, deuffent-ils trahir leut 

» po&r mz rie , & ce que Dieu m'a donné en ce monder 
3» pour faire cbofè qui vous foît agcéable y priaat 
» Dieu .^x 9. 
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réputation y s'il s'agit d'un cf iine d'EAat & 
fervir de témoms contre leurs prétendus com- 
plices. C'efl ce 'que fait icy Coconnas , qui 
fupplée aux preuves d^une dépofitio^ con«* 
certéepourte betbm>qu'on avoît de perfuader 
le Roy, afin de le rendre vengeur des inte* 
refis de Ton frère & de fon fuccefTeur, par 
cette lettre icy , où il contrefait mal à propos 
&mal:heureurement pour luy leGonfeiUer Rdh^ 
le y 6c par laquelle il acheva de rendre coupa- 
bles , non feulement d'tm deflèin de retraite ^ 
mais de Tentreprife formée d'une guerre civile, 
le Duc d'Âlençon fon maifirê, le Roy de 
Navarre » & tous leurs ferviteurs & leurs amis. 
Aufii continua-t'on de pouflèr l'affaire , & fe 
férvit - otn de ce témoignage pour interroger 
de nouveau lé Roy de* Navarre avec plus dé 
formalité de ju^ice; puis qu'on y appella pour 
y eftre prefens avec la Reine Catherine dt 
le Cardinal de Bourbon, le Chancelier de 
Birague, le premier Fréfîdent dp Thou, le 
Fréfîdent Hennequin & autres Commifiaires 
de la Cour de Parlement 9 qui fe tran^or- 
tèrent en fa chambre le Dimanche de QuafîV 
modo 18 Avril 1574 , devant lefquels il ré-, 
. pondit for la kâure des charges »^ 

:« Qu'it a eu certàîa ayerdflcRient ^« kt 
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> Koy do Pologne avoit donhê chtrge à tin 
tt nommé du Gdft de )c Hier» & que l'on 
n de voit faire Aine- Sâint-Barthetemy ; & cq 
)à. qiM le mît en dauife davantage > e'eft qu'ont 
» retîroit feisQ^mUsfaoaino^is d'auprès de luy 5^ 
» & que ceux de M* de Quife leur dîfoîenl 
» qu'iU n'eQoif^nt en feureté ^ les retiraient 
^ de leur cc^4 : & coinbien que le i>ruu en 
^ fviA cç^mofiuQ I manda le eomr^ire à U Nouë^ 
m & «lutref pav ^^là« Après le fîege delà 
if Rpobf lie liçyé ^^ ' vint uouvîr .V05 JMajeAe^ i 
» *çù fut i^çHfivnsncé è parler du voyage do 
^i.PQlogneî. .t« ïk<sy fi*acl[i€i^n4 n Vhry , 8i 
V }f^S: oa ât x;ourîr ùt> btiiu qu^on vouloit 
^ Vief ie Royî , êc qm çeu;if (te Pam avotent 
ifk^^fcrit .qu'<?ii^ ne laifsât atlpç le Roy de Po^ 
i>:4çS?^Ç ;i l^^^ÇÎ ils voulown i^voîr pourleuf 
^ ^oy,^(5f ^'ayc^t lor$. il d^ofant que vingt 
^. SçJri^is. flj qùelque$ GemtiJ^hoirâwe* poujT 
j^ toute r^'ituît^ ; B^ aînif qu'il ^Hqu aut 
^ €haçRpSt U0uv^ dit QeïHikbo^nes quil* 
)i fiilyireni ^'a|>% ^içele^ ; ne fç^it 9 quelle 
î>:^ift1antio*i fii^o^ |K3^f 1$ t\ie^. Ehl €e ten^pt 
i>.:€ut avenilTei^^^ton par quelqii'iiin;, que îf 
» Jîe^r de |kfe)9A«PP«nçy 9Yofe itfaïKié quN»i 
1^ voulQÎt/aije^^uflqttf çhofe 4 W. le ï>uc fii 

». a luy, & pour cet effet M^ dç Guife faîfôit 
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•r^n'ii^'artf avtè ittf qfte<Betiiune & ù» autre, 
)»> (^dittiâildflcai^gécMi ^y poucyéit.Teisir^ 

% '^ji ieft^viti' &<iloist]ise Sa-A&jefléâlloft 
V'à'fe^feiott «ittirëk <.i|iMt(pies ^fliiit%sir'âp 
«' peltoit «pIé^1lfi»ÔeHtili»hiàttltIIW Bcéoniuy 

*P'i^ttk-à M.: U Dife-gut Vi*« tek \ùy qUfc 
«fi C^âoît j 'te^iiél-^ûj^ âtt^^a A'^ri fçatoft 

^> (ttféfeittnfidn , {>àirdë ^(^ ^t (|he: hr ÎLiéine ' 
4» '^tttlk «A Alc«atV' St M. dé Gâififc &i dtf9e«, 

)»:jl«rs^ THdiré'ity f 6t«ftbëin'àvoklft'p«tlé <à 
^ iVi^V ^<< ^MiUdH'tef «volt dit 'à'fa'|K,d^ 

;^"¥ Â^ éit qti»*^%ïî'è^atrd fegré* à^éi^iôc^qui 
"«'féï^e' tuéi té'^i^r di' Sàiht ^BaMetè^y g 
"^"^1 avoiiâîitieÂérâvtiî luy {Jour aflfii(er à 
V fôiiiftafiaige, à qù^ï voudroit avôitirêipaçidu 
w Ton fang pour eux. Audit tçinps b'eart'a 
*'^lttfk^ri, lois à Wpoirte-du Rof , & hiy fut 
*»'dit '4«<i la Reine '&': m le GHahceîïèJt y'eP- 
'>^'-'«!dfi*Htv & outre luy fût dit que lé Rtîyne 
1^' Yduhnt qu'îl y émrââi: & aupài^f ant I»vok 
*' dlf rtfafé d*y.entifef , dont il fot infeiiflaent 
îM^ftfc^^telleméatiju^i'én alla aux cfaaia»pS| 






^ & le foir réTint : 6^ cf (fn Iç mit en plug 
II* grand (bupçoA ^oityque U^etoe' cUTôk 
» tous les jours plufieiltê pjQpos à M* U Que» I 

j^ Et fut infîmmem cotins>U^.fù'QO lUy x^r 
» fuÊDÔt la porte de jk^andinrei ^.Uy 4n;clit 
» M% le Duc tout de pp^âxie» t^ememqDi'iU 
» penferent i etcotitei:& ne fçavoîeiit que 
^ penfer.De-là le R^y igiUa à Chantilly ^ ^ . 
. V depwSî à ^i» t-Q^nRain ,^ pij il eç^ndit qu^ 
* Votl difoi* que fijj^ l^oplielle çui çiilétprife^» 
> qu'on n'eut par lai(|e ijin de cftno^ de 1% l^er 

.». ligiQn ,.& tçl ^pii le fetui; .-cQWïîftttn. ^ œ 

.» qui 1< «;iic en§ôriî ,€«, Ill»5 :|^afl^ iKwpço» 
y iqiî^^upaç^vant. J&t:tei?feThj»fé j, qttt «tttrefo 

* Jl4JFq^j»vVpit .p^f^j:,$'îCdl»fl2l» ]ili}^^&;dic. 

ar:4iîi^l>;vayoit bien, qu'ion If s vQuloit t^uejt Ai 

» dit, /q[u'il fut pa^t;8V Ro|y i & ^'btf luy 

}> IJÇj^l^f Pivdç laquelle plçili^uçs dcvqient aÇ- 
i; r^i^^.j^ b requeftç ^ftQ^t pçur luy dcrwar^ ~ 
» ç^r juÙiçe de ceux qvii jiYoiçnt eftç'tué* ^ 
#. jour Saint-Bar thçlemy^' ^ 

MfjÇt §1 dit i l;a Rdpe qu'il aimeroitmieui^ 

-P :^^?î 9"® d'a.yoi<f B?^<^ à l«y faîrç rçnçliïp 
^..cpjiyp^ dç l'admiiiiilratioii du. Roj^aumeA 
j^ lit qu'on, oiaiida qv^rk ;:^pq Suifle^.,, &; cç 
^x qui Iç iit éçtrq. en gç^nàp dçJBançe plt» 
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> coRitnandé chercher en (k chambre 8t celte 
ï> de M. le Doc y & cnerme on regardoit fous 
ai les lits , pour fçavoir s'il y ayoit aucuns 
» cachez : & par ce qu^l en parla à la Reine 
n elle luy dit qu'elle avoit occafîon faii'e cela, 
v Difam il qui parle à M. le Duc que s'H 
}> ailîftoit à la requefle ; il y afiifieroit auflr. 
» Dit qu*à Saint -G«maain Turenne, Thorc 

V & la Molle donnoient mauvais canieil à M; 
p ie Dqc : que le Roy de Pologne à voit prié 
» Sa Maiefté de faite .M. de Guife Connefia- 
^ blfe« En ee tça^Mul dit auffî à il. qui parle , 
y gi^iç Je Roy n'avoit parlé de luy. à fon par- 
1^ pépient. Au retour de Rheims, voyant que 
^il^^ReâfOe luy ÊÂfoit 4^que linne^ eflanc 

V 2t'^^?fe>t^Qern»iiifc> jThorc Juy dît que le 
n^ , \ypi^ icApit qtie MirrAdmiral . àvbit vo^la 
^ gBgKltr M. J^DùchSc; luy qui paîde^^ lequel 
». ' A^aÉr?! & lt<;m$ çwx delà Religion cftoient 
^ J, i^r : coîiitian^jWîfent > & que 4^. Reine 
p , (ésttloit d'eûîi ©éâx de^a^ Goùïi:£t aupara^ 
^ M^^t. ne . s'en ieiWit;, voulu aller^ xbnabien 
».i|i*'SaçparaMam Qn?luy en eut parlé. Et dit 
^> qa'<^ le void0k'ti)çry & tnefin^.Jon dk 
^; quip.fi la lei|^nsiei:d'tl<quî |^|Je,iav0it un 
Il enfant ,■ qu'oit t^oit il lépofWflbnt pour 

V ^^ttre le Royatlnt?:^^ maîns^cie/oii^ enfant. 



j> jeune* Outre luy dit Ttioré que fi M. & Il 
» répondant en a voient i^utant fak ^e'M« 
» de Gu^fe en avoit fait à Vantabren ^ qu'oa 
» en fctoit: la Jufticé; Lois on commença à 
» avertk.la Noué aùffi^ que l^n difoîtqt^oA 
n ne voisiloit pas .foiré Mi ie Duc Liemen^nt 
» Genetil^ telkmem .qup. Mu le Duc i*ett 
^ délibéra aller pouclauterfa yiei&aVoit 
» déU&eié. envoyer demander <{uèl ' dl^ktifîr 
1^ il ivott fait à teurs 'Majeit^ j &iqMiiidltt 
» Reine demadda' à Jt ie^ ïiùc &' i iVdé^ô^ 
^ Tant s^îb i'eii rooloiematiffr ^ ftiy^ di^eiWt{ué 
» non^ Dit :qie la R«înê fe càchofe d^d^i^ & 
# meteenejeara comMumqaé aucttlWS^i^ 
» tres^Gomfaien qfisekl«iiMÀrf0in6fiyild^ 
n confequencè x & ixju^^fUefen^ qtflMâ i^ fë 
» trouToh à là récéptuln Mei pîk^eû ^ÀUjt leé 
>) réniettWtà uneab«feol^r'^c«ril«r^b^^ 
» quand il ièroît abH^t. Ne luy a ât!É!6^ùm^ 
•^ miin34ué!;auGtin£ chofiè de'fim GôU^rKe^ 
tf ment '^^xam ^^ft-èaehé« d'eux f cbâblefi 
«^qu'elle iroittwuiiqaaû ks;iearis Mx^ 
p GouvirneuîM , tdtet«ent> qm fes Lte^ïte^ 
n. nanà^nieduy omeiivoyé^ttcattespeife'H^ 
j î», î A '^lituijô^)» i 1uy'i>a' ^» f)k6eW 'foi* 
» : qqi'oniliwr^&t des tocnpâgniea de gartiifônft 
)» en fo«r cUu^erfidiâtififâiis^ lùy en avoti^ 



» jatnais touIu ny penfé attenter es pér- 
it fonnefi de Leurs Màjj&Aez^» iq^elqtie cfaofe 
)► quV)n ait voulu dire jniais'' que ceux qui 
3> font f>»ès du Kc^ & en fa cl^ambre , ont 
» dit que ^ant qu'il y auroit de la race dfe 
JD Bourbon, 'qiï'il y aui^oit toujours guerre 5 
9 mais. ne leur a ctit par cy-devant , de peur 
» qu^biu eut foupçon fur eilx. A dit que 

V la Vergne & Momagu ont dit à -M. le 
» Duc Sc.k Juy. qu'oin -les menoît' au> bois 
o de Vtncenne^ pour* les ctiettte prifonniers^ 
» & qu'on aroit demandé ^t^onfeil au Roy 
i> d'£fpapgne qui a fait mouiriffon 'fiU, pour 
M lçavoir:C0mme on fitroîtntôwirM. l<Du<i 
» & h]y : & fur ce délîb^ia MoifQetif j^iHtft 
» le Mavdy de la fempinefî^hitè dernière pour 
)». Êiuver'fa vie; Roirtpit*il qui parlé le coup« 
i> qui fut renfiialp Samedy ^ Pa£ftie^% Ké^ 
I» montra^il qui pîrrle^ que s^s s'en aHoiéni: 
» ledk |o>ufr^i JV)a àitt>iit ^éMcd'feroit die 
^ peari de l&ii^ Icfistts Sto£ques , téHemen^ que 
» ce fe^bit^^jeêufe pbvtf les'fàtr^ tuât :tou< 

V :te^ itit-'arre^ qit^U ^én 'iroîent* atldit 
» ]o»r pou#^ fauVer iâilM vies j a dit/'^iift 
» le yicic^bté deTurentiîfc vtmldit mal: à la 
iw Motte V parce qi^il avôîi éèccWvert Feiî- 

V trèjprîfeiddîStvXî^îttiifcafel^^-^ifoî* i?tfteiînfe 

u*({\» fi/^MbHfe 1« fçaVdit^iftftll* fi6 pour* 
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» roient rien faire. Toutefois a Ht que la 

P' Molle ne luy en a parlé » mais te Vicomte 

» de Turenne a dît. que la MoRe a eAé 

» le premier qui en a parlé devant la Ro-^ 

» chelle, & que le Vicomte de Turenne 

» . difoit y que puifque la Molle en cfloit la» 

9 dernière fois, que cela efloit fait. A dit 

» que jamais il n'a eilé avec M» le Duc à 

» Paris pour le regard dei cette entreprife , 

f mais que fa diHiberation efioit d'aller à 

» Sedan , & après vouloit faire une bonne 

» paix 4 rétablir chacun en Tes Eftats, 8a 

^ remontrer qu'ils ne vouloient attenter à 

H la perfonnedu Roy n^ aux autres, quelque 

0, çhofe qu'on ait voulu dire« A dit que le 

» bruit comiquQ tR<m Jquô M. le Duc Se luy 

» eftoient morts, Se M. de Montmorency 

' » .prifonnier» A dît .auffl qu'à Vitry on difoît 

» que M. de Montmprency avoit averty Leurs 

j»,Ma)eftez de tout cela , & youdroit que 

I» ceux qui l'y. ont êoibarqué fuffcnt pendus, 

» &; quq for^icpuGn le Priaœ. de. Condc 

*; fftft. icy. A dit» qti^ jamais M. le Duc ny 

i|K:luX n'qnt eftç ^ffiploye? à; la Rpchelle, 

fi ïjyafTaire d^ l^pyaume ; « dit que le 

ji Vicpnate de^ Tui^nôe luy ^ a parlé le 

^, jprfMfiier » /&;^q^rl'onviiifQit ique M, de 

Jk ÇruifQ a:C«U,^g^gRé fur la H^iHtt qu'on 



)^ avoit ofié à luy qui parle , Ton autoricéi 

» A dit qu'il n'y a pas un de fes Gentils*» 

» hommes qui luy eti aye parlé , Se que fe^ 

» gens n'en fçavoiem rien ^ & efi ce qu'il 

» a dit »v V 

o Poui continuer à tirer pIUs de preui^il 
dt cetre confpiration & |)our la rendre plu^ 
certaine 8c plus publique . Touitay fut con^ 
damné a efire pendu & à foulFrir auparavant 
k queftion pour avoit plus ample révélation 
du fait & des complices. Son arrefl luy fut 
leu par Jean Neveu > Clerc au Greffe , le 
:i^ du mois en prefence di^ Pierre Henné* 
quinv Préfident) lequel l'ayant admonefié 
dé dire vérité ^ il dit avoiif tout révélé ce 
qu'il avoit fçeu ^ & qu'il ne l'a voit apprijf 
que de la Nocle Se Grand -^ Champ : que 
c'eftoit d'eux qu'il fçavoit que M. le Ùué 
yen voulait aller à Sedan trouver h Duc de 
Bouillon > & de^là vers le Comte Ludovic pour 
aller en Flandre* Qu*it a ouï dire que Mé 
de Montmorency eftoit de la partie y & ceux 
de ja mai/on^ mai9 ne les a ouï fpéeifier : & 
d ouï dire à la Nocle qui le difoit à Grande 
Champ y * que M. le Duc ne vouloit que Ui 
uns fçUffent rien des autres*. Que laNùcleCr 
la Molle s'en alloiint avec Monfieur^ & fai^ 
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"jfhient tfiat de fkiffer k une des maifimi de 
xeubc de Montmorency & dt^à à Sedam £ftani 
à la géhenne il per|iâa & he dit autre chofe^ 
fihoa que Von difait qut la Méile dévtm •em* 
mener Monteur en Flandre ^ & que M. lé 
Marefckàl de Montmorency & D^mviUt ef^ 
to^nt à la dévotion de Nïorifieur & Va oui* 
dire à la NvcU et Grand^Ckamp^ Qae la 
Kocle diCoit que M^ le Due avoh aoooqo 
livres ^u'il avoit épargnées , & que M. de 
Alande luy avoit fait un méchant tour de 
ks avoir employez en cette ville à intereft > 
pour enipefcher k co^nmodi^é de iiba Maidrcè 
Qu'on dîfok qtie ^uand Mottfîeur feroit à 
Sedan s ils pourroient recouvrir fuc efms inili^ 
livres» & que FÂaskbailàdeur d^Ângleterre 
leur avoit preflé argent t que la Marelchale 
de &eti( BieBoit Monlieur eu foa cQchie chea 
la Molle t qu^un nommé Chaumont Gou^ 
verneur d'Auxerre vint en cette ville par. 
k nioyeiT' de la Molle & la Nocle qui fai-^ 
foknt kf menées » & fut prefenté à M« W, 
t)uc qui luy donng un efiat de Gentil- 
hoiYisne fervànt > & s'alfeura de luy pour la 
vilk d'Auxerre^ qui efloit un pailage félon, 
i}u-it a ouï dire à Grand-^Chapip : conamè 
àulTt que Grvidrye fon fteie devoit eflre. 
Sunint^ndaut des Fitaauots. 4c Mâjoiieui:». 



04r£M ifu*il pfi^mHÈçiê jâx une îndufirie qu^it 
^wn ' de 'Convertit iûJi^geiit en ^r y it par ce 
moyen foy.dc^$r fQftarmié & qu'il devait aller 
en Suiffe befc^er de eetu fcience. Ensuis fi 
un nçnunâ Cofme Italien içavoit quelque 
c)iofi? > dit qiCHy 4 un Italien y homme noir y 
ifpfi tCa le vif^g^ Henfaitf qui joue des inf^ 
f rumens > qui a quelquefois chauffes rondes & 
quelquefois de taffetas & toujours de noit 
hûHm% ^ ^Ji l^die Italien puiffant homme 
qui fréquente & ejl.cke^ la Noclei mais ne 
Jfait, s*il fpait quelque chofe de Ventreprife. 

« Cet Italien eft Le Cofmo Rogieri , duquel 
î'ay déa}& parle, qute la Reine elle-mermé 
«voit mis auprès du Duc Ton fils fous pré- 
texte de luy enfeigner la langue Italienne ^ 
m^s en ei&t pour fervir d'erpion j Ç\xt Pavis 
où fut la peur qu'elle eut qu'il fe dreffoît 
un party pour k préférer en la fiicceflïon 
du Royaume' après la mort de Charles IX » 
au Roy de Pologne fon frère & pour s'op« 
pofep à fon retour en France. Il avoua de-^ 
jpwL à quelqu'un , qu'après avoir donné quet* 
ques avis à la Reine , il découvrit que la 
partiç fevoic fi force pour la haine qu'on 
avoît conçue de la St. Barthélémy & pour 
•lljBi «roauté dont ceFrince eAoitfufpeâ , outre 
afae par ce moy^en^ la Reine & b MaifoQ ct« 
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Gaife devroiént encore gouverne^; qtké 
doutant pas qu'elle ne dent réqflir par une 
mutuelle confpiratîon dés Grands ^ des Sè« 
cretaires d'Eftat & de plufieurs dû Parlement^ 
il feréfolut de fuivrela fortuné de Ton Maifire* 
Il en fut encore plus perfuadé , quand apièi 
luy avoir révélé le fecret qu'il avoit avefe 
la Reine , le Duc luy confia tous fes deflèini 
& fe Servit de luy pour amufer fa mete de 
quelques menus rapports de peu de confe^^ 
quence, psu: lefquels il s'entretenoît avec 
elle & penetrott dans fes fentimens, Ua 
perfennage de cette importance luy donna 
grande part en PaiTaire $ mais la Reine ayant ' 
tout découvert le fit arreiler prifonnier comme 
les autres , & luy fit faire fon procès ; avec 
peu de fuccès; neantmoins^ parce qu'il fou^ 
tint bravement la quefiion ordinaire & extra^ 
ordinaire fur plus de quatre-vingt chefs » & 
mefme fur plufieurs que luy - mefixie avoit 
révélez^ fans vouloir rien dire > tant de :1a 
confpiration , que pour les médailles char* 
mées qu'il ettoit accufé d'avoir faites, l'une 
du Roy Charles pour le faire mourir 9 & 
les deux autres pour le Duc d'Alençon & 
pour la Molle fon favory y qui les portoient 
du chapeau & qui dévoient fervir à entreir 
tenir entr'eus; upe .amhié innolable i mais 

qui 



^m en eSçt dévoient faire périr la Molle., 
qui fur cetJte frivole affeurance tranchoit dq. 
grand ifltoaapatiblement avec tout le monde ; 
& bien-loin de trouver des. amis dans fadif^ 
grâce , eut pour témoin coiiire luy fon pro- 
]>re MaiAre & ce bon amy , comme fî no9 
lïei^rs-de-Iys envoyées du Ciel ^ à ce q^'o^ 
dit, n'avoiem pas une vertu d'enhaut contre 
les charmes. S'il eft vray que Cofme en déf» 
biiât , il en garda un fort bon contre h cor- 
de , & qui Içy réuflît de Florentin à Flof çnr 
rine.. Catljerîne de Medicis le vbuloit voir 
pendre, & il ne le voulut pas, & toute h 
iatisfaâioa qu'elle eut, fut de le voir à 1^ 
chaifne , où il n'eut aui.re peine que da 
voyage de; Marfeille : il y fit des jarpis (a) qc^ 

( a ) Cofme Ruggîery fut impliqué dans le procès à 

xzufk d'une image de cire qu îlavoitfaîtej llfalloit que 

Catlienne de MMicis eât un grand foible y pour Rugg4e«* 

«y, puirqu'^ellelctiradesmains de la juftlce. Le premier 

Tome des Mimolies de Nevers renferme la lettre qu eUc 

.écrivit fur ce fujet au Procureur Général ; mais ce n'eft 

pas là le fait le plus étonnant. Non feulement Rug^ 

gîery n'alla point aux galères : Henri III le gratifia de 

i'Abbaye de Saînt-Mahé dans le Ûiocèfc de Léon.- La 

' carrière dû Florentin fe prolongea jufqu au règne de 

Louis XIIL L» Macéûhaie d'Angre alors Tappella à h 

Co«r, &liM fit avoir une pcnfipn de trois raille livres, 

ilont le brevet, eft figné lomenic. Ru^giery mourut 

Tome XLFIlk Z 
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obligèrent le Capitaine de fa galère à le la» 
ger chez Iùy> & |amais fa màifon ne fut fi 
freqiiemée pour ia cohGdération que pour 
te'le de cet îlluflre Forçat, qui en fit une 
Académie de Mathématiques &. d'Aftroiogic 
judiciaire , & qui a voit un Garde , qui fcm- 
bloii plus luy eftre donné par honneur, que 
j>our robferver , & pour empefchcr qu'il 
n'échappaft ». 

» Après la que (lion donnée à Tourtay , on 
luy confronta la Molle qui nia de le connoiflre; 
& qu) dit que toute la dépofition n'eftbit que 
<les ouï dire /puis Grandrye qui déclara qu'à 
eftoit fon ennemy mortel , pour avoir toûjoar* 
confeillé à Grand-Champ fon frère de le chaC* 
fer de fa maifon & dé fon fervice*, & confeflk 
bien qu'un jour difnant chez la Nbcle , M. 
d'Aleni^on y arriva avec la Vergne, mais qu'il 
j\e luy parla que de la Airdité de fon* oreille 
& des taches qui luy eJOioient reflées de & 
petite verolle« Tourtay mené en la Chapelle 
des prifoniiiers , fe réconcilia & adjoiifla à fes 
depofitions qu^il a^oit ouï dire à la Nocle & à 
Grand-Champ par plufieurs fois qu'ils fe fax- 
foient forts de M^ le Marelchal de^Montmo- 

comme il. a voit vëcu» c'efl-â-dire .dans rimpënitence 
finale. La fin de ce fcélerat eft curieuiê â lice dans les 
ietttes de Pafquier ( Li.v« lU, lettre f oS ) 
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reac)^^ que M. léiDiicI & le Roy de Navarre 
deifpiçnt atier à Sedan .prendre M. de Baiiil-c 
k>n , & après aller trouver le Comte Ludovic 
pour aller en Flandre, &-ce fait JVh le Duc 
devoit épôufer la ^eine d'Angleterre, dont 
l}Amhaffad€ur luy^ayoit prefié cinq, ou 6boov \ 
U^resy comme il Idyjfcmble. Au préd de Tef- 
c^eHe il dit' ne fçavoir autre chofe , & <ju'il 
eftoît délibéré de partir le jour, qu^il fut pris 
pour avenir le Roy: c & enfin quoy qu'il eut 
îpûjôurs remontré qU^il eftoit Gentilhomme , 
I i^fut pendu , & a^piîès on luy coupa la leftë & 
^ fut fon corpjj mis en, quatre quartiers ». 

ji^Xie 57 du niois la Molle confronté à Cocoi^ 
. na$ nia tout ce qu'il avoit dîi en fa dépofitîbn , 
& nonobftant fon procès luy fut fait comme 
coupable!^^ àonjurmiou & confpiraiion contre 
VEJh^duRoy & fonRojraume\ & ordonné 
qu'il, feroii mis à la queftion , fce qui fut exé- 
cuté le 30 d'Avril . en, prefènce de Pierre 
Héimequin Pcéfident au Parlement. Siir, le 
rtfus 4tt'il fit de rien avouer, eftant pris -par 
les queftiannaires, dit : « Faîtes ce qu'il vous 
>y plaira, & qu'il avoit eu plufîeurs coups 
jt) d'arquebufes cm fervice du Roy , & que M» 
p de Montmorency & tous les Huguenots 
» èâoient fes ennemis. Que s'il eut Içû queli- 
» que chofe eh (a confcience > il fe fut fauvé^ 
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)» 8c que (on Maiilre lefaifoit mourir* Qu'A 
» ne fçaît point ceux de> la confpkation 9 
-n qu'il n'a jamais penfé à donner des ûgnt^s 
D faites par Cofme à Monfieur ». En le dé^ 
pouUlant on luy trouva uvimAgnus Dti^ti col , 
^ eftant attaché aux bo^icfcs, enquis pourquby 
a avoit fait fes Pafqucs le Jeudy •Saint & woié 
le 'Dimanche; il répondit quec'cftdù pôUî? 
éviter la prefie : & après avoir fouffert le 
périt tréteau promit de dire ce qu'il fçaVie)*r* 
Délié & mené auprès du feu , il dit « que i'41 
)» devoit endurer mille morts, il ne fçâvblt 
» autre chofe que ce qu'il avoit dit , s'écriafnt 
.jl pauvre la Molle n'y a-t'il point dé meyéfii 
D d'avoir grâce , je ne demande auti?e'<îhi^ 
^ que d'eftrc enfermé *dans un CouVcfïft ft 
^ prier Dieu le refte <fe ma^vîe. Qa'ilfiippiié&Ë 
» de dire au Roy ^\^'\\ rie firft exécuté > & 
)> que fa pauvre race ne fiit déshonorée^ 
)ol. difant, MeflTieurs , M. le Duc mon Mailbe 
^ m'ayant obligé cent mille fois 9 me com^ 
yy. manda fur ma vie & for. ce que j'àvoJs d«ô 
y> plus cher en ce monde , que je ne difie 
» rien de ce qu'il vouloit faire , & qufe luy 
» tinflfe la foy , & s'il fe vouloit fier enJuy», 
» luy dit oxA Monfieur , s^il ne faifoit cHofe 
» contre le Roy, & qu'on avoit envoyé quérir 
» fon procès en Ëipagiie pour le faire mourir 
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Pk 8c qu'on n'^tendoit. autre cl^ofe 9 Hiaîs 
xa ({u'eflant hors d'icy, il le rémofttroît au 
» Roy & à la Reine. Interrogé qui de voit aller 
^ avec Monjieur , 9 dit la Nocle & le Comte 
jix Cocônnas s'eo dévoient aller avec luy & 
4^ n'éiî fçay autres. Rémontré que. Grand|ryc 
)» devoit faire tranfmutation de métaux en or 
» pour payer ceux qui iroient avec Monfieur; 
p a dît qu'on le difoit ., & que le mardy ils 
)^ parlèrent luy, Coconrias, la MoUe, Turenne 
» 8c Montagu enfemble en la maifon de k 
» Nocle, 8ç que Luynes ny Chafleaubardeau, 
» n'y eftoîent : & depuis a dit que de Luynes 
♦> y arriva fur la fin avec Chafleaubardeau, 
}j^ ôç Monjieur dit à Qbafteaubardeau qu'il allât 
p dire à M. le Prince de Condé qu'il s'en al- 
D iQit, & envoya Luynes en' Languedoc vers 
p M. le MarefchaJI de Daraville pour l'eu 
» avertir : & dit qu'il n'a vu aucunes lettres 
» que Monfieur ait envoyées audit Damville , 
il? & qu'il ne fut parlé du Comte de Carces. 

» Interrogé quelle compagnie y eftoit 
j^ quand Monfieur parla de cette délibéra- 
>> tion , a dit que Thoré & Turenne font 
» caufe, de cela , qui font venus plnfieurs 
» fois en cette ville avec un nommé Brey ten- 
9 ter Monfieur & rompoit il répondant le 
», câup, difam k Monfieur que ces genç icy 
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» le vottloient perdre, le priant de ne le faire» 
» Et depuis ils dirent à Monfieur que il ré« 
» pondant a'eftoit fi^îcle & qu'il difoit tout 
» au Roy : & depuis fe cachoient de luy 
>> quand ils vouloîent pîarler. Quant à l'entre- 
» prife de Saint-Germain , il le dit à la Reine 
» fi-totl qu'il le fçut , & parce qu'il voyoit ^ 
~ » qu'on fe défioit de lui , il demanda congé 
» au Roy & à la Reine pour fe retirer : & 
» que Thoré & Turenne le vouloient tuer* 
ii Rencontré qu'il avoit des images de cire en 
» fa maifon, qui avoient deux trous en la. 
» telle , a dit que non. Interrogé que c'eft 
» de l'image de cire , que l'on dit avoir 
» trouvée en fa maîfon ? a dît , ah"l mon 
» Dieu, fî j'ay fait image de cire pour le 
» Roy , je veux mourir. Interrogé des fi- 
» gures d'or qui font à fon chapeau » a dit 
y> qu'il n'en fçaii rien »• 
.. « Derechefattaché aux boucles A: anneaux» 
» a dit qu'il ne fçait que ce qu'il a dit, a 
» elle remis le petit traîtteau & admoneflé 
» de dire venté , a dit , MeflSeurs , je ne fçay 
I) autre chofe fur la damnation de mon ame, 
'*> je ne fçay autre chofe devant le Dieu vî* 
» vant fur ma damnation. Vray Dieu Eter- 
#> nel , mon Dieu , je ne fçîiy rien fi l'Image 
» de cire a eflé faite pour le Ray ou pour k 
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)> Reine. Iptecrçg^ où efl ladite Image de cire 
D & fi Cofme luy a apporté î a dit que laditâ^ 
» Image de cire eA pour aimer fa Maillref* 
JD fe .(a) qu'il voudroit époufer, laquelle efl de 
» fon pays, & qu'on la ypye , on verra que 
» c'çft figure d'une femme , & que ledit Cofme 
y> a ladite Image, & que ladite figure axieux 
,1) coups de^d^ns le cœur, ^ que ainfî la bail- 
p lera. Interrogé que c'eftoit la maladie du 
» Roy f a dit , faites moy mourir, fi le pauvre 
f> la Molle y a jamais penfé ^ & a . fupplié 
» qu'on faffe venir Cofme , lequel dira que 
» ce n'efi autre chofe que cela. Interrogé où 
» efl Ijidite Image de cire, a dit que Cofme 
» l'a & eft faite pour une femme , & n'a donné 
» charge audit Cofme de faire^utre chofe » 
» Çc que ledit Cofme luy a baillé ledit coup 
» au cœur. Interrogé pourquoy il luy baîlloit 
» ledit coup , a dit qu'il ne fçay. X«uy a eflé 
» baillé de l'eau & a dit qu'on, l'ofte & il dira 
» la vérité* 

jft A eflé mené devant le feu & admoneflé 
)v de dire la vérité de cette Imagé de cire » 
» a dit,. je renie mon Dieu, &:qM'il me damne 
» éternellement ,, C c'efl pour autre chofe que 
» ce que! j'ay dit. Interrogé que G*eft que 

( a^) On a frétfittiu que cette Image éioit à Tintea-v 
lion de la Reine Matguerste ::.mai5 le fait n'eft pas clai^- 

ZL4 , - 



5tt OÉscmvAfioifs \ 

)r Monfieur TOulott faire après qu'il (e ferolt 

h retiré. A dît qu'il n'en fçait rien autre chofe 

» & fupplié qu'on ne le touroaeme plus , & 

ir qu'il en a dit la vérité en fa confcience : & 

w )» en pleurant s'eft.niis à genoUx, dîfant fur 

^ la damnation de mon ame je n'en fçay autre 

» chofe. A dit que fi le Roy luy vouloit don- 

» ner la vie, qu'il feroit mourir ce méchant 

w Thoré qui eil caufe da tout » & a fopplié 

. n qu'on demande la grâce au Roy pour luy» 

Vf On le r'habilja enfuite & faifant plufîeur$ 

» Oraifons & fut pris par le Bourreau , lié & 

, yf mené en la Chambre de la Tournelle w. 

« Annibal de Coconnas en avoit affez dît 
par fes déppfitîons & dans fa lettre pour s*e-^ 
Jcempte^: de h géhenne , fi l'on n'eut feit def- 
fein fur la foîblelTe qu'il avoit témoignée, de 
tirer dé luy par la frayeur des tourmens tout 
. ce qui pouvoit fervir à reprefentçr cette co/iA 
piration la plus noire du monde : & le prin- 
cipal article efto^t de rendre les conjurez con*^ 
Vaincus d'avoir caiifé la maladie du Roy; 
parce qu'on en parloît tout autrement au dé^ 
Avantage des premières perfohnes de l'Eftat, 
On avoit pour ce fu jet mis la Molle à la tortu^? 
re , qui eftun moyen de faire quelquefois de là 
petfonne la plus innocente, la plus crimilqelle, 
iBp on cm cjue ç^luy qu'çn n'çn f endroit que 
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corpplîce, r^Êroic moins obflîçi ({uece}tigf<]iji'oii 
voMloit faire croire en efire FAuteur» C^eft 
pourqudy Ton voulut qu'il fut nais à la qiMsf- 
lion 9 & eâam snandé pour cela , il dit Sabord 
que le Roy voùloît qu'il, mourut i>,. Et âd^ 
|oufle le. procès que « remontré que le Roy 
» v'eut qu'on faflTe juftice, a dit qu'en récoai>f 
» penfe des fervice^ qu'il a f^tits au Roy » il 
V veut qu'il meure » & il'a regardé au vifage 
»> d'homme du monde > quand il en a piirlé 
» librement au Roy» & a dit faites p aK>y cet 
» honneur que de parler ai^ Rx>y pour quel*- 
» que chofe qui luy importe* Admonefié de 
» dire la vérité comme les chofes fe fom: 
» paflTées f a dit , font cecy les paroles que le 
» Roy m'a promis ? ( cela eft eonfiderable^ fi 
m on y veut faire réflexion ) qu'il eft Gentil* 
i> homme eilraugec;^ & qu'on luy faife couper 
» la gorge en quelque part : je fuis de grande 
1^ maifon , afin que je ne ferve de fpeâacle^ 
» // dit enfuite , qu'il avoit révélé au com- 
» menccment que M, le Dut $^en vouloit aller 
» & ceux qui l'enjmenoient, & s'il eut voulu Cç 
» taire , ( cela eji encore remarquable ) onne fut 
n venu à bout de cette matière, 

» Remontré que lors que M« le Duc feroit 
» enlevé, l'on de voit faire une charge au 
ï> bois d$ VinccnDe^i » dit qu'il eft mort # 
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» êc qùHl l'aflëure que le Roy lé veut, & 
1^ Teuc que Dieu refufe fon ame & la damne 
» éternellement, s'il y av<»t entreprife contre 
» le Roy 9 & que M. le Duc avoît eu une 
» tremeur d'un paquet qu^l a vu : & quand 
» il dît à Monfieur qu'eft «^cecy , Monfieur ? il 
» dit que l'on avoît dit au Roy qu'il âvoit 
H ^fptré contre luy i 6c que Monfieur pleu^- 
» roit 9 mnû qu'il l'a dit au Roy. Rémontré 
^ qu'il a dit par le procès qu'il nç Te faifoit 

# rien en fecrct qu'ils n'en cuffent copies , a 
» dit qu'il a dit au Roy qu'il fe gardât des 
» Clercs &. Commis des Secrétaires , & q ne 
•► pctor un efcu on avoît d'eux c^ qu'on vou- 

• loit. Interrogé que c'eflde l'Image de cire, 
1^ a dit qu'il n'en fçait rien i 8c que Cofme 8c 
w la Molle s'entretiennent comme les doigts 
I» de la main. Interrogé tûl fçaic qu'on ait fait. 
m quelques p<Mrtraits ou caraâeres contre le 
m Roy r a dit que non , & qu'il en parloit en 
» bas à un Capitaine de cette ville , qui luy 
» a dit qu'ils av^oient rompu toutes les bagues 
» de la Molle , 8c avoit demandé audit Ca-^ 
» pitaine s'ils avoient rompu une groffe Ba- 
» gue comme le doigt , & que s'il y avoic 

* quelque chofe on le trouveroit - là. Il dit 
» encore que quant à attenter à la Perfonne 
^ du Roy il n'en ^tendit jamais parler. In-* 



» terrogé s'il içavo it aucune chofe de la figure' 
» de cire , a dit.quQnon , & que s'il y a hoiii» 
p me qui en fçache quelque chofe , <feft . 
j» Cafme« Admonefit ,de dire la vérité , cfit 
3» qu'il a dit la vérité fie. qu'il n'en fçait autre 
» cbpfe , & que Ton fait perdre aujourd'tiuy 
» un bon ferviteur du Roy ». 

« A efté depuis pri^ par les quefiiormJtars^ 
& en le dépouillant a efté trouvé ^^il eftpa 
grevée au moj^en dêfuqy ilhiy a efté baUU 
les menottes. A dit qu^il ne fçait autre chofe & 
fupplie que le Roy ait pitié de luy y & s^Ueft 
pqjjible que le Roy veuille perdre aujour^huy 
un fi hon ferviteur. Après il fut lié & pris par 
le Bourreau & mené en la Chapelle» où ef» t 
tant avec la Molle il l'exhortoit tantoft de 
fonger à ce qu'ils ppuroient dire de plus pour 
le fervice du Roy , & tantoft ils Te plaignoient 
de leur genre de mort & de la honte qu'on 
faifoit à leurs maifons , qui efioient grandes 
& iUuflres. Ils jetterent auflî quelques paroles 
de reiTentiment contre les Grands, de dépit 
qu'ils ay oient de porter feuls la peine d'une 
faveur -fi fatale que celle dé leur maiflrezfit 
Coconnas frappant du pied en terre , dit , 
Meffieurs , vous voyes^ que c'efty les petits font 
pris & les Grands demeurent qui ont fait la 
faute^ ilfaudroiê s^attaquer à eux qui reulem 
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tfméUrU Royaume y qui font M. de Montmo^ 
pOHjTy Thêtéy TurêntUf & le S. de Bouillon. 
Ils en vmdoient fort tous deux à la mai f on de. 
Montmorency ; mais ils ne la purent charger 
fue de d* oui 'dire fans preuve ». 

« En la place de Grève, après le crî, la 
Moite (a) admonefié de dire la vérité, dit 
qu'il ne fçavoit autres chofes , Çc TuppUoit que 
fcs dettes , & (es ferviteurs fufTent payés. Et 
derechef admonelié fur Péchaflfâut de déchar- 
ger fa confcîence , dit que ce qu^il avoit dit 
efioit véritable , & tt? avoit chargé perfonne à 
tort y que Grantrye^ Granchamp &'^la Nocle 
fpavoient ia confpiration , ' & que Cofme n'en 
fçavoit rien; mais que Grarttrye le fçavàit y 
ce qu'il répéta deux fois* Après il fut déca- 
pité j & Coconnas enfuiie, qui dit qu*on avertit 

(a) Telle fut la cataftrophe qui termina les fours 
et Joieph de Bonî&ce fieur de la Mole. Les ancêtres 
4e ce malheufeuz Gentilhomme ont été cités plus d'une 
fois dans les Mémoires qui ont précédé. Us .étolent 
ciliés à tout ce qu'il y ayolt de plus diftingué dans la 
ÏPxoyence. La Mole , un, des plus beaux bofnmeS: de fon 
tems n'excita^ en pérîfTant que la compaffion du peu-* 
pie ; & fa jeunefle devoit naturellement produire cet 
effet. Nous ne rapporterons point les épitaphes qu'on 
lui fit , parce que leur mérite confifte dans un feu de 
mots fttf fon nom & fa moUefle» 
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pHp^^^ïl m ff aurait fptcifitr^ & <:émhiej€ 
qu€,U Roy tu fi. ojàmm qitHl fufi méchant^ 
neant^oinsaurokvidomé>de *luy ftùreMè'gmHdi 
fervices^ comme il uvmtfms i ffi^H Croy^k qut 
Us Grands fyavomm l^entrepri^ mùismfc<h- 
vo^t fi Gramrye en ^e^çir^ . . Sci dernières 
parples furent quVm ^payaû fes pauvres fer«<^ 
vitcy rs , & qu^oo fnrîaft J^ièu fM^titf^r: »^ ^ :r 
M. :¥oilà la plu^ foçcmâeinent ({«Tb fë^^^u 
1q féçit 4e'cette ifdgédie qui ie joBft /for le 
^h^iMre .^e Ia.Fiteiq£L pour .^des:râUbiis>â'£ffièt£ 
^)us fortes que le cuîieiqu'oa'prâuva à^toaiè 
peine n'eftoit grand, piriiqu'jbatiie pu t-cort- 
çlure à ipute mgnt^ înr tant dé.^4%ali^nt 
tant pratiquées qu'extorquées à la torture, 
fiiwn que le Duc ffAlcnçon &^îc îloy de 
Navarre fe voidoîent rietirer de là Coût; dani 

*\ * • 

lâ crainte d'eflre aflaflînez. Aïaisparç€^au*oa 
craignoit qu'ils ne/iitent un^iftr^y.de micûmt 
Mm 9. la Reine Its^ voulut reudre<^) ôdrouic 






( a) Les vues de Gatherioe île M^diâte^ liMifedt 
flidr«iiieiit eYprim^esparlatiaimiàte domtétt^'^rié^ta 
lescteaz Princes â Heatiiïly loK^ajlifttt^éè t^lèvK 
F'iKâ-('lui HUt<«elIe ) Jeiae prlfnkurs ^è fi<vùus reniitf; 
je vous ay advcrty de twufs fdnta^es^; lè<£ft^)^vou^^''^'é^ 
faire ce qu'il vous plaira.*, m Le Roi (^no««ja|qpWetM M»- 
» tbieu dans (•niu^oke::4a'rè^e4k''ttetoiiî\fit«^i^ 
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par cette -exécution , & préparer le retour dé 
R6y de Pologne fon fils après là mort de 
Charles IX. Klle n^rott pas de moindres 
defleias pour la penedu Marefchal de Mbht- 
inorenc}F ; tnais outre ■qa'on ne trouvapoînc 
aflez de ehar^s pour le convaincre , le Ma« 
refchal de Dam ville , les fieurs de Meru & de. 
Thoré , fes frères, prirent leS' acmes pùiit-ÎU 
liberté avdctous leurs aniîs; & lé Due dé 
Montmorency d'autre part ^ fe fiant en fon 
innocence, demandoit qu'on luy fift fon pro<«~ 
ces , & avait. prefenté requefle au Partement; 
I^a mort de Charles IX. furvint. La Reiiie 
remit l'i^ffaire à l'arrivée du nouveau Roy , 
qii'dl^' pôffiÉda* encore plus :abfi3lument que 






» VII , «p. ^p^}lcs embrasa mais avec un peu. de froii 
9 deur^ car un uveillcur vlfàge leur eut fait préfimi^r 
ib qu*ir ne croyoit ce qu'elle yenoit de dire contre 
m eux. Ils fe mirenc fur les excufès, diùms qu'ils ayoitnt 
» unîtes Us otiàfiùts âU monde drft plaindre du feu Roy , 
» firi ks }^U' iraitis autrement que leur innocence & con^ 
» diàon m permettoîent , ce qtù les avoit portés â des réfo" 
m ù^^çqfcfhtt Os fiaient vepete^ 6f auxquelles UsV aboient 
^ïf^ P^h 4^Uis falmon, & ks ^onverttffoient en uA 
p^ivy^y ^frdHc,defar de-fervir Sa MajtftL,. Le Roi4eut 
j»Adit«». Je vçfts donne la liberté , & ne veux pour cela 
1» ' 4tf^/9P. cjkàfe^ Jfi non que vous^ m*aymie:ç^ , €f vous aymie^ 
m fâtte-m^fÊtf'.enri^uspréfervanide ce qui peut vous nuire 
m ^pJ^^trtfèvmHtr de vofijft-iùàffànéie »••• 
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fan prédeceflèur» &qui fut tnc<Mre phif ;,9XHf 
mé à la ruine des refies du pany , majis qui 
fe rendit fi puiflant par la retraite du Duc 
d^lençon affifté du Marefclial de DatnVille • 
qu'il fut contraint de faire la paix qui fut cbiH 
due le\a7 d'Avril 157(5, par laquelle il fut 
promis qu'on délivreroit de prifoh le Dud de 
Montmorency 9 & le £eur de Cofle auffi'Ma-« 
refchal de France fon coufin , & que le Roy 
leur donneroit des lettres d'innocence- qui 
feroient vérifiées au Farlenierit. CeHes du Mi^ 
relchal de Montroorenpy, que j'ay en origi- 
nal , portent qu'à fon arrivée en France i/ 
trouva prifonnier en fon chaftèau delà Bajiah 
fon trèS'-cher & trés-amé ttau-frere Franpoù 
Duc de Montmorency y & n^en ayant pùap^ 
prendre aucune caufe mat dt la Reine y que du 
Princes du fangy du Chancelier & autres prin^ 
cipaux Officier s ^{i^ la Couronne y qui attefierent 
par ferment que le feu Rojr ne leur avjoit^di^ 
claré qu'il y eufl aucune charge contre luy «* 
apr^s avoir furfis fa délivrance y fans pouvait 
rien defcouvriry & Payant enfin voulu otèyr\ 
il avoit appris qu^il aurait efié arrefté fUr de. 
faux rapports defes ennemis fecrets... Ceft 
poufquoy ne le pouvant reteAir davantage 
fans injufiice , il le "(a) remit en liberté , & 

{^) Ia <^écinl dt MoAtiPW^â ac («rvMt ^ 
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le rétablit en fa réputation y biens & hon- 
neurs »< ' 

» . !(?P) E*^ conflîtuant prifonnicrs d'Etat lt$ 
IMlaréchaux de Mpntmorencî ^ de Cofle , 
Catherine de Médicis.xiompiou bieji s'aflTurcr 

.. 41'». ►.. «»yi 

fa) de. la pèrfonnp du jVIaréchal dp Dam ville, 
& le dépotuUor du Gouvernement de Lart- 
^edoc I<e Comte Sciarra Marfintngue (b) 
aen alla porter Tordre à S. Sulpice & à f^ilf 
jUr0i.Qc)f qu!op. ayok envoyés dan^lc5pro- 
jrinces méridionales pour pacifier, les trou-* 
\bles. Il ne fufiifoit pa3 d'adt;elfcr un ordre 
A: cewe efpèçe : il falloit le. mettare à exp- 
xutibn. Damville irhftruit de ce qui fe paffoit 
à la Cour « prix fes tnefuxe5 en corifé^uemoe. 

'icux atis au recouvrement âe tk liberté. On' le verra 

» 

'Aans les Ménoîresr de firantônie'. 

<a) De' Thoii tir. LVîI. Davtta tome I , Ur. Y , 

x(b) Cétoit in <}ciiiHbotBfii€ Breflao » Jevoo^ aux 
-woiMtb et Cttl^ifie^>illédicis. ( IàC^ le tome KhV, 

\ ( cjl On icriy It ^apsj^iç ^ems, que V^Ueroi , en partant 
ipour le Lax^uedoc^ étoit PQrteui: de. pe( ordre ,.& que 
£i mîmon n'avoîtpas d'autre but. Il a eu foin, comme 
*on le verrjAy de s'en ju{lifîe|^ d^tvs Tes Mémokes. Au 
lurplus il convient que le Comte Mardnengue lui ap- 
ifftt^ 4'ofdse sn quefttpfi 9 ^ yi'll jia pot Xtxéc^tct. 

n 
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](){^t9}>lh30i>df» re}atk>fri) plus étroites csntm^ 
^[ df.^hp^'^^oH&zns d^ .(îin $iouyernierfwncir{ 
Afin de lie pas IcygrTe^îÀreniieîït-lc-inafqpie^^ 
i). j euf , ^'ai^iemiojjp d^ ne 1euflia.<}çorder cju^unirr 

gatio» ^cJ^^fiÇ^ïniç d^J/oj^jfe, div hoviveftiy 

B\xc -,^, A4#' > dîik.^.f 41 naL ^'^rm<^gi^C'^ 

01^ ÇoflEU^ dl(f'*ywçe ,1 dî^s ^eufrt de Mat^ltoéf} 

de Forquf:&§ulx , dp ^u^o^^ & df iteJK&i^i^ 

le Pafleax^Qi de.Tou]<>ufe- pai uo artêç^d^ 

çlara la neve iiuite.:I?n^,Hfc[j|iAiîats jîreni pluj|& 

ils défendirent aU4 Conâil^j J(kIaire$,^ffiAiQpr 

vins d'affilUir-apXnEtatft.df là proKÎniçcTCopîA 

voqtté$TB§r-pamVille | Mdittfetll^h o^prij^ 

lui avfiir ijui k p]u%:p^^bl)s > 4$*^* Sulfiçfi:^: 

& yUUroi fe j-çtirèrenté Dans l'intervalle 

Ghartps IX verioit de mourir. Henfi Ht, 

Ton fiîdcefleûf j ayant traveifé .une pattie'de! 

rAllemagne & de ritalie >. arriva a -XuriOA 

Le DujC, S(*}a DucheûTedeSavoie» t01ajb^r^ 

^ttachi^ à Ja Maifon de Mantinorenci ^ 9J^^^ 

fèrent Damville de fe rendre à leur Cou/ 

pour y conférer avec fon^nouveâu Souverain* 

Muni é'dn faufconduit i Damville-s'y'tfant" 

(x) Voycîs le$ Obfcr votions fin; le» Méoitrlroi "do 
Çaftelnau â rarticle.de DaiiD ville) tome XLllI'deU 
ColJcÛioii , 1^ ,45>éi 
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ponau B ^agiObit. <ft4lbcer 4tj7s« Pefprk tftr 
lèmi les pvèMntidnt dl^torafefes^ qiil IbS^ 
«mifîM éti fâgge^îetf contre )es '^Montmo** 
ttneIcK) gênénh Le i)tic ée Sbvoie y traraîlia^ 
dé cbneett ^tc Melkgcj^ i(a)' & Pitrac - (b)^ » 
lei^Vkur hoilïMes M^ q|ui^ lé'Jioiiarque FfaiW' 
Ç4M av«Mt alQ!À.le*'^liis dé 'eovfîânte. % 
fe"!^éQ^kent pomr'lbî prottvei qu^ nioment» 
oà it môiHOMf ft» Ils trône, ich i^itérftt 9Bt 
od^H Mé l'Etat êftigeeiént le catrne de ht 
pjà&ift ^M €^ét(»*lfc Funîqiie moyen d'é** 
ciaftr twitêt- ks|»âîoff»^'à û' fois. Malhet!- 
yevfeitielit utt ' tépe^ d'adivitnifff atton auffr 
fttge^oMranoît lles^ VBè» an^tie^fes de Ca-^ 
«bsrim d)^ Mèdkk. Cette fbmitÀe eiioyôit ne 
pMivdir régner (b) qti^ti mflitfu ées tempêtes^ 

ff|) ^^^Sfi^^ Saipt-Larryiy plus (^nnu (bu»Ip, ooni 
iu Maréchal de BeUegarde, fut comblé de biçi^a^s p^ 
fléprîIII; & il le paya d^e la plus aoire ingratUtude» 
^ Vôyei les Observât ibns fur les Mémoires de Mootluc^ 
iftiiè'XXV de la: CotteÔten, p. 4^j & 454, Y 
• (1>:}i Cuy^dii Fimr fleur de PH>rac, fut employé daft« 
Is&afliîiws publiques > Ar jouit fuœ grande néputnii^dii 
pMSni^ &» o^nieii^raMSt liofitais dr» Mémotre» ^ 
fqivrQ&t« & partlcoUèrement ceux de la. Re(i;ac> McMj^*^ 
guérite , nous ramèneront fur fon article. 

(e).Catiierltve dTM^dicis a été vuedecetté'maÀBère 
jpar pltts'dSin écrirain. L*Rfftbrién moderne au Quercy 
( Catbala-Cotttre } a pf iut cette Pltihiseft en peu d'à 



Kh dei co«%Iq(i» d» tlemi CReoé df V)|. 
l^ijtt^r > rivait prèvçnâi0 fft'qiv ciqii^UI^U 

4& l?$dim9iâiratîQ<i , fis d'^d^pt^v w ptîK^ <d^ 

«<mdvii^e.^aii|\4tar9l«aii|A( «f^fi à f;elui ^u'ofi 
g^rçk (ui^vi dftirs le« der^ei^ i^tt^n^ du lir^ç 
4» C^f^s 4^. ViU«^i«ç 4Voit aJQiuté ^m« 
ç'étpitTlà 1* siïaHière- di^ pewftT dç B^lh^Jlk 
& de Pibïï<ic^ Catker^n€ t; fifecJÇufidf e q^ie it^ 
Sfédif (eixQÎt au^ befoîn i^u'on i^yoit d^lk^ 
PQ^Apipil c^jif , pour cuq ««péçe^âiîre ,. il faUok 
foineà^r^fs ti^aubki^ £Ue.«uc recours; ^ib^ 
ariapkefavqriie ^/<f.^àA«i!wi«*>L'gg«i«^^^eliç 
fÇBjdoya» fut Ptiilipp^ jB^/dwfe 4^ C*«wyny, 
^i4Y(i4t été Chaiq;çeiifMr 4^ B(^ri,.^y#n%qHf 

peine dans* ^HUlowe qu'un hom(tii(f i i çte*f 
par la iui^e à 11» tâtè c|e ta M4gîftra!i(re en 
France , ait accepté une miffion aufli f)^ieure« 

moto. « Kepetiâiot, jamais^ ( dSMl )>qa^à fe^maii^i^U 
» dbiis ttne smtbrné dont die ne falfeh Mfage^u^poac 
w leniFetftr l'EiRat , qu^Uc vouloU gon^^tner; feaU - 

• tcajouis occap^e â détruire les fa€lioos qui s^éie^ 
« rèrctit fous le règne de fcs cnfens^, ^ n^Aaint jgs 

• ftflet: kabile pour Itffpdvenîr , ou lés emp^ker de 
, iè former , nul moyen , quelque- odieax quSl fur/, 
9 ne lui coûta â prendre pour pàrv^eUîr ï- fetf fiti^i»..; 
^Sift. âi» Qowsi, toJBA II » p*' &«X *v '-^ • y^ 
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Il ne s'en défend pas dans (e$ Mémoire^ 
Je irouvay (difî-il) Sa Majefié qui mefift 
plus de careffe & de faveur que je rCeuffe pu 
tfpérety nC ayant fait cet honneur de n^ avoir 
voulu accorder y ny expédier c ko fés quelconques 
des affaires de France^ qu*îl n^ eu ft* parlé à 
^V» ^ fp^ V^at d'ieeUes que favois en 
charge de la Reine de lui repre f enter • • •• • 
D'aprc:s un pareil aveu", quelle idce fe ifor- 
0iera - 1 - on de ce Magîitrat , s'il eft vrai 
( comme Paffure M. de ( a ) Thou ) ;qu'il 
noircît (b) Bellegarde & Pitrac , en aecufdnt 
le premier d'entretenir des Hâ^iTôns - crimi- 
nelles avec Damville , flcle fecoriii d^incYinct 
lecrettement en faveur du Proteftàntàrme. ^ 
Depuis cette conJFérence Henri 1fe témoigna 
plus ^ (€> la même afFeftion à Pun & à Pau- 
tre. Damville (d.), fatigué des répônfes 
• (a^ tfv. LVIII.' - - ' 

( b) Le récit de Davîla ( tome II, Liv. VI, p, lo ). 
Di'iippùte pds d'uat manière s^ufC claire L Çï^çvctny 
le rôle. bas, que M. de Tkou Jui prête en cette oct. 
cafîoQ ; mais il en dit aflez pour ne pas lui faire lion-. 
Acur. 

/ c ) Oo les chargea tous deux d'aller en Pologne' ^ 
Ibus prétexte de négocier , ppur que les Polonois éle-. 
valent le Duc d'AIénçou, i^r le trône vacant par^ 
f abandon de Henri lU. . , ^ 

( d } Dans la dernière édition des Mémoires de TEtoilc. 



aimbigues qu'on lui faifoit, retourna prompi 
tement en Languedoc. A fon atrivéè il figha 
avec les Proteftans un traité ébauché avant 
fon départ. La fcène dont L^on fut le théâtre^ 
acheva de le déterminer. Henri III y tint 
confeil , pour favoir fi* l'on -embrafferoît des 
Voies de pacification , ou fi Pon employeroit 
la force contre les Proteftans & les autres 
mécontens. Ce fut4à que Paul .de Foix j 

tome 1 y p. 99) TAbbc Lenglet prétend que la haine 
de Henri 1 1 1 5 contre Damvillc fut excitJe par une 
lettre de Catherine ^.e Médicis* Il ajoute que la Dû- 
ceile Je.Savoye fùrprit cette lettre ,& qû'auïïîtot on 
fit partii^ Damvllle fur une galère. Cette anecildte nous 
a été tranfniife par Mathieu > Hift. du règne de Henri IIJ, 
Liv. Vil,, p. 400* Le même Hiftorîeiv ( p. 401/) dît 
qu'à la première entrevue de Catherine avec fon fils 
elle lui reprefenta a que Damville & Huguenot c'eftoit 
» mefnîc chofe , qu'elle eftoît bien fafthée contre ip 
» Duc de Savoye, qui s'efloit tant pa/ltonné pour luy » 
» car fi on l'euft retenu à Turin, la France pouvoit dire 
» que la paix eiVoit revenue avec le. Roy $ quepuKque 
o Ton fçavoit bien qu'il avoit fait une ligue à Milhaud 
9 en Rouergui fous des conditions, dont il ne fallolt 
o attendre que Tenlbrafement de TEflat , tous <;eux qui 
1» aimoient fon repos, eufren(;.dit que le Roy, en le 
• retenant avoit fait ce que toiuPrioce fage eu tenu 
» de faire pour prévenir les ruines & misèreg qui 
» mcnao^nt fon peuple »; . . V^ - 
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en digne difciple de Fltôpkal) dont il àVoit 
adopté les principe» ^ eKpofa ies inconTe^ 
nients de la guerre. Après avoir prouvé les 
avantages & ta néœflité d'une tolérance com^ 
plète 9 il conclut par ces mots qu'il i^e put 
prononcer fans attendriflemenr. « Sire , {o)> 

• Terva^-t^il ) mon avis eft donc , puifqtt'oii 
» attend de pur en jour les Députés dei 
P Prôteflana, qu'on traite av^c eux^ lorf* 
» qu'ils feront arrivés j qu'il n'y a point 
P ppur Votre Majeflé de moyen plus fur ^ 
» plus honnête , ni plus utile, de pacifier 
» le Ro}'aume , & d*y rendre votre autorité 
» reipedable que de travailler en montant 

* fin: lé trèhe à ramener au devoir ceux qufe 
> les derniers troubles en ont écartés, fàris 
D y employer la force , ni recourir contre 
» eux à la guerre. Tels font les confeils que 
» le (âge (a) Maximilien a donnés à Votre 

,^ Majeflé. Ainfî l'ont penfé & le Sénat de 

« 

( à ) « Ce fet là qae i*Empcretrr , Vtitict fage & «ïag- 
» nantme ( raconte rHîftoricn MatWeu ) luy ft irnc 
I» belle leçon èc ce quîl dcvoît fkîrc en ce commen- 

* cernent de règne , Iny dîfant ^ttcfcj tfoMei tk la Fmnce 
» H^fÈûtent' d*une maladk d*efprUy oh Us forets du torps 
» kjhltnt huûks , ^e la refipon devoh efirt flantk fr 
» cùkfefvée par la do&rine & Us bans exefnpies ^ non farta 

• force * Us armes, que Ufir& Ufiu ny/alfUthi Heit^ 



» Ven^e <a) towjoors a^feaionac à ia Ff UC4$ ^ 
> & tous les Pmces qui nous foat atfaûhé«* 
» Oubliez i Sire , en Éav«ur de la iWa^wiJlUc 
9 4e votre Etat toai Of q«« la r^vokev* 
.1) pu atceoter CDn«e la majefté du. <jr^e> 
^» & en {particulier contre vt>w p€^Çoûnf> 
i> iaorée ! Qu'une amnifUe gé^r^le abolie 
» le ibuveiik du paflEc : ^^u'^ine, égalisé par- 
» faite réunilTe iîOttsv<wf4yeu j & ^qu'iTabn 
. ji de -vos Editf ceux qm ibnjt t^bés^ fmitfeat 
» f'aflRirer d'une liberté ^juî « fera ptufiM^rOu- 
^ bléeç que vaincus par v«r^ rfolieiice & 
0) vcrtr« bonté Vos &j«u ^rebdks foyent tes 
» premiers à céfebjF«r asi tri<N»ph^ qui tfc 
^ vans, aura point coûte dç feng, * qui «e 
,^ Tera pas inoinr^iMile à lewr v«iii^pieur ^ quHl 
^ iear deviendra ùiMiaià^ ^dg«w»> Sàre> 

• il «%W J 9«< /«* Empenars fon, oacli & fan p*re y 
» uwfe/K perdM l'cfirau^ & ipultgr wok rOM^Uftu. 
» ât fruit qveU vïoknctank /mt en Soh&ntfir les^iaf- 
» clcncesi qut U rlffum de h <iifa4t aygmeiftm ^ mJ , 

m rîafiti, «- rtumut tarifur »... ( Hift. Ai *tgne «e 
Henri III, Lîv. VU» f • Jf 5- > 

( «,) Le O^ < ^ **. 4e Tkbtt iArl tVM ) ett 

plufeats confiy^ces tvet Mftfffi, «c 1« »«»»'« "**^ 
laus^e que l'Eof eietu. 
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%» îé*»f!aifnbcau de la difcorde; étouffez* ]ê$ 
•> radions qu^elle a tait naître. 'Que lesplils 
>• opiniâtres foyent dans la fuite les pWs 
H>' prompts à vous rendrb leurs hoinniagest*.!^ 

• Le courage de Paul de Foîx eft d'âutartt 

'plus admirable dans cette cirbonitance, quti 

connoîffoit If s intentions hofliles du Mônar- 

que 'A de la plus grande partie de fon Çonfeil. 

*On ne l'écouta pas , & on fent que cela dé- 

•*Vdît être , lorfqu'on Ht dans M. de Thou la 

Téponfe. înconfidèrée & haîitaine que lui fit 

Kenc^de Villequîer. Quand des (a) hommes 

de cette efpèce s^afleyent au Confeîl 'des 

• RoisV larairon & la fageffe en font Bannies* 

Nousr ne citerons que la dernière affertion 

idur dîfcDurs prononcé par Villéquier y elle 

fuffit pour juger 4e perlonnage. Sire^ (ofà-t-il 

dire à ( b ) Henri ) il faut ou que Votre 
^JSiàjtfié périjfe avec tout l'Etat^ ou que les 

♦ 
(n) René de ViScquier,* Seigneur de la Guîerchè, 

"fiitun des corrupteurs de Henri HT; & fous: ce rapport 

«quel^mal ne fit '11 pas lia nation! cet homme qui fur 

'nn -fimplcfc-upjon avoh poignardé fon époufe au milieu 

ie-ll^Coàt' même , & qui' ne rougit pas (TeArc un des 

aflaffins de Ligneroies ^ remplaça ( le crolra-t-on ) le 

:iTortuJE^X'*Maréclùil de Mobtiàortncl'dans'le Goavetuc- 

mv^ni Je: Paii^ ô^ d< Tifle.' de"Fra»Ce% 



(b) De Thou Uv, LVIII.- 
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^Proteflans foyent entièrement détruies... Dain«» 
Ville, informé de Pavis , qui avoit prévalu'^ 
ne fongea qu'à conpirer Porage. Vainement 
effaya-t-on de le féparer des Proteflans , ^a 
feignant de ne vouloir négocier qu'avecluî, 
Tl ne confeniit à écouter te Député du Roi 
qu'en préfence de fés confédérée. St. Romain 
(a), liïî des Chefs du Proteftaniifme dans 
ces provinces , s'emporta au point de me- 
nacer Henri IIL II oublia qu'il parloît au 
repréfentânt de fon Souverain. Bientôt Dam- 
ville ne (b) ménagea plus rien. On arrêta un 
quidam foupçonné de vouloir l'empoifonner. 
Villequîer , & Villeroy , qu'on impliqua dans, 
cette affaire, demandoient hautement à être 
confrontés avec le coupable Damville dans 
fa colère le fit exéciV^er aux flambeaux. En- 
fuite raflemblant toutes fes forces , il courut 
attaquer St. Gilles. Du camp de l'armée roya- 
le , qui affiégeoit Livron , on entendoit \é 

( a ) Ce Saint Romain ( on l'a dit aîliears ) avoit été 
Archevêque d'Aîx. En quittant la foutane , pour ea*- 
dofler la cuiraife, fes mœurs contractèrent la duïtiédvL 
pouvel état qu'il cmbrafloit. . . 

( b ) Damville publia alors un. manifeile , dont i l'ar- 
ticle de ce Seigneur on fera ufage «kns le travail fur 
leg Mémoires de Brantôme; & U nous fjppléerons a cq 
qui a pu être oniis^ ' / 
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brait de l'arltHerie de DacnviUe* Cei di^rers 
év^EieaaeM fe fuccedèrent dto$ le ^outttm 
<de if74« • 

^ao) Ce château défigné dans les Mémoi- 
res de Bouillon fous le non) de Picqueros-f 
dans la ( a ) nouvelle Hiiïoire du Querci. H 
avoit été fortifié par Jacques Deiprès , fils du 
Maréchal de Montpezat ^ & Evêque de Mon» 
tauban à Pépoque dont il s'agit, La difette 
a laquelle les Montalbanpis fe trouvoient 
réduits (félon l'Ecrivain que l'on vient de 
citer ) étoit en grande partie l'buvrage du 
Prélat, Uorigine de Paniraolité , qui regnoit 
entre cet Evêque & fes diocélàins , remontoit 
à Ibn^ prédécefleur. Celui-cy , nommé Jean de 
Lenes^ , & oncle de Jacques Défprès y eut des 
goûts incompatibles avec les fondions épîf*^ 
copales. Il commença par aimer la chafle 
avec paflloti» Daus fes courfes il vit Armande 
de Durfort, veuve de Dejean de Boufquetf 
^Seigneur de Verlhac. Elle lui parut belie^ 
A il le lui dit. Ne pouvant rcfifter.ati defic 
tte vivre avec elle , il la conduisît à Ge- 
nève , & l'époufa, La Baronfe ^Eauhon aux 
environs de cette ville t qu^ili acbetèrértt > 

. (a) Hiaoir€dtiQucrcipacCatlial^-Co|iu)i:>tc«bel» 
F^ 4IS- 



§ 
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haa leur retraite^ Jean de Lètteff B?Kht tfe 
s'en aller 9 avait léùgné VEvéché «de Mon« 
tAuiban à Deffpxés (cm atveu. L^iooonduhe 
de l'oncte arma de préT^ntions iâjiafles i'ef-. 
prit des Momalbanois; Le nouvel Evêtfiie , 
reoomoiandabie par lapttreté de fef moeui^y 
sHndigna à la fin des procès & dès défiigr^- 
mems que ies habîtans de Moiitaàban ne 
cefToient de lui fuioter» Les nt>uvélles opi- 
nions y /qui fe propageoient parmi eux » achb« 
virent de les aigrir de part & d'autre. Le 
Pr^hi ce^ de réfider <lans cette vifte» jtujji 
(rtMiâtqUe (a) rHIftôrlén du Qnelrci) fân 
'éiotguèment a-t-il éenni Htn dé dùuttt i^il 
n\ii^vii poi' /kit autant y ^ pttit^itrt ftas de 
4H^l i 4:ttte H/Uie év€C fés rr&ms , fuie Jon 

pridicèffùiY par fes iticts. Nous ajouterons 
à cette inflexion que Jact^ues Dèfprèi chôifit 
elçàâeniént la roiité idppol&è à celle t^ù^l 
falloit fuivre , pour ramener au bercail des 
brebis égarées. Il ne fè montra plus i|u'à 
la tête des troupes qu'il foudoyoit j & il fer- 
rôit Montaub^n de près» quand le Duc de 
Bouillon y arriva. L'Hiftorien moderne <fci 
Querci , en pariârtl de fes exploits guerrîcrk, 
lions a confervé une particularité aflfeî cu- 
rieufe. Le premier Confuï de Morttaubàm 

(a) ftid, totsel, p. }^i. 
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tomba ^ntrc lés mains des foldats de TE- 
vcque. On le lui amena au château de 
Picqueros. Le Prélat ^accueillit en lui affc- 
-tiixki ( a ) un foufflei avec fa main armée 
d*un gantelet. On dit qu'au premier afpeft il 
le prit pour un Miniftre. Mais eut -il eu 
-cette qualité , affurément Parmure d'un gan- 
telet n'cioit pas du coflume épîfcopal ; & 
PEvangîle n'approuva jamais cette manière 
de convertir. 

(21) L'évafion du Duc d'Alençon s'effedu? 
le i6 (b) Septembre i J75. A quelques lieues 
de Paris, ce Prince trouva luie troupe de 
Gentilshommes qui l'attendoient. Là Reine 
Marguerite, dans fes Mémoires, a fort bien 
exprimé la fenfation que cet événement pro- 
duifit à la Cour. Selon l'ufage , le Duc d'A- 
lençon ne manqua pas de publier un ( c ) 

(a) Ibîd, tomel, p. 4^5. 

(b) M. (!c Thou ( Liv. LXI ) Jafc l'événement fle 
' •€ jour. Davîla ( tome II, Lîv. VI , p. i6 ) & lé Jour- 
mal de l'Etoile ( tome I «le la dcrnSère édition , p. 136 ) 
le placent au 1%^ Se non pas au 16. La Popelîoière 
itày. XL ) s'accorde avec DavJÎa & l'Etoîle. 

(c) Il paroît que ce -manifefte fut publié peu de 
jours après ré vafion du Duc d'Alcnjon , ,fi l'Qn s'en 
rapporte a l'intitulé : le voici... Déclaration de Monfei- 

' f aeur, fils & frère du Roi , Duc d'Alençon , &c. conte^ 
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manifefie* A l'ea croire > ce n'étoit point 
au Roi à qui *ii en vouloii. Il n'afpiroit 
(a) qu'à réformçr les abus de, la Juftice ( on. 
Voit que le mal date de loin. ) Il ne s'armoit 
que pour réprimeç les vols, les malvc'rfatîon». 
& les concuffionsV que pour rendre la li- 
berté à ceux qu'on en avoît injuflement prî» 
vés, que pour maintenir les trois ordres dan» 
leurs droits & privilèges , que pour affermir. 
la Religion Catholique ( en garantiffani 
néanmoins aux Protellans les Edits de to-* 
lérançe qui leur avoicnt été accordés ), &. 
que pour décharger la nation, du fardeau des: 
fublîdes fous lequel elle gémiflbit. Afin d*ea 
impofer encgçe plus,^le manifeftç fe terrai-, 
noit par la demande des Etats ^Géijiéraui(«< 
Le peuple ( dit M. de ( b ) Thou ) prenoit 
tout " cela férieufement. Il s^imaginoit déjà 
voir la Cour réformée ^ les M' nflres bfinais. ^ 

sant les rai/bns de fa fortie de la Cour le i8.€eptembre 
1575, în-8. ' . * 

(a) De Thou , Livre LXI , M;itiîr.u Hiftoirc Am, 
règne de Henri III, tiv. VII, p. 411 , & la Popeli-: 
nièrejLi\r. XL, fol. 335',, tome IV de l'édition iii-8 ^ 
nous ont ^ahfmîs la fubliancc de .ce nunifisfte od, fom 
prétexte de défendre la çaufe du peuple, fambi lionne 
îongeoit qu'à faire valoir la ficanc. .. 1 

7b) Lîv. LXI/ 
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d'un mal d'oreille fi douloutênJ^ ,v'qae lesf 
mrcdeclns k jugeoaem incurable.. Henri, fe 
lappellant la maladie de Françcosr II , fei 
crut empoifonné; Il ea accufa te Duc d"" A- 
lençon. Ses foupçons éioîent fonder Rir l'avis 
qu'on lui avoii donné. Le Duc d'Alençonr 
(prétendoit-on ) (ivoit foUWuéun v^alet d& 
chambre de Végrf^igjitr fur , la nuccfùc du col 
ai^&i une épif^ifijfmpàjfonnée y^mlui aitachani. 
fH' fraisée. L^ ^o^^erfatîpn: dé Henri III avea 

le Roi de Navarre daus/oelté; circonflanco 

• 

nous a été traafuiiierrpa^ Mathieu. On y voi( 
|ufi:{u'à quçf pojnt. la fur^uf •()î)^gîtoit l'ame 
di^ Monarq>}ç fj^iîçois 3 Cb$^\ajii| pour .rîea 
U toi, qui cependant étoit lîJu^ Jprte.*^^^^ 
fa volonté^ il exhartoit 1^ I^oi;^:fie:î>fâvârre 
as'çmparer ^4 ttW^> Atôt.qu'ibffiro^it^îiiiQirt, 



:• s.i» , '\^'*, 



ç 1 "^ • • ./ < 



ifii)^ Iaiffe:,mit*bûïiwnxt'À ce mefdà&^.:.:^ ti faué ^m 

i^$fP»rUrî^en'dt»çm:m,^^i9 ^.devons aj^nr 
ifi,Ui}ffi vos dmii.. . M^\hic\iys/ii t2fpouM^t^s,Aét^U 
(aMtep,4i8 Wi^J^^ d'apri8^U^i;|l^on que 

lui en fit Henri iV^ que les> ayant cojimuniqués à Vil- 
lerqi, celni-çi^rma nrcn avcir jappais enièrtdii parler, 
&''fupfiiVcefi ÏTeirPï^ tiyci'm^frhémot^itpevt.efire 

àieiè ufi€s ^huQ^' VhomèQr^ de .îa'Mitk\^iim"my m 
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êc à prévenir les mauvais deffeins chi Duc 
<i*Alençon en lui arrachant la vie, A celte 
époque le tableau (a) de la Cour tel ^ue 

(a) Qu'elle idée fe formera-t-on de Henri III Se -de 
fes courtîfans, eri lifant dans THiftcire de fon règne 
par Mathieu ( Liv. VII, p. 418 ) qu'après avoir été 
guéri de fon mal d'oreille , il difoit qu*en tette malaJit 
iln'avoit rcccu autre aUé^ement qt^ ceîuy de la nouvelle 
fie l^ Baron d'A'Ms lui apporta , quU avoit veu le Ma^ 
réchd de Damvilif à V agonie , &^ qu'il le teno'u pour mort*,* 
« Le Roy ( continue Mathieu ) tenoit que cette mort 
9 eftoit la naifTance de la paix en Languedoc , & la 
» ruine des prétextes de tous les troubles. Il fit venir 
» la Royne fa mère , le Chancelier de Birague , Chî- 
» verny & Matignon. Et fnr ce ils furent d'avis qu'on 
» fit mourir le Marefchal de Montmorency & le Ma- 
» refchal d^Coffé prifonniers â la Baftille... Souvré 
» chargé de cette exécution , s'y oppo(à. Sire ( dit-il â 
p Henri ) pui/que voftre Majefté me donne la liberté de 
» parler t je la fupplie de me pardonner Ji je vous dis que 
» ceux qui vous donnent ce confeil , en veulent tirer du profit 
» aux dépens de voflre honneur, M. le Chancelikr de Bi- 
» rague eftleur ennemi capital ; M* de Matignon apromejffe 
» du premier Office de Marefchal de France qui fera vaquant* 
» Ils vous font croire quexela fe fera fi fecrettement qu'en 
» nenfçaura rien : mais. Dieu le verra ; & le lendem^ain le 
A bruit en fiira par toute' la ville ; & on criera â la tyrannie 
9 & â la ^cruauté* Votu m' ave ^ fait l* honneur Je me donner la 
» Capitainerie du Chafteau de. Vincennes ^ fi M. de Montmo - 
» rency mouroit ; mais j'aimerois mieux avoir perdu la moitié 
» de mon bien , qne Ae voir la réputation de voftre Majefie 

Tome Xinili Bb 
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iiMiweu nous Vo&e^ fait horreur* Tous lés 
Cfito^ s'y méditoient de fang froid ; & au 
voment de les commettre, on difcutoit Ix 
manière de s'y prendre , comme s'il eût été 
queflion d'aâes ordinaires & indifférents. IjC 
Duc d'Alençon , digne de vivre d^s ce re- 
paire de bêtes farouches , n'avoit pas plutôt 
obtenu le pardon de fes ' méfaits , qu'il en 
I^ojettoit de nouveaux! Quelques ricane* 
mens des favoris du Roi Tirritèrent. Il les 
regarda comme une infulte ; & les favoris 
étoient aflez infolents, pour que fes foup- 
çons ne iufîent pas chimériques. Dans fa 
colère il jura de s'en aller* Henri III^ jinf- 

m cfinfie : pour la garantir dt tout blafme dedans & dehors 
B le Royaume ^& ne U fleftrir du reproche d'une telle lit' 
m jufSce 9 eommande^ fue le proce^ leur fou fait , & qi^Us 
m pajfent par les formes de juftice» Je n'en parie point par 
w ajfiHion , car ce font ceux arec lefquels je n'ay jamais 
m nen euàfalre*.. Le Roy confideia cet ad vis ( continue 
» Madûeu ] & le foivit. Peu de chofe' détourne l'éclat 
» d*an tonnerre : un niot de la bouche d'un bon fer- 
» vlteur romp (ouvent les coaps les pltM impétueux 
» de la colère d'un Prince i>... 

(a) Nous termlBerons cette note en convenant av^ 
THiftorien , dont nous avons emprunté ces partie»* 
larités , que fi SbuVré fe fit lionneur par fa réfiftance*^ 
Henri» & ceux qui l'eatouroient n infpirent d'autre feiH 
tiflicAt que celui de l'indiguation. 
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trait de cette menace , en fît p^rt à Catherine 
de Médicis« La (nère & le Ris courent ches^ 
le Duc d'Âlençon. Ils le trouvent endormi; 
après une explication , où il y éutibien dc% 
larmes ver fées, on fe réconcilie : on fé pro- 
met l'oubli total du pafle -, on s'en^brajTe. Des 
fellins fcellent le traité de paix^ Comme U 
Duc ( raconte (a) Mathieu) vit que touus chor 
fes e:ftoimt hors de foupçoriy il fe déroke pour 
un folr y pajfe la murdîUe (b) vers Ste. Ge^ 
nevievey & s^en va à Dreux. • . D^apiès cet 
expofé » on preflent aifément* h coiidtiîit 
gue tint le Duc d^Alençon. Uinl^abilité de 
fon efprit influa fur fes déterminations. T0U7 
jours occupé de la Couronne » qu'il convoi-* 
toiti & craignant que ks liaifons avec le< 
yroteftans ne lui nuifrflcnt un jour, il sferi ex- 
cufoit auprès du Pape* Selon M- de Thou (c), 

( a ) HiA. du règne de Henri III ^ Liv.VII, p. 4ii« \ 

(b) La Reine Marguerite dans fes Mémoires dit 
pofiti veinent que le Duc d'Alençon s'en alU ^ pîed 
fufqu'â la porte Su Honoré , oiî il trouva Simier ( foi^ 
Chambellan ) avec le carrofle d'une danie qu*jl avojf 
emprunta â cet effet, ft qu'a un quart de lieue de Paris 
il .monta fur des chevaux qui l'attsndoient. • • Il nouf 
(èmble par rapport â ces détails que le tëmoignage.4* 
h Reine Marguerite doit être préféré. 

(c) Liv, LXI. . 

Bb a 
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la démarche était adroite. Le Leôeur ju- 
gera fi . l'application de 1-epîthète' eft exade. 
Au furpkis le Duc d'Aleiiçon ne larda^ pas 
a être la dupe de Catherine de Médicis. 
Elle lui envoya d'abord le Maréchal de Cofle 
&, Villeroî. Le Maréchal par fes longs dif* 
coars ennuia bientôt le Prince & les jeunes 
gens qui l'entouroicnt. Un d'entre eux [Fer- 
vaques (a) ] luy faifoit ( ce font les expref- 
fions de (b) Mathieu \ les oreilles d'âne par 
derrière^ Villeroi s'en apperçut , & prudem- 
ment il difcotitinua la négociation. Il réfulta 
delà qu'on rendit le Maréchal de Cofle ridi-^ 
cule; & c'étoît un homme de moins pour 
ce parti, Catherine de Médicis réfolut alors 
de paroître elle-même fur la fcène ; accom- 
pagnée du Maréchal de Montmorenci , donjt 
elle connoiflbit l'afcendant fur Téfprit du Duc 
d'Alençon , elle s'aboucha avec lui à Cham- 
pi^ny (c). Malgré les jufles mécontentemehs 
qu'avoit Montmorenci , il fe porta de bomie^ 
foi à tout ce qui pouvoît tendre à un ac-, 
commodemci^t.. Le bien public étoit la bafe 
xie feis opérations; igc , tant . qu'il vécut j cci 
fut-l4 fe devifc. Catherine . de Médicis pro*' 

f a) Haùtémcr , Seigneur de Ferva^uês. ." -, • 
(b).Ibid,, Liv. VII, P.4A5. 
(c) DeThou^Liv.jLXI* 



fta habilement ,des ^ages repréfeciraciQns de 
Phomme intègre qu'elle employait. ËUiefema 
dans refprit de Top fils la défiance 2I& tes 
foupçons. Elle eut foin de lui infihuer que 
les Chefs des .différents pamis avec qui il 
^iQÎt lié 9 ne lai accovdoient la piï^mièce place 
parmi eux qîiÇtpoiii& la fo/me^-Sc. que chacun 
de . ces Chefs > ch^f.chant ron-întérêt' psprtî*^ 
cylipr, le facrifîerQitpdéi q^'îl^y, Jttouyeroik 
fan , avantage ; CMb^rinê par fés : xnacniietivres 
fit ,éplore. .eiKJÇfi^ lç\\Duc d?Alenç(>tt & f€« 
.çpnfédérés un. germé, de divîfion ,'dbnt Men- 
jtçt elle > recueilli! Je. fnuit. ' ' i . ' 

(22) Lorfque l'entreprîfe ^t% Jqurs grt^s 
eut été dccouverie*, le Prince de Gpndé, Se 
jThoré ( comme on l'a dit ) fuirent afles heur 
reiix pour s'échapper. Dupleffi^-Mornay (a)- 
facilita fiu Princç Jes moyens- de gagner 1 Al- 
lemagne. Rçtii'^ ? )a Cour de l'Eleâeur Pa* 
Jaitin , Condé engagea le Prince .CaGmir à 
rentrer encore une fois en FraRce, pour le* 
courir le parti proieftant. Tandis ^que tout fe 
préparoit pour cette expédition , on apprit 
que le Duc d'Alençon avdit quitté fa Cour». 

^ ; ( a> Voy«z k yîç .4!tDapUffis.Mo«nfty »^ig^e pa» 
It. Liques, Liv. I, p. »l & *^. ' 



r* 



Sur le Champ Thoré (a) ouvrit l'avis de re- 
connaître le Duc pour chef de la confédéral 
ûon. ^En attendant que le Prince de Condé 
& Caâtnir piufleni partir avec l'armée, qu'ils 
toffraibioient/il propofa de cotfduire anprès 
du Duc d'Alepi^oh un corps de Retires qui 
étoît prêta marcher. Dânt^la Viè de DuplefTis* 
Mornay rédigée fur les Mémoires fournis par 
ion épou&, oifi (b) lit que te motif de Thoré » 
sen ie Mtantde rejoindre le Dûg d'Alençon , 
pfyoh qùequelquhinne'luy difrùhat fon crédit 
Muptès d^ et ¥ rince. Si Pon confidère jufqu'à 
quel point l'ambition alors tournqit les lêiès, 
ce motif paroit fort vraifeipblable. Le même 
écrivain nous apprend que Dupleffis- Mor- 
rhay &' de Mouy joignirent Thoré avec cent 
^chevaux, & cinq cens arquebufiers. D'abord 
'cette invafion allarmà la Cour de France. 
' • Catherine de Medicis ( raconte Mathieu (c) J) 
» fît dire à Thoré que s^il ne rampait cette ar^ 
^D mie ^ elle luy envoyeroit la teflè de fort 
» jrere y '& de fan beau frère. Il m'a dit ( con- 
^» lïnue rHiikrien ) qu'il fit cette réponfe.., 

. (a) De Thoa, Liv. LXI. 

(b) Vie rlc Duplcffis-lVbrnay , îbîd., p. 31. 
• ( c ) Mathieu Hift. 4u règne <ie Henri III , U VII , 

pajç4T3» 
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1» Ny cela , /i^ aucune autre violence ne me 
n contraindroi%t jamais de rien faire de hon^ 
» teux 0\ii{diigne du lieu d^oà je fuis forty •• 
» mais ji la Roy ne fait ce qu^elle dit > eÙe 
» iCa rien en France oh je ne mette le feu ^ & 
» /ly laijfe des marques perpétuelles d'une. 
XL jfijle vengeance »•.• Les terreurs de Cathe- 
rine ne furent pas de longuç durée. Le Duc 
de Guife 9 choifi pour s'oppofer à la marche 
de Thoré, l'enveloppa avec des forces bien 
fiipérieuresv Selon M, de Thou (a) , & TAu- 
teiir (b) de la vie de Dupleffis-Mornay, Thoré 
fe conduifît fort mal. Tandis que les François ^ 
qui l'a voient fuivi, combattoîentvigoureufe- 
ihent , il fe fauva avec une partie des Retires; 
Se le lendemairv^ ayant abandonné ceux-ci» 
îl feréfugia lui huitième auprès du Duc d'Aleii- 
çon. Interroge-tTon i!)avila(c) ? la mêlée fut 
chaude, & la viâoirc très-difputée. On s'ac- 
corde généralement^ fur les pôïnjs efleptiels ; 
2^. que la mutinerie des Reitres retarda 1^ 
mavche de Thopé , 8c donna le tems au Duc 
de Guife de l'atteindre ; 2*^. que le corps de 
Thoré fut entièreifient diffipé ; 3% que le Duc 

(a) Lîy. LXI. 
' ( b ) Vie de Duplefiis-Mornay , ibid., p. 3». 
( c ) Hiftoke des guerres civiles , tome II , Liv. VI* 
page %9» 
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de Guife , poitrfuivant imprudemment u» 
fuyard, reçut dans le côté gauche de la mâ- 
choire un coup d'arquebufe , qu^^ui valut le* 
furnom de balaffré. . 

Ce combat fe livra le lo Oôobre \yi^ 
entre Damery & Dormanj, aux environs de 
Chafleau'^ThierrL Les deux Chefs de la cava-* 
lerie allemande y furent tues, La plupart des- 
François , & particulièrement Dupl«flîs*Mor-' 
riay ( a ) , de Mouy , Se Claude Antoine de 
Clermont fîeur de Clervant^ fédèrent prifon- 
nîers de guerre. - 

, ^ • : » ■ c - » 

(23) 'Les rufes de (b) Qtherîne de Médicis, 
6p les fage« reprcfentations du Maréchal de 
Montmocenci ne purent opérer un traité dé-. 
finiiifdepaix.Le mois d'Oâobre 1575* s'étoit: 

(a) Dupleflîs-Mqrnay, bleffc d'un coup de lance i 
r^paule, fut pris p^r un Gentilhomme de la compagnie' 
de GuilliTamb ''de Saiilx^ fieur îJe TaVannes. • Ce Gcntîl-' 
bomme l'hommé la Borâe^'a^olt- perdu' dans le combat 
un de fes amis^ Inibé par cette p/ejcte,, il voulut tqer^ 
Dupleflîs-lUomay ; & il le manqua d'un coup de pjilolet. 
Dupleffis-Mornay eut le bonbeur de n'être pas reconnu y 
êc il en fut quitte pour une rançon affez légère, dont 
Charlotte Arbalète, qu'il venoit de fiancer, acquitta 
le montant. Les clrcon(lances de cet évènejnent fe trou- 
vent dans fa Vie, Llv.lj p. $3 ^ 54* 1 

(b) De Thou, Liv. LXL 



paffé en débats înmiles. On convint cependant 
d'une trêve, qui devoit commencer le a2 No- 
vembre,; & finir le aj Juin de l'année fui- 
vanie. Dans le nombre des conditions qui 
furent foufcrites de part & d'autre, il y en 
avoit deux fortin^poriantes. La première ctoît 
la proipefle d'une fomme de cent foixarite 
mtUçoaifs: d'or pourl'arrrtéedù Prince Cafiom ; 
moyennant cette fomme. elle ne devoit pas 
entrer en France, La féconde confifloit en 
plufieurs places de fureté qu'on promettoît 
de reinetïre aux confédérés Catholiques & 
Proteftans, jufqu'à .ce que l'Edir de pacifi-» 
caiion fut public. Si 1^. bonne foi eut jiftifitlé 
^ la fignaiurè de ces articles préliniiiiaires , 
on auroit pu empêcher les hoftilités ; niais 
Càthefinede Médîcis ne cherchoit qu'à trom- 
per. On éluda les conditions dont nous venons. 
de parler , & tandis quVu prechoit }^ p^ix 
la concorde, on fe préparoit à la. guerre i. 
foît ^u'I^ant de3;trDHpe$ , foit en ramaflant 
dé l'argent par des. fnbfides , oit par:;: de» 
emj^unts. Le Duc d'Aleliçl5n V de ft>ni coié J 
agîmîît de la même miinièré. En Décembre 
^ijyj il foUicitoit des fecours de toute erpqce 
de la part des (a) Rochellois ; & Ip. 7 Jfsnyiçf^^ 

(a) Lés Agents >du Uu€"d*Atençoû i la Rofekftile/ 
au lieu de lui affectionner le peuple 4^ cette ville, 
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â publioh la trêve dont on a feit^* mention; 
Quelque teœs après il écrivoit de concert 
avec la Cour au Prince de Condé & à Cafîmir 
4e ne point pénétrer en France ; & fecrette- 
ment il leur mandoic le contraire. A la fin 
il £illoit que l'orage crevât. Au mois de Fé- 
vrier 1576, le Prince de Condé & Cafîmir le 
mirent en marche, & ils (a) entrèrent en 
Bourgogne. La dévaftation, & le pillage mar* 

fali^nèrent par le plan d'admioiftration qu'ils vooloient 
introduire. Ces Agens , qui étoient Jean de Beaovais* 
la-Nbcle y Digoines & Rancher de la Poucandiere , af- 
pîroient à fabftitifer au gouvernement démocratique des 
Kockellois un régime parement ariftocratique. Il en ré- 
faha beaucQvp d'altercations; Us i?9cA«/bis(ditAinyraat, 
dans la Vie de la Noue, p. iSf ) apptlbï^ ks Gfntilsr' 
hommis dis tyrans y & Us GenûUhommes appiUoient Us 
Rochellois desféduieux & dês mutins» Sur plufieurs points 
ks uns Sr les autres avoiei\t raifon. Le récit de leurs que- 
relles dans THiftoire de M. de Thou (Liv.LXI) autorife 
à en porter ce jugement. 

(a) Cette arm^e entra par la Lorraine, paflW par la 
BouigQgne 9l le Bourbonnois , où le Duc d'Alençon la 
Joignît, le 14 Mars 157^. La i;elatiokn de cette marche 
^ft fort hipn décrite dans un pctjt Ouvrage intitl^é... 
Recueil des ckofes jour par jour advenues en l'armée conduite 
d'AUmagpe en France p4r U Prince de Condé pour U rétahpf" 
fimeni de f^ Etat du Royaume & pour la Refigîon 1^77^» *«-'^« 
Cet écrit réijig^ pas un Ptoteftiot^ a k d^ufeb mérite 
4o l'e^a0il^d«» & de Ticppart^Ut^. 



quèrent leors traces y & cela devoît être» Sut 
c€s eiurefaites il fe pallâ à la Cour un évé»» 
nemeiit qui introduifi^ un nouvel aâeur fur 
la rcène«lje Roi de Navarre , las d'être compte 
pour rien, & Tentant tout ce qu'il valoû, ic 
fauva à l'aide du fieur de Fer vaques. Eu ren* 
voyant à une obfervatîon fubféquente ce qui 
a rapport à l'évad^n (k ce Prince , & les 
fuites qu'elle eut, nous npu$ bornerons à dice 
qu'à peine jouit-il de fa liberté , qu'il lia fe$ 
' intérêts avec ceux des confédérés. Ceux*ci^ 
malgré les efforts du Duc de Mayenne, qm 
commandoit l'armée royale, fc réunirent le 2 
Mars au nombre de trente mille .hommes* £c 
ce fin alors que l,es Chefs, concerièreot à 
Moulins le plan d'dpiémtipofi qu'ils à^xQÎcan 
iuivne. 

(24) C'eïl' probablement à cette époque 
. qu^on doit placer une anecdote aflTez fingu- 
lière qui nous a été tranfmîlip par l'Auteur de 
la vie (a) de la Noue.^'§j le fujet ne paroît 
pas compatible avec Ja gravixé de l'hilloire^ 
nous répondrons à ceux qui porierbieni ce 
jugement que rien n'çn indifférent dans 
\'d vie privée des hommç^s à ^rand cÂraâère. 
Leurs foibleffes prouvent que la raifon du 



( a ) Vie de la Noue , p. 1 87, 
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fage s'endort quelquefois ; Se qu'il y a bien 
\ peu de héros pour leurs valets de chambre. 
^ Je ne fçaj5,^( àk Amyraut ) fi je dois icy 
» raconter un conte pour rire que le Pleffis- 
» Mornay (a) faifoit d'une chofe qui arriva à 
-*> la Noue, au Vicomte de'Turenne, 8c à 
*• ioy eft cette jonâîon.- Il fallut régaler Cû" 
» fînâin,' 6c fe$ Officiera à l'allemande ; & ce 
» Prince mettoit entre fes louarij^i qu^il 
» Tçavôit auffî bien tèirrâfler fes contrétenans 
^ à la table qu'au combat. Après fouper ces 
>:ti;oîsqui couchdiént ^n mefmé chambre, 
» fe retirèrent en leur logis, & avant cjlie de 
"3» fe mettre au lit , ils voulurent faire la prière 
» à Iciir ordinaire. Parce que c'efloit le tour 
> du Vicomte , il^ê-voulut mettre eh devoir^ 
» de la réciter ; mais n'ayant pas l'efprît fi 
D libre qu'il avoit accoutumé, jLfc brouilla 
' » înçonf^nent. Ne s'en pouvant pas démêler, 
» il pria la 'Noi^e .'.de prçndre fa place. La 
» Noue le fit, & çômméuça à p^lef; mais 
» il h'çut pas prononce deux périodes que 
» le mefme déforcli^e luy arriva. Ne fe pou- 
» varit donc débaraffer de la confuiîon de la 
» mémoire & de les penfees , il fe tourna 



vers le PleflTis. & pria d'achever :à quoy 

(,a) Beaitcoup d'Ectivains da tems défignoijent ainfi 
Dapleffis'^MorQay. *^ 
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> le Pleffis, qui ne fe fentoît pas en meiUeuc 

» eftat, répondit : Mefjieurs^ couchqhs^nousy 

» & que chacufl^^ie pour foy au lit :un€. 

» .autrefois nous'^h^rfndrons nojlre ordre^^.: 

» Lé lendemain au matin eux deux, qui eCn 
» toient plus jeunes que la Noue, le rail-* 

» loienjt de ce que les brindes allemandes 

» a voient un peu détrempé fa fagefle & fir 

» gravité *>• 



(2^) M. de Thou (a) prétend que les con- 
férences fe tinrent à Beaulieu, près Loches, 
en Tourraine. Selon les Mémoires & la Vie (b) 
de du Pleffis - Mornay , témoin oculaire, on 
s'aflembla à Chafienoy , & non pas Chafienay , 
maifoiîfîtuée enGâtinois^ ^rhs àe Chajleau" 
Landorty & appartenant au fîeur Picot. Le 
récit de M. de Thou ne diffère peut-être, de^ 
ceux de du Pleffis-Mornay & du Duc de 
Bouillon, que dans mi point ; c'eft que rHif- 
îorien paroît avoir confondu le lieu où l'on 
conféra d'abord , avec celui où les article^ de 
TEdit de pacification furent rédigés. ,:^upîy 
qu'il enfoit, les Confédérés , avant, d'en ta- 
mer cette négociation , avoient difcuté d'a- 
vance leurs droits & leurs prétentions ref^ec- 

(a)Lir.LXIL 
(b).Liv.I, p. j4* 
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^ tives. Les den^ndes partitulières de Gilbert 
de Levî, Comte de Vefitadour, & beau- 
firère de Dam ville , ibni trojp extraordinaires , 
pour que nous n'en fafflbns pas meDtîon. 
jyailieurs » elles ont encore un autre genre 
de pngularité , c'eft que ce Seigneur » qui 
fitpaloit pour le bien public , fut le feul en 
£iveur duquel il n'y eût rien de'ftatué. Les 
Députés de Ventadour à Paffemblée des Con- 
fédérés ( car chacun avoit les fiens ) , deman- 
doient que y pour aflermir la paix dans le 
Royaume, on convoquât un Concile national, 
que les Eiats-Généraux s'àffemblaflent tous 
les deux ans, que pour prévenir les doutes, 
les incertitudes , le libertinage & Tirréligion , 
îl y eût un Edit portant que chaque Fran* 
çoîs feroit tenu d'opter entre le Car.holicifme 
êc le Proteftantifme , qu'on abandonnât à 
chaque Province la quatrième partie des re- 
venus du- Clergé pour l'entretien des Ecoles 
publiques & des Hôpitaux , que les blafphc- 
mateurs fuffent punis fans acception des per- 
fonnés , que la vénalité des Offices de Judî- 
cature cefsât d'exifler , qu'on dépofledât les 
Juges incapables , qu'on fixât leur nombre & 
celui des grands Officiers de la Couronne , 
& que par la fuite , pour remplir les Offices 
yacans > le Roi choisit fur trcM fujets qui ^i 
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feroient' préfemés par les Provinces. Ces de^ 

mandes ( dit M. de Thou (a) ) , parurent hors 

de faifon dans un tems oit le Royaume divifé 

par ies faâioas , ne comptoit prefque plus de 

fujets fidèles , qui outliaj/ènt leur intérêt par^ 

tUulier pour penfer au bien public. i»a réflexîoti 

de l'Hillorien eft fondée fur les faits. Mais elle ^ 

ne prouve point que les demandes du Comte 

de Ventadour neaendîITent pas, au rétabiide*^ 

ment de l'ordre. Ce fut-là fans doute la caufe" 

qui les empêcha d'être accueillies/Au milieu 

d'une troupe d'ambitieux ^b) , qui ne travail- ^ 

loient que pour eux, Ventadour y en s'expri- 

mant ainfi , devoit s'attendre à crier dans le 

défert. Au furplus , s'il perdit fon tems \ fes 

aflbciés (c) tâchèrent de le mieux employer. 

(a) Livre LXIt. 

( b ) Cette ëpithete leur efl àtpplicable à tous , (i le 
r^dt de Davila eft ezad. Damville fatîsfkit d'avoir 
rendu la liberté i fon frère le Maréchal de Montmo* 
lenci, ' vouloit profiter des circonllances pour s'affermir 
en Languedoc. Le Prince de Condé U le Roi Navarre 
defîroioit un accommodement , pour n'être plus fubpr* 
donnés au Duc d'Alençonj & celui-ci jaloux du crédit 
de ces Princes^ fouhaitoit avec ardeur de n'avoir plus 
avec eux désintérêts communs. ( Hift. djC:% guerres civile:» 
tome II , Lîv. VI, p. 3^.) 

{à) Ils.fe tromptxtnt : on les paya avec «ks notr* 
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Après bien dès débats,que Catheriitc de Médi- 
cis eut foin d'appaifcr, on dreCTa le cinquième 
£dii de paciiication , contenant 63 articles. 
En voici la fubftance. Le Roi promit ( & cet 
engagement à force d'être renouvelle deve- 
lîoit ridicule ) d'oublier le paffé. La liberté in- 
définie du culte fut oâroyée aux Proteftans ; 
& pour la fanâion de leurs aâes civils , on les 
renvoya pardevant les Magiftrais. On ftîpula 
qu'il y auroit des Chambres pi-parties dans 
les huit Parlemens qui exiftoient alors., On ré* 
habilita la mémoire de Coligni , de Brique- 
maut , de Cavagnes , de Montgommerï , dç 
là Mole , de Dupùy Montbrun (a) , & des au- 
tres viâimes immolées par la haine ou le fana- 

( b ) Montbrun par fa bravoure étoît par\^iui à donner 
aux Proteftans du Dauphiné une confîftance qu'ils ii*a- 
voient pas dans beaucoup d'autres provinces. Henri III» 
en montant fur le trône , apprit à connoître cet homme 
vraiment étonnant. Montbrun pilla fon bagage^ Ôc poui 
réponfe' aux menaces de Catherine de Médicis, il eut 
l'audace de dire que les armes & le jeu rendent les per^» 
fonnes égales^.. Ce mot lui coûta cher par la fuite. Après 
«ne multitude de fuccès dus â fa bravoure , le 9 Juillet 
1 57c, il fut défait ,'bleffe \ & pris. De Gordes, fon 
vainque r , le remît entre les mains des Juges de Grc- 

lioble^ On le condamna â^ mort comme criminel de Leze- 

< 

Majefté. « Aind mourut le brave Montbrun ( dit TAu* 
». itsar de fa Vie ) : fa mort' fut fans doute m» peu pré- 

tifmç. 
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tifme. On fit , âU nom du Roî , un défa- 
veu folemnel de la St-Barthelemi. On pro- 
mit aux Proteftani des villes de fureté , dont 
la garde feroit confiée au Duc d^Alençon j 
au Roi de Navarre, au Prince de Condé & à 
Damville, Sur la réquifition du Prince Cafimir 
on permit aux Proteftans des Trois Evêchés 
de prôfeffer publiquement leur Religion. On 
s'engagea d'acquitter entre les mains de ce 
Prince quatre millions d'or , qu'il affuroît 
lui être dûs i 8c cette fomnve attelle qu'il ne 
donnoit pas fes fecours gratuitement* En ou- 
tre on lui prodigua les plus belles promefles , 
parce que cela ne coûioit rien. On flatta le 
ïrince de Condé du Gouvernement de là 
Picardie ; & la ville de Péronne étoit défignée 
pour lui fervir de retraité. Enfin > on accabla 
de dons (a) &.de bienfaits le Duc d'Alençon. 

» clpit^e t cat le Roy I qui on fiO: Cônnoiilre què la 
9 Confervatlon d^uii tel homme pouvoit être utile à Ton 
» fervlce , qu'apparamment il embtaflcroit , après avoir 
» reçu fa grâce > la luy accorda : mais elle n'arriva que 
i> deux heures après qu il ^ut exécuté »... Il eut poUt 
vengeur le fameux Lefdiguières. ( Vie de Charles Da- 
puy , Seigneur de Montbrun par Guy-AUard p. 5?ô, ) 

(a ) Les détails dans lefquels on vient d*eptrer » attcil^^ 
tent la grandeut des facriâces qu'il fallut faire , pour 
sompre une confédération qui inquiétoit avec raifo* 

Tome XLFIIL Ce 
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L'elïemiel éioit de le détacher du parii dw 
C^nfenéres. Auffi augoienta-i-on fon apanage, 
de l'Aujou , du Berry '& de la Tourraîne, M« 
de Thoii (a) remarque que par un nfcrit fe* 
paré , le Roi lui accorda dans tous les lieujf 
d^fon apanage les droits que le Monarque avoit 
n la nomination des bénéfices y foie à titre 4^ 
patronage^ foit en raifon du Concordat. CU^ 
toit ( ajoute de Thou ) , un dé/ordre que la 
Reine Mère y trop tendre pour /es enf ans y avoit 
introduit en faveur de Henri III ^ avant qu*il 
allât en Pologne. ^ 

(26) La plupart des Ecrivains , en rendant 
compte de l'cvafion du Roi de Navarre , fe 
font contentés de l'exprimer en peu de mots. 
Mathieu (b) nous a tranfmis fur ce fujet de* 
particularités qui méritent d'être recueillies* 
Nous n'examinerons point ici, C , comme 
l'aflurc la Reine Marguerite dans fes Mémoi* 
jes , ce projet d'évafion avoit été concerté en- 
tre le^Roi de. Navarre & le Duc d'Alençon, 

Catherine de Médîcis & Henri III; & ces faits étayés 
fur les monumens , font difficiles â concilier avec le récj( 
fuperSiciel de plufieurs écrivains modernes. 

(a) Liv.LXII. 

(b).Hift. du règne de Henri III, Lir.VII, p. 4t< 
<k fttivr, ■ / 



loîfqwt le derjiifr. quitta brufqueû^eiït I4 
Coyr. D'autres ée^i\t^- (9) du tems affirraein 
avicomraire qu'à l'époque du dépar|: du. Duc 
rfAlcnçon, ce Prince vivoit fort "mal -jiy^c.lq • 
J^oî de Navarre. L'amour le$ ayoit brpuiilés. 
Jia belle Madame ^ei'^ve éipit VHèkne qu'ils 
i(e diiputoient. On rapporte même un tour (b) 
cle Page'que le Roi de Navarre fitalc)r«:au 
JDuc d'Alençon j & j^fans Souvri^ qui ayertiç 
Henri III > iU fe feroient battus. Au furplus 
piï convient que le Roi de Navarre , depui$ 

! > '. - 

1 ...... 

(a) On peut dcer entre autres les MémoiiTes it SxxVLj 
Se le Journal de TEtoile. . ^ 

(b) «Un foir ( raconte THiftorien Mathieu^ l»îv> 
f> VIIj ibid*^ p. 409)^ae le Duc d'Alençon eftoit auprès 

^ 9 de IVJad*^, de Sao ve , le Roy de Navarre luy drefTa un 
9 tour dePage, defocte que fe retirant il heurta quelque 
» cliofe (i rudement , qull en euft tout l'oeil meurtry. Le < 
i» lendemain que le Roy de Navarre le rencontra, de 
» lôitï îl s'efcrîa... £A qu'èft cela , mon Dieu! â^tttil^ 
» À As;/ quel accident P,^' Les paroles de pitié ne p6u« 
» voient fî bien couvrir la raillerie , que le Duc ne s'en 

\ » ûfFençaâ j ^ luy dit brufquement... Ce n'eftrien :p€u4$ 
» chofe vous e/?(m/ze... L'autre continue de le plaindre: 
» le Duc , piqué d'ailleurs, s'avance , ic feignant de 
» . ne penfer qu'a rire , luy dit à l'oreille... Quiconque 
%' dira que je Tay pris ,.011 vouspenfe^^je lefèray mentir, ^^ 
»' Ces Jparôles ne fe ji^erdirent pas en l'air : elles d«'if 
il Aerént au c«tir d^ eeluy -qôi tes reçut r»^ 

Ce a 
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rabfcnce de fon rival , ne s'occupoit plus que 
de fes plaifirs. Tout à coup il fe réveilla , & 
demanda le commandement de l'armée qui fe 
dirpoToit à marcher contre les Princes confé- 
dérés* Je vous garde quelque ckofe de meilleur 
( lui répondit Henri III*)- Ce refus piqua le 
Roi de Navarre , & lui rappella d'autres 
fujets de mécontentement. Souvréy véritable- 
ment attaché à ce Prince, -avoit obtenu à fc^ 
recommandation, poin Lavardin ^ l'expcâa* 
t\vei"de la première Compagnie des Gardés 
du Corps qui vaqueroit. Henri III , obfédé 
par fes favoris , ue remplit point la pi-ômdie 
qu'il a voit faite. La vardîn furieux, félon la 
coutume de ces tems-là , ne parloit que de 
(quitter la Cour. Le Roi dé Navarre, parta- 
geant le dépit de fon protégé , jura d'en faire 
autant. Pour donner de l'éclat à leur retraite , 
ils refoKirent de s'emparer par furprife de. 1;^ 
ville de Chartres. Lavardin y emretenoit des 
intelligences fur lefquelles il comptoit. Eçi 
attendant que tout fût prêt pour l'exécu» 
tîoh , le Roi de Navarre , avec la permiflioft 
de la Cour ^ alla courir le cerf dans la forêt 
de Sentis. Sur ces entrefaites le fecret tranf- 
pira : Feryaquesy un des confidens de Henri ^ 
n'avqit rien de caché pour Madame de Car- 
navalet f qu'il aimoit* Celle-ci dévoila le 
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myftère à Catherine de Médieis. Fertraques , 
inftruît à tems,. envoie fur le champ. Ko^tte- 
laure & d^Epernon , pour prévenir Henri qu'il 
•ait à fe fauver. Ces Seigneurs le trouvèrent 
à Chantilly , où il colationnoit. Le défir de 
voir la Trémoille l'y a voit conduit. Roquelaure 
Se fon Adjoint tirent le Monarque' à part , & 
lui content l'avanture. Auffitôt Henri ordonne 
à i$>. Martin (a) de retourner à la Cour fur 
les chevaux qui avoient amené Roquelaure 
& éTEpernoriy & de repréfenter au Roi^ de 
fa part , que fur les avis qu^on lui donnait que 
la Reine Mère le confeilloit de le retenir ^ il 
demeuroit à Senlis y pour eflre efclaircy ,de 
fa volonté**,, Dès que St-Martin fut parti , il 
•explique en peu de mots à Frontenac fon 
projet pour prendre !a fuite ; & il le charge 
de conllater fi l'on pourra avoir des bateaux, 
afin dé tràverfer la Scijie. Frontenac y court > 
• & revient. Cédant à cet efprit de légèreté ^ 
qui caraâérife la nation Françoife, il croit 
pouvoir s'égayer, quoique les, circonftances 
ne fuffent pas propres à la plaifanterie. Il 
annonce d'un air férieux que cous les bateaux 

( a ) Ce Saint- Martin cil probablement celui dont le 
Duc de Bouillon dans la fuite de fes Mémoires parle 
coname étant Capitaine des Gardes du Roi de Na- 
/ varrc. 

Ce 3 
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font defcendus à Argenteuil. Â ces mots \t% 
Courtifans du Roi de Navarre pâliflTem & 
tremblent. Chacun d'eux effrayé entrevoit la 
prifon & l'échaffaud : Henri feul montre de 
la fermeté. Mes amis ( s'écria-t-il ) il n'y a 
remède : je fuis réfolu d^ aller à Paris y & de 
me préfenter au Koy. Je luy diray que mon 
innocence a été plus puiffante que tapprehen^ 
fion de la calomnie \ & m'a mis en telle impa^ 
tience , que ne pouvant attendre le retour de 
Saint - Martin , je me fuis venu jetter entre 
fes bras ... A ces mots Frontenac s'avance , 
& dit ( raconte l'Hiftorien (a) Mathieu) a que 
» le paflage eftoit affeuré , & les bateaux 
D retenus , maïs qu'il avoit dit cela pour 
» veoir la mine de ceux qui eftoient à fa 
» fuite 5 lefquels furent plus contens d'avoir 
» eflé trompez que furpris ». 

Tandis que le Roi.de Navarre & fa fuite 
profitoient de l'obfcurité de la-iiuit pour s'é- 
loigner , Saint-Martin vers minuit arrive an 
Louvre. D'après fes inftances, Sou vré l'intro- 
duit auprès de Henri IH , qu'il réveille. Sire 
( luy dit Saint-Martin ) le Roy de Navarre 
m'a envoyé icy pour dire à Voflre Majefié 
que 5 fur Favis qu^on luy a donné que vous 
vouliez l,e retenir ^ il s^efl arrejlé à Senlis^ où 

{z) Mathieu, ibiH.^ p. 417. 



il attend vos commandemens • • • • Bonhomme 
(répondit le Monarque ) ajféureî^' vou;s qu^il 
iCefl plus à Senlis y & qu^il vous a trompé .* 

fi y^^Jf^ ^^ ^^l^^ volonté qiCil dit % je ne luy 
eujjè permis d^ aller fi loin : niais je voy bien 
qu*il a quelque mauvais dejfein ; Dieu m^eri * 
gardera . . . Comme Sailli- Martin perfiftoit à 
foutenir que !e Roi de Navarre étoit à Senlis, 
Henri III ordonna à Souvré de ^'y rendre , & 
de le lui ramener. Souvré , toujours franc & 
loyal , n'accepta cette miflîon que quand fon 
Souverain lui eut juré quil n'avoit autre in^ 
tention que d^ aimer le Roy de Navarre ^ & de 
h chérir plus que jamais il n^avoitfait» Spuvré 
ne paffa pas Louvres, : il y apprit que le Roi 
de Navarre étoit bien loin. La fatigue cepen- * 
dant Pavoit contraint de fe repofer quelques, 
înftans. Roquelaure & Frontenac abrégèrent 
fon fommeil le plui poflîbie. Ils auroient 
voulu avoir des ailes : tout les épouvantoiu 
En traverfant une petite ville ils apperçutent 
des gens de loi qui lifoient un papier : auflî» 
tôt ils fe figurent que c*e(l un ordre pour Ie$^ 
arrêter ; & ils ne refpircrent qu'en entendant 
ces hommes de loi qui differtoient^ fur un; 
procès. Enfin le Roi de Navarre entra dans 
Saumur. Son preti>ier aâe fut de déclarer (a)' 

( a ) Les M^ffloites dé la.' Reltae Margaethe , & le 

Ce ^ 
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qu^ tout ce qi^il avoit fait fur le changement de 
fa Religion efloit pure force & contrainte , & 
partant , que la liberté de fa perfonne lujr ren-^ 
dant celle de Ja volonté ^ il remettoit aujjîfon 
ame en ["exercice de fa première créance y & 
ptrotefloif d'y mourir félon linflruâion qu^ïl en 
avoit eu de la Reine de Navarre fa mère. 

(27) Un des articles du traité avec les 
Princes avoit été la convocation de^ Etats- 
(généraux. Les confédérés faiisfaits des con-» 
ditions, qu'ils avoient obtenues ^ auroient de* 
mandé, s'ils l'euffcnt o(é$ qtie la convocation 
n'eut pas lieu. he$ Proitftans furtout préfu* 
inoient bien qu'ils ne feraient pas les plus 
forts dans cette allemblée nationale. Henri III 
^u contraire avoit de puiflTants motifs pour 
l'accélérer. Indigné des façrifices qu'il venoit 
de faire , & nourriffant dgns fon coçur la haine 
<ju'il avoit vouée au proteflaniifme , le Mo- 
narque efpéroit que les Etats - Généraux le 
délieroient de fes engagements, & qu'ils fer- 
viroient fa vengeance. En conféquence par 
fes lettres datées de Paris le 16 Août IS1^9 

Journal de TEtoîle , nous ramoneront fur ce (ait im^. 
portant de la vie de Henri IV. Nous l'appelions 
important , parce que les ligueurj^, en raifon de^cet aéle i 
IC^fpçhèrçoç 4 Hçpri*4'êuç «» rtlaffs & UQ ^fofi^^ 
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il convoqua cette grande a Semblée à Blois 
pour (a) la mi Novembre. L'ouverture 's'en 
ëtoit faite le 6 Décembre. On ne s'arrêtera 
point aux difcours d'apparat qui y furent pro- 
noncés. Celui du Roi , compofé ( dit-on par 
Morvilliers ) fut écçuté avec (b) plaifîr. « Il 
» eut ( raconte un des(c) fpeélateurs ) telle 
* » artèurance , telle gravité & douceur qu'il 
» tira les larmes àes yeux à pluGeurs du nom- 
» bre defquels je ne mé veux ex>empter » ... 
Lit-on attentivement ce difcours , dont Da- 

fa) De Thou, Lîv. LXIII. 

( b ) Le Journal de Ne vers f tome III de la dernière 
édition du Journal de TEtôile, p. 77 ) & la Popelînîère 

(Liv. XLIII, fcl 451 , tome IV ) en font l'éloge 

Sur ce ( remarque le dernier ) U Roy après avoir levé 
fon bonnet à Vhonncur de l'ajjiftance , luy tint ces propos 
de grâce & aSlion fort belle. 

I 

(c) Recueil fomnfaire des conclufions & propofitlous 
faites en la chambre éclëflaiHque des Etats tenus à Bloîâ 
en Tan 1^76 par M. Guillaume de Tmx , Doyen ea 
TEglife de Troycs &c , fol. II , verfo... 

« Eftant (obferve cet Ecrivain ) la falle pleine d'în- 
» finité de gens tant de la cour que de la ville ^ & les 
» dames & damolfelles edant en des hauts lieux qui 
» leurs cftoient préparez 5: tapi (fez ^ le Roy fift la plu» 
» belle & dddle harangue qui fuft jamais ouye non pas 
*> d'un Roy , mais je dis d'un des meilleurs orateurs 
» du monde ». 
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vila (a) & de Tbou (b) ont analifé la fubf- 
• tance» &que la Popelinicrc (c) nous a tranf- 
Hiis en entier, on ne peut fe diffimulet qu'il y 
a loin de ce prétendu morceau d'éloquence aux 
harangues (d) pleines de fens & d'énergie de 
Jean de Montluc , de Charles de Marillac 9 
Se de Michel THopiial. Le Chancelier Bira- 
gue , qui parla après le Monarque , fe montra 
fous tous les rapports fort au deflbus de fa plar 
çc» Des complimens (e) exagères, &un ton 
d'adulation fede l'exposèrent au ridicule. On 
ne lui pardonna pas de s'être excufé fur fon 
âge , fur fa qualité d'étranger , & fur foh dé- 
faut de connoiflances dans les matières réla- 

(a) Hiftoire des guerres civiles, tome 1 1, Liv. VI, 
page 55- 

(b) Liv.LXlII. 

(c) Liv. LXIII, ibid. , fol. 4f i & faiv. 

• (d) Voyez les Obfervations fiir les Mémoires de 
Caftelnau, tonte XLTI d<la CoUeâion, p. 1^0 & fulv.^ 

( e ) Ces complimens s'adreilerent aux Grands & att 
Clergé : d'ailleurs il ne ménagea pas ta noblefle & le 
tiers-Etat. Il reprocha aux Nobles la dureté avec la- 
quelle ils irai toient les laboureurs. Il les accufa d'irré- 
iigjon & d^ itidévodon , parce qu'ils ne porto'untpas ies cha^ 
peieu & Heures à l*£gllfe comme (eurs pridtcejfeurs.{ Re*. 
eueil-fommaire de Guillaume de Taix &c.^ folio 12.^ 
Tcrfo.ft ) 
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lîves au droit public de la nation. Avouons 
cependant qu'une partie des députés des trois 
ordres n'ayeit guères le droit de ridiculif<âc 
Phomme aux pieds duquel peu de jours au- 
paravant beaucoup d'entr'eux venoient dé fe 
prollerner. « Catherine cîe Medicis & Birague 
» ( dit de Popelinière (a) ) eftoient venus à 
# filojs avant le Roy, Nombre de députés ^ 
!► qui luy avoient fait la révérence, & ofFcfÇ,^ 
» leurs perfonnes, vies & biens à fon fervice, 
» furent remerciez & renvoyez au Chancelier 
» luy en préfenter autant. PluGeurs néant- 
» moins (continue PHiftorien ) trouvans fort 
» ridicule de les voir ainfi troter & adorer 
» ceux à qui ils dévoient hardiment deman- 
» der compte du pafle au nom de toute la 
* n France ». 

Les Orateurs des trois ordres ne haran- 
guèrent que le 17 Janvier fuivant.. Ce retard 
fut (b) occafionné par l'abfence des députés 
de quelques provinces , qui au moment de 
l'ouverture des Etats , étoient encore en che- 
min. Nous pafferons avec rapidité fur les di(^ 
cours des trois Orateurs. Autant on applaudit 

(a) Liv. XLIII , ibid., (ol. 44^» verfo, tomelV^ 
4e rEdîiioti în-8«. 

(b) Recueil -fommaire de Guillaume àc Taix êcç»g 
foL7» verfo. 



^ 
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a celui du Clergé ( Pierre d'Efpinac (a) Ar- 
chevêque de Lyon ) & à celui de la Noblefle 
( Claude de Beauffremont Baron à€-Senecey )y 

(à) Ccil une chofe affcz OKieufe que le rapproche- 
lisent des divers jugcmcns qui ont é\é portés fur ce 
Prélat. Ecoutons d*abord le Doyen de' Troycs ( Guil- 
laume de Taîx ) dans foa Recueil - fommaire , ibid. , 
foL 8.,. « Fuft par toutes les voix eOeu M. TArçhc^ 

• vefque de Lyon, homme à la vérité très* digne 9c 
» très-capable d'une telle charge jant pour fa gran4^ 
» doftrinc , que pour eftre d'une bonne & fainte vii?» 

• qui lui caufoit une merveilleufe hardieffc a parler 
» librement, & ne craindre point de rcmonftrcr fran- 
» chement ce que TEglSfe avoit à dire, joint qull n'eft 
» point courtifan comme beaucoup d'autres, ny du 
» confeii privé, ny courtifan, ny ne monftre point en 
» apparence eftre convoiteux de tels honneurs »... Voila 
aflurément un beau portrait : mais il ne s'zcco4q pas 
avec les monumens. D'Efpinac fiit un des plus Ririeux 
ligueuts que Henri IV ait eu à combattre 5 quoique ce 
Monarque fut rentré dans le fcin de TEglife, & que 
tout le monde le reconnut pour Roi , le fougueux Ar- 
chevêque s'obftina au point que le chagrin Tétouffa en 
I S 99. ( Voyez M. de Thou , Liv. CXXII. ) Ce Prélat 
eft cruellement maltraité dans les remarques fur la con- 
fefGon de Sancy ( tome V de la dernière édition du 
Journal de l'Etoile , p. 100. )• Selon ce critique le 
dérèglement de fes mœurs étoit fi public, qu'en 1^96 
le Pape lui refufa le chapeau de Cardinal. On Taccufoit 
de deux inceftes, l'un avec fa belle fœur, & l'autre avec 
ÙL propre fœur (Marguerite d'Efpiaac)fcmme de Joachim 
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aujtant Pierre Verforis{2L)yPi,vocz,i au Parlement 
deParis, ennuya au nom duTiers-Etat, En nous 
bornant à énoncer le réfumé de ces difcours 
qui tendoient uniquement à l'abolition dû 
protefiantifme, nous croions devoir configner 
ici d'après la PopeUnière un article eflentiel 
du cérémonial qui s'obferva dans cette cic- 
confiance. « Après que le Chancelier ( lit-on 
n dans fon ouvrage ( b ) ) euft eu l'avis du 
» Roy, fuft commandé par un héraut à l'Ar- 
» chevcfque de Lyon de parler pour le Clergé: 
» lors fe mettant à un pulpitre (c) de genoux 

de Malain Baron <Ie Lax. ( Llfez le Catholîcon d'Efpa- 
gne clans Tordre des féances & dans la Harangue de 
M. de Lyon. ) ' 

(a) On fît les quatre vers fuivants fur le difcours 
de l'Avocat Verforis... 

On dit que Verforis. 
Plaide bien â Paris. 
Mais quand il parle en Cour , 
Il demeure tout court... 

« 

Ses difcours affh mal lui ( ^^* ^' ^^ '^^i^ > ^^^* 4^ ) 
fêntoîent plus fon plaiJoyé du Palais , que la haran^e d'un 
grand Orateur. 

(b) Liv. XLiii fo^4^^ 

( c } a Le Roi ( raconte Gnillautne de Taix, fol. 47 ) 
• fit appeller T Arche vefque de Lyon qui ayoit charge 
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» devant le Roy > & avoir dît une claafe de 
)» fa harangue j Te leva par le commandemeac 
ji du Roy y puis ora cinq quarts d^heure ; 1^ 
» Baron de Senefcey demy quart d'heure pour 
» la Noblefle, & f^erforis heure & demie ^ 
» à genoux près de demie ^ jufques.à ce que 
» le héraut le fît lever par le commandement 
» du Roy ; & tous Ici députés levés &l def*» 
» couverts, quand l'Orateur du Clergé parla, 

m de ^aiaogaer pour TEgllIè , & s'efiaat, ycou me^ttte 
» à genoux devant ledit petit pupitre, commença fon 
» Oraifon , puis le Roy luy commanda qu'il fe levaft ; 
» & un peu après à caufe que' nous tous de VEglife 
» eftlons debout , 11 nous fit dire par M. le Chancelier 
» que nous nous aiTéydions ; & un peu après » que noof 
» fuffions couverts , ledit fieur Arche vefque demeurant 
» toujours defcouvert , & quand il venoit âTi^plier 
» de quelque chofe , en fuppliant faifoit une fort graad# 
» révérence , nous mettions tous la main au bonnet. Se 
o nous levions , ou fléchi/lions la tefte , & puis nous 
» recouvrions... Ayant pourfuiyi fie achevé fa dite hû- 
» rangue fe mifl à geHouîI, & puis s'en alla remettre 
» parmi MM. les Prélats à fa place. Après luy fe pré- 
» (ent9 M. le jeune Baron de Stntcty qui avec toutes 
» les mefmes cérémonies fufl.ouy..* Ayant achevé fe 
» préfenta M. Verlbris lequel demeura fort longtems 
» & deux voire trois fois plus à genouil que les au** 
» très... Tout le Tiers-Eflats demeura toujours debout , 
» & Ac luy fut jamais comsnatidé de »'afleoît , ny >de fe 
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» & aflez tofl après on les fit aflTeoin Autant 
j» en firent quand la NoblefTe parla. Malt 
» quant au Tiers Eflat, il demeura toujours 
» debout. & telles nues*, coinmeil avoiteft^v 
}> enjoint entrant en la falle ^ bien que le 
» Clergé & la Nobleffe fufTent reftés aflis 8t 
» couverts. Vray eft que le Tiers Eftat à (a) 
D Orléans avoit elle autant privilégié que les 
>> autres y & fon Orateur mefnie parla de<» 
» bout »w 

Mais c'efl affez parler de ces difcours (b)^ 
& des formes qui furent fuivies. Occupons- 
nous d'objets plus eflentiels, & faits pour 
éclaircir ce que les Mémoires du Duc de 
Bouillon indiquent avec trop de bricveié^î 

( a ) Ce fait paroît confimé par Je Préfident la Place 
élans fis Coi^nunuùres de l'état de la religion & république^ 
fol. 124 , verfo;. — Voici fes expreiCons*.... « Ce fait 9 
« lefdits trois £(lat$ parlaa&.par les trois perfoanages 
o defTiis nommés y eftant debout Tun auprès de rautre,^ 
» celuy qui eftoit pour le Clergé entre deux »... 

(Voyex les nour.- oèferv^. far les Etats généraux par 
M. Monnier., p. 13^. } 

(b) Ces difcours ont été recueillis d'abord en 1577, 

dans un in-4^. intitulé... ^La forme & l'ordre dft 

Taflemblée des Etàts-^Giiénéraux tenus à Blois , &c. avec 
là defcrîptîon de la faite , les Harangues , les Députés , 
&c... On a réimprimé ces dîverfes pièces dans le T. II i: 
du Cérémonial de h France p^r Godeftoy , p. %9Îy Bt 
dans le Recueil des Etats Gé:ûératt:ç par Quinet , prrfi^—' 
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4t6 Obsbkvatioks 

Les objeis, dont il s'agît , font les réfolutîôW 
qui furent prifes dans cette alTemblée natio* 
liaic. On peut, les réduire à trois, r^. la def- 
truâion ( a ) du proteftantifme , 2^. les nou- 
\eanx fubfides qu'on ne voulut point confcn- 
tj/,. ^°. le refusa d'aliéner le Domaine4 La 
première de ces réfolutions fut Je produit du 
rnéconienten-jént qu'avoit caufé le dernier 
Kvlu de pacification. Vaineaient Henri III 
. "- fon confcil fe retranchoientfur la nécelTîlé 
Cî > lems. La plupart des Catholiques mani- 
i .nt hautement leur indignation^Xe Duc 
qk y me fuitoui 5. héritier de l'ambition de 
les .Vies , ne pouvoit envifager de fang froid 
J'ar rbinTcment de puiffance accordé à des 
hoi.iines qu'il regardoit ou comme des rivaux, 
pu comuje des ennemis. Un règlement , pu- 
blié récenunent par Henri , déconccrioit les 
vaftes fpéculations dgnt le Prince Lorrain fe 
berçoît depuis longtems. Ce règlement dé- 

(a) Le Doyen de Troycs (fol. 47, verfo ) obfcrve 
que les trois Orateurs convinrent au point 'd'une fttât 
Ttlipcn , qui fut une chofe ( a oute-t'-il ) fort efnurvtilUbU ^ 
O que l'on euftjngé quafi procéder du Saint Efprit,.* Il nous 
femble que la c^o/r paroîtra moins efmerveiUatle y quand 
on confidérera <|ue cet accord étoît H^i par refpiit de 
parti qui avoit j^tté les fondemens de la Ste.-Ligue , 
iont il va être «queAlon dans la fuite de cette Obfer- 
yatieiv 

fendoit 



Ichîloit de folliciter une place pour tout autre 
tjue pour fçi-memé.^ Pat ice moyen le Souvc*i 
^in derenoit l'unique difpènfateur des grâces; 
Jc'étoit^er aux grands toute efpèce de crédit 
,& de coqfidératîon. Qu^nd l$s proteâeurs né 
peuvent plus rien l'effaim des protégés fuît& 
difp^roît. Si ce règlement affeôoit dé/agréa- 
Jblement les Prince^ Lorrains ^ on conçoit 
combien il devoit révolter l'avidité de leurs 
,iiombreu|t partifans. £nhardi par les réclai^- 
.xnatiofis de la cupidité : & du fanatifme | lé 
Duc de Guife crut qu'il étoit tems de s'élancer 
dans la carrière , qui lui avoit été frayée par 
fes ancctrcsi A la confédération des Protêt» 
tans & des Catholiques mécontens il comprit 
;qu*il falloît oppofer une îorcc fupérieUrc t 
l'union ^des citoyens de tous les ordres ^ at* 
tachés .au oulte de FEglife Romaine lui parut 
être ce levier terrible quil falloit faire mou^ 
voir. Le projet n'éipit pas neuf. Dans Iç s. Mé- 
moires (a), qui ont précédé, on a prppyé 
par les monutaens^ que l'aflociation deJPerohftt 
jen ifj6 n'a pas été la première de |:e$ cpA** 

( â ) Lifct Us oblcrratîbns ftr les Méihoîre^iè Mont- 

iuc , tome XXlV dé- h CoUedioti, p. 49i , celles lîii 

'I<*s JpémèîreSî de Tàvaûiie*,^; XXVII, ibid;, p, 54I ^ 

le celles fur les Mémoires de, Caftdnau, tomç xLV, 

îtid,, p. i^4 èc fuir. " 

T0m€ XLFlîl, * ï)d 



•fédérations. «U^lgue ( comme Pa fort bîett 
„ remarqué V Abbé le Laboureut (a) ) eftoit 
» un vieil ferpent qui par trois fois fiift coupé , 
» plmoftparle deftin de l'Eftat , que ^arla 
* prudence de» Catherine de Médicis. Dans 
» fa naiflancë ce fùft en apparaYicfe la chofe 
, du monde la plus fainte , mais en vente 
> la ^lus maficieufe : l'art & la matière cf- 
» toicnt également précieufes , & l'artifan 
» auffi également illuftre & habile. C'eûoit le 
T» Cardinal de Lorrainé'qui la trama kuCon- 
» cile de Trme, où il fit valoir les exploits 
\ & la prudence auffi bien que la valeur & la 
•j^ piété du Duc de Guife fon frère , & repre- 
» fenta qu'on ne pouvoit défendre la religion 
••» que par une ligue de tous les Princes Chré- 
•» tiens, & amorifée du Pape, qui choisît 
y, un chef dans le Royaume, capable d'entre- 
» prendre la ruine des hérétiques pendant 
>. la minorité dé noj» Princes. L'affaire éftânt 
Vréfolue, la-mortde fon freref arriva , qiii 
1» ne iaifla que de jeunes enfans ; & le Catdi- 
p nàïi qui ne fongeoit qu'à la grandeur de 
» fa maifon , pour épier fon ^utojjté à celle 
» des Rois & la rendre indépendante, Je 
» garda bien d'en parler davantage. |l,n!e 

<•> Aiàt. MX mtaoixés de ÇaftclMu j tome III, 
page* 34 & ûûv. . . •» A 
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^, fongea qu'à terminer lé Concile , abrégeant 
f> exprès de fat part toutes les formalités Se 
» paflant ]par cômplgirance fur plufieùrs arti^ 
>) xles pour rompre. Paifleipblcci Qiiand Henri 
i> de Liorraine ^ Dujc; de Guife ^ fut en âge ^ 
^ te. Cardinal^ fon onde, qui avoit difpôfé 
» les affaires ait inefme j^flat ^ fit connoitre atl 
» Pape & au Rpy d'Efpagneles mefmes be- 
i> foins de là Religion i & la Ligue fuÛ re^ 
^> npj^ée i mais & ibort la rompit encore ; 
,}) & 'i\ n'en teÛa 4ùe le defir au Duc fou 
^ j> nev,eu> qui coqfcrva l'idée d*un jS grand 
• M établilTement avec impatience d'en avoif 
)i avoir tout l'honneur ^ & d*en voir naiflrô 
,» l'pCcaQon » quife préfentâ enfin l'an t^j6% 
>) quand Don Jean d'Autriche vint poui? 
» Gouverner les Pays-Bas. Le Roy d'Efpagnô 
)) n'ayant point alors d^enFans mâles, ce lion 
» Jean fort frelre naturel , qui p.enfoit à fe 
» rendre riiaîire de Ton Gouvernement « ne 
n .douta point que lé Duc de Guift n*eyt 
j) d^atifti grands delteins en I^rance j & il lé 
^.•vit fèci^ettement (a) à Joinville^ ou ils 

(b) Od tetïomvtti aiUéUi-^ rôctafioti dé pairler dé 

• l'aliî^ncé de t)oo Juan d^Autticbe avec.le.I>uc de Cjiciif<*< 

il fufHt pour le moimest d'ajaatet que Ic^ projets dé 

bon Jiiail furent déconcertés par £1 mort préàlaturéé 1 

dont on a accufé Philippe II , d'être l*aut<^«r* Gc M«« 

Pda 
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x> firent alliance oflenfîve & défenCve • « « ff 
Yoilà en peu de mots THiftoire véritable de 
la. Ligue* Les premières aflfociations , doiit 
on a &it mention , fervirent de protocole à 
celle de i^l^* Jacques à^Rumitres\ Gouver-* 
neur de Peronne , de Montdidier ^ & de 
Roye fut le moteur de cette dernière ^ & le 
reflentiment particulier qui l'animoit , fertit ^ 
on ne peut mieux , l'ambition du Duc de 
Guife. La haine ( a ) d^Humieres contre les 
Montmorenci rejailliflbit fur le Prince de 
Condé ieur allié & leur ami. On avoit promis ^ 
au Prince le Gouvernement dfc Picardie'^ & 

narine, ayant eu eatre les mains les papiers de Ddti 
Juan y devint conféquemment k maître des fecrets du 
Duc de Guilè; Se il le fbr^a de confommer le plan de 
la Ligue tel qu'il l'avoit conçu dans Torigine. 

(a) Un procès ^toît la fource de cette ininutié» 
Guillaume de Montn:u>renci , Seigneur de Thoré» avoit 
époufé en première nâces El^onor d'Humieres, morte 
fans laifler d'autres enfans qu'une fille unique , qui ne 
>lui furvecût pas longtems. Tkoré, en vertu defon con- 
trat de mariage prétendit entrer en poflefGon de tous 
les biens de cette maifon, La contefhition fut portée 
au Patlemenrde Paris. Après bien des difcti/Oons on 
tranfigea. La tranfaôion ne fut pas i l'avantage du Sei- 
gneur d'HumiereSy qui prétendit y avoir été for^ par 
le crédit de la maifon de Montmorenci* ( De TlKm n 
Liv.LXHL) 



ïa ville de Percnne devoit luy être reonfe 
à titre de place ^ de fureté. d^Humieres ^ fe 
conGdérant . d'avance comme depûpillé du 
pouvoir ddnt il jouiflToit dans cette province t 
chercha à parer le coup. Afin d'intérefler la 
mitltitude -à fa caui« » il jetta Tallarme par- 
mi les Catholiques. L'indignation uni verfélle 
excitée, parole dernier traité avoit échauffe 
les têtes. On crut la Religion en danger.^ 
Sous prétexte de la défendre ^ on propofk le 
fameux aâe d'union de Peronne. Un jeime 
Gentilhon\pie , nomme ^HappUnçourt » fe 
chargea de le faire ligner. Bientôt le nombre 
des fîgnatures devint confîdérable. Henri III 
d'abord vit éclore avec plaifîr cette confédéra- 
tion 9 qui lui fournifloit des moyens pour 
revenir par la fuite contre des conventions 
qui lui avoient été arrachées.. La teneur (a); 
.feule d'un pareil aâe , & les comféquences 
funefles qu'il ofFroit pour l'avenir ^ auroiènt 
dû déterminer le Monarque à l'annéantir;fur 
le champ. L'e(pèce d'approbation tacite ^^ qu'il 

( a } On trouve la fttbftancc ^ cet afte d'uoioadanf 
M. de Thou , Llv. LXIII , Davlla Hift. des guerres 
civiles, tome II y p. 44, & la Popeliniere, tomcIV, 
Liv. XLI, fol. 40e, verfo. Veut-on lire la pièce cû 
: entier, on ja qu*a recourir aortome I, des Mémoires 
^ Ne ver s, p. ^xTr 
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fembloic y donner, accrût l'audace de eeuit 
qui avoient ou conçu , ou adopté le projet. 
Henri m coTnmença à preflTentir le danger 
que quand il fut que cet a^e ^d'union le 
propageoit dans toutes \ts provinces, &'que 
(bus fe% yeux même d^nt I21 Capitale cet aâe 
étoit muni de la fignaturç d'une quantité 
conOdér^blo dç Votons, h^ démarche t q^e 
firent les £;^tats-Généraux , le reveîila de fon 
liiToupiflement. l^es partifans de l'aôe d'union 
^ominoient dan^ cette aATembléçiL Quelques 
jours après, Touverture, le Tien Etat (a), 
ifecondé par. ksi deux autres Qrdres , ànèi^ 
qu'on prierpit le Roi de fiommer un certain 
pombre de CQmmiflTaireS $ auxquels on join^ 
droit un Député dç chaque Province pour fta-. 
tuer fur toutiçs lès propofitîoiis faites au nom 
des trpîs «Qrdres.. On detnandoît en outre que 
lés Etat5eQl^hé«ui enflent le droit de récufeç 
ceux des CommiOàires nopitoét par le Hoi t 
' qui leur parojtroient fufpeâs ^ & que tout ce 
que )ea[ E^tats décîderoient (t^t regardé conir^ 
xpe une Loi du Royaume. Après cela on alla» 
plus Icvn ; oh prétendit que le Souverain 
de voit obtçmpéïer aux i^^folutions adoptées 
wtianimen^Çntp^ç leç Etats., & que par rapport 
9,u;K objets » fur îefquels on fetP^t pvta^ ^ 
^0 P^ Tbpn, Lu. LX^i^ 



Iç Souverain prononceroit dans un confcil où 
affiftcroient la Reine-Mcre , les Princes du 
Sang , les Pairs di^ Royaume , & douze Dé- 
putés choifis par rAffemblée naiîoiçiale. Ces 
demandes étoient de nature à inquiéter Hcnrr 
ill. Elles lui firent fentir que (a) fon influence 
dans les Etats alloit être fubordonnée à desiri- 
térêts diflinds dés fiens , & de ceux du Royai}- 
me. Il commença à entrevoir les projets fi-< 
nillres que l'on médit oit contre fon autjorite«r 



U) Ces 
ri III, & il 



a ) Ces prétentions avoieat cbo^ué fortement 'SfB^ 
il ne le diffinmla pas. Ë' Archevêque de Lyon 
eut Tart iéêc faire clianger d'Qpinion» ï^e Prélat ^- 
kitieux & fin comptoit bien être on des doiize Députés 
qui auroient féance dans le ConfeîlduHoLII lui prouva 
que ces Députés finiroient par être dévoués aux volontés 
à\x Souverain, &. qu'il étoit bien plus &cile d'en venir 
a bout que des Etats Généraux. Henri goâta l'expédient; 
Camufaty dans fes mélanges hiftoriques^ a inféré h déctu- 
ration du Monarque fur cet objet. L^ chofe^aoroît ça 
lieu fans le célèbre Bodin qui att nom du Tiecs-Et^t 
menaça de protefter* Il repréfenta avec raifen qu'en 
concentrant dans douze personnes une autorité fem- 
blable . c'étoit annéantir ceUe des Etats-Généraqx. Il 
lappelh que Louis XI, pour régner defpotiquemcnt 
avoit ufé de cet expédient. Le cpurage de Bodin ouvrit 
les yeux du plus grand nombre ; 9c Henri Ht , qui lui 
avoit marqué dé l'eflime jufqu'i ce moment, ne^ lui 
pardonna pas cet aâe de patrioUfiBC* 
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|je mémoire de l'Avocat David f qu'alors leH 
froteflans eurent foin de rendra public » au« 
^ent9 fe$ allarmes. Ce David ^ Gafcon de 
rTai^ance , homiue mal famé p puifque y feloa 
JM« dç Thou (a) 9 il n'avoit jamais plaidé au 
Parlement de Paris fans être mis à Pamende^ 
venoit de mourir à Lyon^ Le 22 Juin 157^ 
|1 avoit Iviivi à Rome Pierre de Oondi , Eve-* 
que de Paris. On trouva dans fes papiers des^ 
inémoires, do^nt l'eiçtrait (b) fat împrîmé. Ge« 
mémoires tendoient à ôter b Couronner aui| 
defcendams de Hugu*s*Capet > pour la tidnf- 
poner dans la roaifôn de Lorraine^ qu'oajr 
ditoi^ être iffhe de ÇharlemagRe. %n y pro^ 
pofoit dfi .cloîtrer Iç Roi & la Reine » Éc 
de recofinoître l'autorité du ll^ape en abolir* 
iânt les fiiberté^ de TEg^fe Gallicane^ La 
publication de l'extrait de cesi Méiiibires 
produifii tioe gçaiuie fenfationu Les Giûf^. 
effrayés par les réclamations qui s'élevèrent 
4e toutes parts V deÊitrouèrent cçs Mémoire^ 

(a) Lîy. LXllh 

(h) Voyez les Mémokes ic h. Ligne ( Edition de 
PAbbé Gottjçt } tome I, p. i & fuiv.*. Cet extrait *fht 
pi)b\ié çn ^tii\ fous le titre ^ui fah... Summa Ugatïoms 
Çuifiéfif ad Pomî^cem maximum ^ devnkenfn nuperinter^ 
Çhartas ( hanms ) Davidï parîfienfit Aà9pcaû & Zalixi^ 
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0c l*homme qui en avoit été le porteur. Ib 
le traitèrent de fou & de forcené , avec qui 
ils n'avoient rien de commun. Tel eft le récit 
de Davila (a) , qui s'efforce de difculpec 
•les Princes Lorrains (b). M. de Thou (c) 
s'exprime diiFeremmentt II nous. apprend que 
l'Avocat David avoit remis ces Mémoires à 
Rome entre les mairis du Cardinal de P'ellevé^ 
une des créatures de la maifon de Guife , & 
peut'^tre U ligueur le plus emporté qui ait 
exifté. -A^Ja t^rité il ajoute que l'atrocité 
des a(fêrtions contenues dans les Mémoires 
en quleAion , fit naître 'Aq& doutes fur leuir 
çutenticité. Henri III n'en jugea autrement » 
que quand Jean de f^ivorme S. de Saint-Goarty 
fçn AmbafTadçur à }a Cqur d'Efpagne^ lui 

( a ) Hillcdre clés guerres civiles , tome II , Lly* VI, 
page 50. 

(b) « On donne { a obfervé Mathieu dans fon Hift; ' . 
» du règne de Henri III, Liv. VII , p. 43^ ) au Duc 
y^ de Gui(è ^out le blafme d^avoîr fait le plan de cette 
»> Ligue : mais le Duc <)e Nevers y apporta bien du 
V fien , & fit un voyage à Rome, od fe fendit la cloche 
10» dont le fûn a edonné toute TEurope »... Ce qu'il y 
a de certain par rapport au Duc de Nevers , c'efl qu'en 
tifant f<>n Journal des Etats de fiiois , on découvre i 
chaque page fon animofité contre les Proteftans, & 
l'opinion avantagèufc qu'il avoit de Taâe d'unioiu 

{(>} Liy. tXIM, 
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eut mandé que ces Mémoires avotent.étp 
communiqués à Philippe II , & qu'il lui ep 
en voyoit un exemplaire. Cétoic là le moment 
où Henri auroit dû agir avec vigueiur. Il falloit 
écrafer le monflre » avant d'en être déyoré» 
Le Monarqpe fubfugué par les. Confeils tir 
mides (a) de Morvillier , eut la foibleffe de li- 
gner i'ade d'union. En fe plaçant à la têie d!b 
ceite confédération » il fe flatta de. la dirigor 
i fon gré. II ne s'appliqua plus qu'à l'entourei^ 
d'entraves qui l'empêchaflent de fe inçuvoiç* 
Ce fut d'après ces vues , ihfinuées.ai^x EtatSt- 
Céjnéraux^ qu^on nonuna des Commiilaire.s (joiy 

{ a ) Telle cft la vcrfion àe M. de Thoa , Liv LXIII. 
Mais le Duc de Nevers danfs fon Journal des Etats de 
^57^ (tome III de la dernière édition 'des Mémoires 
de l'Etoile , p. 66 Se fuiv. ) fournit des détails oïd 
atteftent que cette réfolution prîfe par Henri III, rut 
Touvrage des membres de fon Confcil , & qu avant 
l'ouverture des Etats - Généraux , le Monarque s'étoît 
décidé à fe placer à la tête de ceux qui avoient figné 
Tad^e d'union. Il figna le 1 1 Février. Nous ajouterons 
que ce Journal du Duc de Nevers renfermp des particu.- 
larités curieufes fur les moyens de fédudlion qu'on em- 
ploya pour corrompre divers membres des Etats-Gé- 
néraux. Le Duc de Nevers efl d'autant plus croyable 
qu'il avoue avoir été lui-même, un des Agents de bk 
féduâion. * 

{b) On envoya des Députés 9fi Roi de NavasTiC:! 
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polir conférer avec les Chefs du Protcftan^ 
tifme , & avec le Maréchal de Damville, Ces 
petits moyens n'étoient qûedes palliatifs qui 
n'alioîent point à la fource du mal •$ &: Henri 
en acquit la trille preuve par expérience. La 
feulç chofe qu'il obtint, c'éft qu'on lelaifla 
le maître de déclarer la guerre , ou non , aux 
Proteftans, Mais ayant ligné l'aâe d'ynibn , 
qui profcrivoit en France toute autre Reli*- 
gion qi^ la Catholique , il ne pouvoit pas 
tolérer le proteftantiftne » fans enfreindre fon 
ferment!, Conféquemment la fauffe politique, 
qu'il adopta, le plaçait entre l'alternative 

an Prince de Condë, & â DamviUe. Le premier accueillit 
;très-4>len ceux qai vinrent le trouver â>^^/z, & des traits 
.de fenfibillté marquèrent cette conférence. Le PrinCe 
4e Condéji <}ui réfidoit â Saint- Jean d*Angeli^ déclara 
qu'il ne reconnoiSbit point pour Députés des Etats- 
Généraux ceui: qui lui furent adreffés. Quant â Dam** 
ville, on négocia avec lui, âc i farce de rufes on parvint 
â le détacher pour le moment de> Proteftans* Au fur- 
plus le ft*i de Nairarre & le Prince de Condé avant 
cette députation avoieut fait protefler publiquement 
contre les Etats-Généraux'. Le Journal de Guillaume 
de Taix énonce les inquiétudes qu'on eut dans l'aflem* 
Uée pat rapport à ces protedations. On flatua ( nou$ 
apprend - il , p. p ) qut comme la convocdtion des Eflats 
. 4ppanenou au Royfeul^ aujjmà luyftul app^rtenoit défaire 



de devenir , odieux par un parjure , où d^-^ 
tre refponfable des év^^mens d'une guerre 
pour k fomien de laquelle o» lui- refufa. tout 
fecours extraordinaire. Les motifs qui die- 
itèrent ce refus ^ nous conduifent aaturelle- 
ment à la diicuITion des deqx autres objets 
dont s^occupèrent les Etats-Généraux. 

Antenne de Nicolaiy pxeimer Fréfîdent à 
]a Chambre des Comptes , avoit été chargé 
d'expofer aux Etais-Généraux l^puifemem 
des finances du Monarque )•& launçcefliié 
de remplir le vuide par un furcroît cj^'impots. 
Les bordereaux de recette & de dépende ^ 
préfentés par le MagiArat , éjtoient fi ^eu 
détaillés qu'on nomma dès Commiffaires^^ 
pour en rédiger avec lui de plus fatkfaîfantsw 
-Peut-être cela influa-t-îl fur h, demandb 
qu'alors firent les Députés. La plupart i^t\\- 
tr'eux vouloîent que raffemblée finit. Ce 
n*étoît pas là le compte de Henri III, & de 
fcs Miniftres. Auffi le Monarque défendit-il 
à chacun de fe retirer avant la clôtiire des 
Etats 9 & fans avoir pris congé de lui préa^ 
lablement* Il n'en obtint pas plus pour cela«- 
« Le Tiers EAat (cTit un Qi) Contemporain) 
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( a ) Recueil - fommaire^ <le Guillaume de Taiz •&€• 
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n .fift Poreille (a) fourde à tout» & ne vouluft 
» olicques rien , offrir, s'excufant fut la ne- 
» ceffité & pauyreiç du peuple, & fur le 
» défaut de pouvoir , qui par leurs procurti 
» : & mandeaiens ne s^extendoit qu'à deman^ 
I» der abolition de tous fubfîdes fur le peuple^ 
»> & non pas à offrir nouvelles charges fftf 
D.luy, . . » 

Ce ne fut pas la faute des g%ns de finance f 
fi le Tiers Etat ne fe prêta ^à aucune pro« 
pofîtion« . Dans le nombre dès fftojets qu'ils 
fournirent à l'afiemblée , il y en eut un qui 
fixa l'aeiention. Il s'agifibit d'abolir tous 1m 
impôts , & de les remplacer ^r un feul de 
quinze millions répartis fur tous- les feux du 
•Royaume, de manière que la plusibrte co- 
â&tion n'excédât pas jo francs , & que la 

(a) Si le Tiers Etat eât vonla croire le &uc de 
N.evers, il aoroit mpntfé plus de docilité. « Après 
» mon diner ( raconte-t-il } je parlay â nos Députés da 

• Tiers Eftat de Niverpois, $ leur dis qH'iJis fuflcnt 

• â faire une belle déclaration â leur afiemUée^ pouS 
» offrir tout ce qu ils auront au Roy t^ cette occafion, 
o afin qulls ne fnflent taxés de Dieu ny de leur pofte^ 
m irité d'avoir failly de bons moyens à extirper telle 
» bérefie dans ce Royaume » Se qu'ils en demaudaflonc 
» a£be , 8c au refus qu'ils appellaflent Dieu à t^mciiii i»... 

. ( Journal de Ncvers , tome III de la dernière éditioa 
des Mémoires (le Jl'Etoile j p. 107.) 



• approuver, craîgnans comnot^ ils difoienli 
» les confequences » & qtie le Roy félon l'ur« 
» * gence de Tes affaires & pluileurs ateideni 
h & evonemens des chofes quf/ur viennent 
^ es Moiiarckîes » ne fufi éoniraint , en fé 
» faifapt bien payer, de ladites ^taille qui dft«9> 
I» meureroit toujours ^ ne F<çn^iil peiji à peit 
> les autres fubfîdes , au bien qu'ik ne hauf^ 
I» sât ladite taille tantoft d'un quari » tantq|i ' 
D d'un tiers; félon fa vcdoiité d«*..4 

Le refus de conretitir.de nouveaux impotit 
-idétermina à prapofer aux £tat;i$ - GénéraujÉ 
l'aliénation d'une partie des domaines de -la 
Couronne! Le détail des motifs ^ qyi fîrept 
rejetter cette motion ^ nous a ^é tranfmis p^ 
]e même écrirain qu'on vient de citer. Lai|^ 
fons-le parler : « Quant au point ( dit-il (a) ) 
» qui concerne Je fecours\ dvi.> Roy ,^ l'Eglife 
1» perfilla en fon offre de la folde (b) de qua^é 
» mille hommes de cheval & quatre mille 
n hommes de pied 5 la Nô.blefle en fon fe^vi/;e 
n accou%uné (c) ^ & le Tiers-Eilat , à qpi 

( a } Recueil - fommairc de CuiUaumà ^âe ^'t*aîk ^ 
folio ^3* • ! • 

( (> ) Le motif' du Clergé ëtdît ^applîqfaeir cette dé- 
* pcnfpk la deftiùdion de^ Prbteftaifs* ' . •' . 

(c) L'Auteur ehtcnd-il U le fénfîce dc-rarrièfe* 
^ tan, t>b le ièrvice foldé i prix d'àr^eat^ 
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^> on ^emandoit deuiç millipn» de livres, ît'qf-» 

.g)^ .frQÎt rien de tout j dîfafit n'avoir point dfi 
» pijifl^nçe fin'on. de, ^demander au no,Dçi, dii 

-V. peuple dimiiiuti où des x:liaTges préfenje^;,^ 

; * .à^nontpas confentir>qu'on imposât de^^nou-*- 
t> velLes* L'EgUfe en euft bien dît autant jnic^s 

,» j'ay. touché là deflus les grandes rai fous qj^ii 
» Pefoauretnt à felailiei' aHer à cette offre, Bo^r 
» le trofiefrne point , qui e^ de Paliéhat}on <J^ 
» donnaipe , ' TEglife & 4a Noblcfle le conleq* 

. » toicfttt^tamme lachofe la moins douimàgea- 
» blei'Bc onéreufe à toute la France^. Car le 
» R<^' en fon extrême néceflîté , & en l?ex-« 

i T» ttême & déplorable mîsèrcf de fon pauvre 
yf peuple j s'aidoit du Çiçn^ ne preflbjt, 6i 
jt .fo.uloit perfonne. ie Tiers -Eftat n^y ( a) 
» voulut doncconfeniir, fe fondant priAcipa^^ 
)>. lement. fur deilx raifons, fçavoîr ibr ce que 

. p lie .douzaine eft tellement annexé S^la ooy- 
» ronne , qu'il ne s^ea peut féparer ny ^liéner^ 

/a) Bbdiafe fîgnak encbte claos cette cir'confl'anee. 
. l^andis que ks principaut Députés (lît-ofi{ dans THift* 
:^e M. de Thoii >: Liv- LXIII)gagdés parles careilet 
« icAzCouTt jçommençoient â mollir, Bodin tint tou- 
jours fermo pour la négatives Guillaume de Taîx fait 
ron éloge en peu de mots.^. Ceft un, homme ( remarque- 
t-il p.» ^î )yô;rjf dode\' Grand' Jurifconfû^^t , 6» ^i^/z éfoquenté 
"^ Nous renvoyons' ceux qui voudront le coonoiti^e plus 
T.f a- dSceiU a -Con^ Jdûrnal imprimée 

Tome. XLF7IL E« 
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» & n'eft pas le domaine du Kàyi-rnUk <fu 

y^ Royaume & de la couronne. L'aurre raîfdh 

» quei fi on permettait qu'il fuft aliéné, il 

» faudroît à Pavenîr ou le racheter atix dé- 

» pens du peuple , ou fournir autre hro veto 

b de vivre au 'Roy ; adjouftoiéin' qute ce4a 

» feroit un mauvais exemple de vokùh RdKr 

•» fanS' domaine , & que jamais , quckjife 

5> guerre qu'il y ait eu' en France, on h'av oit 

» aliéné iceluy, non pas méfmé pour i<â^heter 

» lé$' Roys prîfonniérs i comme feàn '8c:Fran^ 

* yois^ ny pour les grandes guerres dés Rois 

» Charles VI & VII : ledit Tiers-Elkt allègue 

-» deux autres raifons, la première qUe ks 

^n douaires des'féinmès font aflîgnés fur ledit 

» domaine , la féconde que les partages <& 

» ,âppàMges des mâles s^y prennent : or ny 

'» l'un ny l'autre n'y auroit plus de lieu, 'fi 

> ledit domaine efloit «liéné. Mais on pem ré- 

t» pôiVdre là-deffus que MM. de l^Eglife A de 

» larNbbleflTe n'ont jamais entendu que tout 

f) leddt domaine fuK aliéné , ains feuiecnei^t 

n partie d'iceluy la moins dommageable , ^ 

» qu'ainfi foît au confentement qu^Is font de 

» ladite aliénation., ils réfervent les villes, 

» chafleaux , & places fortes fur Ie(quelle$ en 

m toqt événement on jpourroit affignex lefdîts 

» douaires & ^^ç&^k icTdits gffftaaipgs. J'^y 
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^ vu,& confidcré tolites ces raifons-: mais 
» il y eu a eu cfauires que j*ay penfées de 
x> moy-mefme qui les efmouvoient autant & 
» plus Je Ut Tiers EUac que les précédentes* 
» Premiëremcni ledit Tiers -Eft4t fe plaint 
i> f(^rt de la Nobleffc ^ & que pour jamais elle 
)► jne contribue rien aux frais de la guerre ; au, 
»< contraire elle gagne où les autres perdent; 
»• davantage elle ne veut fervir que pour de 
» j^argent comme elle l'a fait affez paroiftre 
». es dernières guerres. Ledit Tiers-Eftat donc 
3s>- tacitement voudroit qne^ le Roy eflant en 
» de grandes extrémités , l;adite NoWefle fut 
a contrainte de \t fervir gratis ainfi que f es 
» privilèges & prérogatives Vy obligent :\^A\x. 
y^ Tiers- Ellat eftant ainfi compofé de plufieurs 
» tefles qui ne font trop bien affedées à 
» TEglife, defiroît que le Roy affligé comme 
» deflTus trouvait le feul remède de fes né- 
» cedités. fur le temporel de ladite Eglife, & 
» qu'iJ achevaft de le vendre plutoil que foa 
» domaine, ou bien qu'il fe conlîfquât tous 
» les biens des Huguenots & en prifl les re- 
» venus* plutoft qu'aliéner fon domaine , ou . 
» luy défaillans tous ces moyens, qu'il fuft 
» contraint d'entretenir l'Edit de pacifica- 
» tion »•.. Nous ne fuivrons point le Doyen' 
dé Troyes dans le développement des faits & 
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des alferiions ftir lerquelles il établit le droit 
qu*ont les Etats-Généraux d'autorifer le Sou-»' 
veraîn à la vente du domaine de la couronne. 
Il cite à ce fujet un cenain nombre de dé-^» 
lïiembremçnts qui ont eu lieu en diffërent^^ 

tems. Si le domaine ( abferve-t-il ) «'^^^^^^* 
prefcripiïble & inaliénable par fa nature, on 
ferait fttille & mdle procès , & dix tnitt^ ^^-^ 
muentens de fafcheux ménage pour mettre tout 
ci Royaume en combufttdn. Après avoîl? affi^ 
riiilè le dçmaîne à la dot d'une fetnme il re-» 
marque que du confeilièmem dé cette fem-^ 
n^e , & dans des cas urgents on peut Pengager 
, &* la vendre. Maïs le raifonnement le plus 
pérempioîre, qû*il employé , c'cft que ceuiç 
qui ont çu faculté pour ^iger en principe 
dfé droit Pinaliénabiliié du domaine ^ ont éga- 
lèmèni faculté pour communiquer force & 
iaiidion au principe contraire. Enfin ( dit-il ) 
Ia ^ciffité n'a point de loy : or c^tte nécejjité 

fiji fpute manifeflc eti la perfonne (a) di$ Roy 

< • . ' . 

fa>) /^a <Iî(ette d'argent^ quVprouvolt le Roi, ne (ù 
.co'ncilV goères avec le Inxé puéril qu'il fe piai{blt \ 
iétjiler jÇuV /a perfonsie^^^e Journal de Neyers nou$ ap-* 
prxnd (^3A§ pendant \^ te^i^e des Etats - Généraux Iq 
Monarque poitoit des pend^^nts d'oreilles çomnii^ le^ 
feoimcs. ^If '. féance du 17 Janvier ï\ fe montra (Ut-o^ 
/ia^^s le Iiècu|( ^l-fommaire de Guillaume de Tstlx^foliQ 47) 
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le^ttd efl endetté de cent un mlGons^ fixçent 
Optant de mille livres.». c< Ces raifpnà ( ajoute- ' 
» t'il ) preflbient de fî près i^uelques unir 
» dudit Eftat qu'ils efloient eontaraints en leurs 
» confciences de les recevoir pour bonnes ï- 
» toutesfois le corps général deméui^a fermé ^ ' 
»' & ne vouluft onc prefier confeiitement à* 
» lat^ite aliénatiot) ; de quoy on dk que le • 
» Roy fut fi marry , que l'on vift quafi les 
» larmes hiy couler des yeux quand on luy 
i> fifi'entendre cette opiniaftreté : car comme 

. . . . . * 

vtmfifft rkhemem d'unptnt manteéu^ Strumpraniny-r^yal^ 
nuàs bien de drap d'or doublé de toile d* argent & piffeminti dt 
paffemafàiorfi richement qu'on difoit ^ue fur ledit manuaa 
& fur k pourpoint & chaujjes de mefme y en avoît quatre 
mille aulnes.,. Ce godt pour la dëpenfe dans uo tems^ 
od chaque jour on ëpuifoit tous Içs gen^^s de reflburces 
n'étonne point , lorsqu'on fe rappelle que peu après 
la fin de cette aflemblëe nationale ( le 15 Mat i577) 
Henri IIJ donna une fête â fon frère dan^le cliâteau 
Dupleflis-leE-Tours. Les Dames de la Cour y fervîrent 
vêtues de verd en habits d'Eomtnes, à moitié nues & les 
cheveux ^pars. Les draps de foye verte , qu'on leva iê 
Paris pour les habiller $ coûtèrent, foixante mille livres. 
Catherine à& Médicis donna enfuite' une autre fête 2 
Chenoaceaux , qu'on évalua a cent mille francs. Ces 
fonmies raj^prochées du prix qu'alors valoient lesgrMnc, 
^tojent çonfidérables. ( Voyci les Mémoires de l'EtoUei 
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» il dilbit : ils /m me veulent Jicourir du hur^ 
ib, ny me permettre que je m^aide du micih: 
»* V4>ilà une tr^p énorme cruauté )»••• 

Ce fut là la clôtura des Etats de i5:7d« 
Henri auroit déliré que les Députés conti- 
nuaflênt l'aflemblée 9 ou qu'ils en nomomC^ 
ient emr'eux aveç<gui il pût cdntérer. lU^fo. 
xfAisèremr à Tune & l'awre j^co^fitiom 



Tht du ^uartuu^àuUiéme f^olume. 
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